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traité  d'une fiçon  peu arantageafe  pour  Ici 
Manufcrits  en  général ,  pour  ceux  de  S, 
Auguftin  ep  particulier,  &c  pour  tous  ceu| 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Monaft» 
re  de  Corbie.  Le  P.  Germon  fait  unccom^ 
paraifon  des  Manufcrits,  avec  des  Livrej] 
imprimez  tels  que  nous  les  avons.  Il  rele- . 
ve  le  prix  des  Livres  imprimez,  en  ce  que  ' 
les  premiers  Sçavans  qui  les  ont  donnez  aa 
Public  ,  les  ajrant  copiez  d'après  plufieuis 
bons  Manufcrits ,  chaque  Imprimé  reprc- 
fcnte  non  un  Manufcrit  feul  ,  mais  plu- 
fieurs ,  dont  on  a  fait  un  examen  curieuxj.: 
pour  rendre  l'Edition  plus  conforme  i  l'o- 
riginal. D'où  il  condud  qu'une  leçon  ' 
501  fe  trouvera  dans  toutes  les  Editions  de 
.  Augullin  ,  fi  elle  ne  contient  une  faute  ■ 
raanifefte,  ne  doit  pas  être  changée,  quoi 
ça'on  trouvai  dans  quelque  Manufait  an- 
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âea  le  mêine  endroit  écrit  d'une  ■nlrc  &- 
çon.  n  vient  cnfuite  à  ce  que  1»  Oiiiquc 
prcicrit  tondant  les  Minulents  ;  &  aprts 
s'être  appuyé  d'un  palTage  d'Hincmare, 
pow  montrer  que  les  andens  Heraiqu« 
les  ont  quelquefois  fklfifiez  en  faveur  de 
leurs  Dogmes  ,  i!  ajoute  qu'on  ne  doit  cm  , 
s'étonner  fi  dans  le  ix,  fiedc  ,  qui  eft  l'é-  J 
poque  de  la  plupart  des  plus  anciens  Ma-  | 
nufciits  qui  nous  relient  ,  on  a  eu  la  liîr- 
diclle  de  les  altérer  par  divers  cbangemens. 
Il  en  produit  un  otemple  dan?  un  paiTige 
de  S.  Hilairc,  qui  dans  la  nouvelle  Edition 
de  Paris  fe  lit  de  la  même  manière  ,  que, 
félon  le  témoignage  d'Hincmare  ,  Félix 
EvÊque  d'Urgel  l'avoit  corrompu.  Il  en 
produit  un  autre  exemple  duis  un  pafige 
du  Livre  écrit  aivtriin  ijumque  hefiiMm  je- 
fUTA  ,  &  qui  e&  imprimé  dans  ÏAppendix 
du  viii.  Tome  de  S.Auguftin,  comme  lui 
étant  feuflement  attribué. 

C'eft  pour  répondre  à  tout  cela  ,  &  aux 
autres  points  traiter  dans  l'Appendii  du  P. 
Getmon ,  que  D.  Gouttant  a  compofé  ce 
Livre  ,  qui  cft  diftribué  en  vingt-trois  cha- 
pitres ,  dont  les  premiers  8c  les  derniers  re- 
gardent les  Manufcrits  en  général ,  ou 
ceux  de  Corbie  ;  les  autres  clnpitres  four- 
niflènt  de  longs  éclaircilTeajens  fur  les  ditfi- 
cuitei  propolees  par  le  P.  Germon  ,  çteS- 
que  toujours  fondée  iur  l'autoïitt  ÎHKïi.Ci- 
œare,  queD,  CoiUlant  s'efibicc  de  &^cï^ 
A  1  ûîxti 
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ditcr.  Quant  aux  ManiifcriCs  en  gén 
D.  Couftant  les  regarde  avec  raifon  i 
me  îles  preuves  autlientiqucs  de  ce  <j 
Jit  dans  les  Livres  imprimei ,  qui  ne 
que  les  copies  de  ces  originaux.    II 

3ue  la  fource  des  fautes  qu'on  y  troi 
parle  du  foin  qu'on  prcnoit  de  les  r 
&  dc.Iei.corriger ;  furquoi  ilfouticntt 
Manufcrit  ne  doit  pas  paffer  pour  avo: 
corrompu  à  mauvaife  intention  , 
qu'on  y  pemarq^ue  quelque  chofe  d'à 
ou  d'inféré  ,  foit  de  la  même  main  q 
teste  efl  écrit ,  foit  d'une  main  diffen 
parce  qu'outre  la  çomparaifon  de  t 
Manufcrits ,  laquelle  a  pil  produire  ce 
fcrenccs  ,  chaque  LeÂeur  a  pu  fixt 
certains  endroits  fa  manière  de  les 
fans  vouloirpourcelaaltererl'Ouvrage 
lifoit.  L'Auteur  donne  enfuite  des  i 
pour  faire  une  Edition  complette  fui 
fleurs  Manufcrits ,  &  ces  règles  qui  de 
dent  un  Critique  fçavant ,  fage  ,  & 
lieux  ,  font  pour  l'ordinaire  moniS  ; 
quées  ,   qu'elles  ne  font  ignorées  ;   Si 
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qui  le  premier  a  donnd  un  corps  complet 
des  Ecrits  de  ce  faînt  Doâeur  ,  ne  foÙbit 
nul  cas  de  cette  compilation.  Qu'à  h  vé- 
rité Amerbach  ,  pour  une  auili  grande  en- 
treprile  qne  celle-là  ,  avoit  eu  befoin  des 
Manufcrils  qui  fe  trouvoient  dtfperftz  dans 
plufieurs  Bibliothèques  ;  qu'il  ell  probaWe  j 
que  celui  dont  Amerbach  fe  fervoit  pour  i 
cette  recherche  ,  tranfcrivoit  tout  ce  qu'il  I 
trouvoit  de  S.  Auguftin  ,  mais  qu'il  n'eft 
nullement  vrai-femblablc  qu'il  ait  pu  revoir 
le  même  Ouvrage  fur  tous  les  différents 
Manufoits  où  il  l'a  trouvé.  Que  la  gran- 
k  deur  de  ce  travail  paffe  les  forces  d'un  feul 
homme.  Que  le  tout  enfcmble  a  pu  mé- 
riter les  louanges  d'Erafme ,  rapportées  par 
le  P.  Germon,  mais  que  les  fautes  qui  font 
en  grand  nombre  dans  chacune  des  pièces 
en  pardculier ,  ont  mérite  la  cenfure  qu'il 
en  fait ,  Se  qui  eft  rapportée  par  D.  Coii- 
ilant ,  &  gu'ainlî  on  ne  peut  point  regar- 
da- cette  Edition  ,  comme  repréfentant 
tous  les  Manufaits  de  France  ,  d'Allema- 
gne ,  &  d'Italie  ,  bien  que  par  les  foins 
d'Ametbadi  on  edt  vifité  les  Bibhotheques 
de  tous  ces  Pais. 

Venons  aux  paiTages  conteftez.  Void 
celui  de  S.  Hilaire  ,  au  Livre  i.  de  Trin. 
num.  17.  lia  foufiaih  digniias  non  ata'mimr, 
tUfm  carnis  humililm  adoflulKr.  \jt.  Cwii:^^ 
du  P.  Germon  tombe  fur  Ve  mot  Adoçtaïur, 
çu'oi]  volt  dans  l'Edition  des  Be.uî.5â&S£fl 
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Il  prétend  que  cette  leçon  vient  de  Felâ 
Evcque  d'Urgel,  qui  en  faveur  de  fonHe- 
jeùe  trouva  moyen  de  fubftitoer  dans  un 
Mano&rit  ces  lettres  piaïur ,  au  tien  de 
celles-ci  raïur ,  &  ainfi  à'^doriaur  ftirc 
nibftmtr.  Il  a  pour  garant  Hincmare  Ar- 
chcvEque  de  Rheims.  D.  Couflant  con- 
vient que  l'EvÈque  d'UrgcI  a  abufé  de  ce 
paiTage  ,  il  convient  qu'AIcuin  &  Hinc- 
mare lui  en  ont  reproché  l'altération ,  mais 
€n  même  temps  il  fouiient  quecereproÂe 
eft  injufte  ,  &  que  l'on  a  eu  raifon  de  le 
coryiter  pour  rien,  quand  on  a  réimpriiiié 
les  Oeuvres  de  S.  Hilaire;  i.  Parce  qa"*. 
JaftaïuT  fe  trouve  dans  des  Mamifaitspliîs 
anciens qUc  Félix  d'UrgcI;  il  en  cite  deux, 
dont  l'un  cft  i  Chames  ,  &  l'autre  tSt 
dans  la  Bibliothèque  de  fcn  M.  Colbot: 
&  par  les  règles  de  la  Critique, il  en  proo- 
ve  la  grande  audenneté,  i-  Parce  qne  h 
fuite  du  raifonncment  que  fait  S.  Hilaire , 
demande  nU/naïur  ;  ce  qu'il  appuyé  de 
l'autorité  formelle  du  P.  Pctau ,  lequel  «a 
Livre  vu.  de  l'incarnation ,  chap.iv.  aOf 
minant  ce  paflage,  &  l'objeétion  d'AIcuin 
&  d'Hincmare,  veut  qu'on  retienne  «*>/- 
uuur  ,  tant  à  cauie  de  l'autorité  des  an- 
ciens Manufcrits  ,  que  parce  que  cette 
leçon  convient  mieux  au  but  de  S.  Hilaire. 
Car  ce  Saint  voulant  prouver  que  l'éclat 
de  la  puilTance  ne  fe  perd  point  quand  le 
Verbe  s'unit  à  k  bafleffe  M  i\oue  iaxa; 

^.   j 


3  apporte  pour  prcavc  de  fa  propofition ,     1 
Pipparition  &  ie  [émoignage  des  Anges ,     ] 
rOracle  du  S.  Erprit,  l'Etoile  des  Mages , 
tcc.  6f  condud  par  ces  paroles,  itapurtfta- 

litas  adt^tMUT.   Et  dans  cet  endroit,  com-     1 
me  en  d'autres  endroits  des  Autetirs  La- 
tins, adfpmiiir  fe  pKud\)0\iraJJitmuur,/idf- 
efiitir. 

Hincmatc  ne  croyant  pas  qae  l'on  p'àt  I 
dire  dans  un  lens  Catholique  Triaa  Délias, 
en  pariant  de  la  Trinité,  Se  truuvant  une 
aprclTion  équivalente  dans  un  Traité  qnc 
Ton  croyoît  alors  de  S.  AuguHin  ',  .bien 
qu'on  en  diTpuce  aujourd'hui ,  foupçonna 
Ratnmnc  8c  Gothefcatc,  qui  n'étoient  pa?  | 
fc  fon  avis ,  d'avoir  infère  certains  mots 
iiBs  le  paffage  de  ce  Pcre;  de  forte  qu'aa 
lien  de,  Graliai  liii  Dtus -virtus  ,  Graliat 
tibi  Dtus  Pattr  ,  qui  C7  Filîarn  tuarn  oftin- 
àijlî,  çs' mihi  doêtarim  àeàijti ,  qu'on  lifoiC 
dans  quelques  exemplaires  ,  ns  avoient 
diangc  le  paffage  en  cette  forte  ,  comme 
il  cil  dans  l'Edition  des  Benediâins:  Gr*- 
tias  tibi ,  Detti,  Gralias  tièi  i/tra  v"  unaTri' 
tâtu  ,  trina  cr  una  veriias.  Gratins  libt 
Dau  Pater,  vc.  Cette  &çon  d'altérer  les 
Manufcrits ,  cft  ce  qu'on  appelle  en  Latin 
bairpiUare.  On  traite  ici  fort  amplement 
deux  quefïions,  l'une  de  droit,  VaatTC  it 
fdL  La  qucllion  de  droit  coïiMt  4 
t^voir  il  CCS  pvolcs  ,  Tri»a  DtUas ,  ot^ 
A4  1 
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un  fens  Cathoii(]ue ,  &  cette  queiVion  de 
Droit  n'eft  pas  inutile  pour  la  décifion  da 
ftit;  car  fi  cette  exprcflion  eft  Catholique, 
pourquoi  l'Auteur  dont  on  examine  le 
■paflàçe,  ne  s'en  fera-t-i!  pas  fetvi  ?  La 
queflion  de  fait  eft  de  ftaToir  fi  effeiîHve- 
çient  Hiucmare  a  eu  raifon  de  croire  que 
cet  endroit  a  été  interpolé  pfr  les  deux. 
BencJidins  Ratrarone  8c  Gothefcalc.  La 
queftion  de  Droit  eft  décidée ,  l'ufage  a 
rendu  Trin»  Dtitat ,  une  exprcflion  Ca- 
tholigae;  le  P.  Germon  ne  le  nie  pas,  D. 
Coiiitant  le  prouve  ;  &  le  P.  Petau  que  ni 
l'on  ni  l'autre  n'a  cité  ,  en  convient  à  la 
fin  iJu  fécond  Tome  de  fes  Dogmes  Theo- 
Iwiques  :  bien  qu'il  convienne  que  ce , 
même  ufage  n'a  pis  autorifé  le  TripUx 
Stitas,  dont  quelques  Pères  ont  ufé,  Ra- 
tramne  &  Gothefcalc  foutenoient  contre 
Hincmare  cette  façon  de  s'exprimer,  T>i- 
na  (S"  unit  Deitas :  itna,  à  raifon  dclana- 
ture  divine, 8c  ir'\na  à  raifon  des  troisPer- 
fonnes  de  la  fiinte  Trinité.  Quant  à  la 
queftion  de  fait,  le  P.  Germon  fait  valoir 
autant  qu'il  peut  le  témoignage  d'Hinc- 
mare  ,  D,  Couftant  k  détruit  autant  qu'il 
peut.  Ce  qui  réfulte  de  leur  dUpnte , 
c'cft  que  fi  ces  mots  ont  été  véritablement 
inférez  dans  le  texte  original  ,  Û  n'eft  pas 
aflei  prouvé  que  ce  foit  par  les  artifices  de 
.  Ratramne  5c  de  Gothefcalc  >  qui  ne  les 
■  ffut  jamzis  citez  poiir  rcpotiAte  i  Hinc- 
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mare  ,  &  que  les  BenediiSbs  les  ayant  ] 
trouvez  dans  des  Manurcrits  anciens  Sc  1 
dans  des  Edilion;  précédentes ,  ont  pu  les  I 
confcrver  dans  la  leur.  ] 

Le  rcfte  de  ce  Livre  contient  une  A-     ' 
l'pologie  de  Ratramne  au  fujct  des  Manuf- 
crits  ,     &    une   défcnfe    de    ceux    qu'on      1 
garde  dans  h  Bibliothèque  du  Monaftere'    ' 
3e  Corbie  ,     dont  le  fçavanE  P.  Sirmond 
a  fiiit  tant  de  cas,  Cet  Ouvrage  eft  rcmpîi  de 
[édierches  curieufes,  &l'onj^reniarqueun 
Aotear  accoutume  à  la  Critique  ;    mais 
comme  il  revient  fur  lui-même  ,   Sc  dit 
les  mêmes  chofes  en  plus  d'un  endroit, 
on  le    trouvera  peut-être  un  peu    moins 
,  méthodique  5£  moins  court  qu'tl  ne  fau- 
[  droit.  I 

I  Dans  Xj^ffendix  qui  termine  ce  Volume^ 
I  D.  Couftant  répond  à  un  Ecrivain  anony- 
I  me,  qui  dans  un  Ouvrage  François  publié 
j  m  lôçwî.  avoit  attaqué  l'Edition  que  les 
1  flenediâins  ont  donnée  de  S.  Hilaire.  Il 
ipiric  en  homme  qui  polTede  fon  fujet; 
I  mais  nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
J  ie  cette  querelle,  parce  qu'il  s'agit ;ju  ds 
IqaeftionS  épineufcs  peu  capables (Têtretrai- 
I  tecs  esaâement  en  peu  de  mots ,  8î  en 
iTrançois;  ou  de  la  fignifiation  de  certains 
I  mots  dont  S.  Hilaire  uïe  volontiers ,_  &  qui 
^  font  encore  moins  propres  à  êtcc'cïpri- 
'  Bicz  en  nôtre  Langue. 


DifirtaMn:  Hipriqmsfiir  divtrs  fujtts  d\rfjt-  j 
tiquiti  ,  V  auirti  mafitns  ijiù  la  eoactr- 
ntni.    A  Paris  chez  Pierre  Cot  ■   rue  S, 
Jacques ,  i  l'entrée  de  la  rue  du  Foin , 
à  la  Minerve.  170C.  in  11.  pagg.  115. 

T  Es  dix  Pièces ,  qui  comporent  ce  Re- 
■'^cueil ,  font  toutes  de  la  même  main. 
La  première  ,  qui  eft  une  Dijftrtûtim  H^ 
riijm  fur  ïanàtnne  Ville  dt  BibraSît  ,  &  Il 
fiiicme  qui  cit  une  Exflic4iion  àum  Infmf- 
ttM  ireuvîe  à  Bnuriienni ,  avoienc  déjà  pa- 
ru dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  1704. 
8î  de  I70Î-  Comme  les  huit  autres  Differ- 
tatioas  n'ont  pas  encore  été  rendues  publi- 
ques ,  nous  en  fcions  l'analyfc  en  peu  de 
mots. 

U  y  a  deux  de  ces  DiiTertations ,  fur  la 
yille  nommée  anciennement  A-viniUitm. 

I.  Dans  la  première  ,  on  agite  deux 
Queftions  ,  fçavoir  ,  i.  fi  du  temps  des 
Romains ,  il  y  avoir  une  Ville  auprès  du 
Lac  d'Antre  ,  en  Franche-Comté  :  t.  Si 
cette  Ville  elt  celle  qu'ils  appelloient  *i*t«i- 

11  eft  aifé  de  dérider  la  première  Quef- 
tion  ,  en  détruifant  les  preuves  fur  lefquel- 
Ics  s'appuyent  ceux  qui  tiennent  pour  l'af- 
flrmalive.  Ces  preuves  font  fondées  fur 
des  YCltiges  d'une  Forge  &  d'uncMinc  qui 
ie  yoycnl  auprès  du  Lac  d'Anirc  ;  fur  des 


j  u  1 1  t  ï  T  lycft- 
InTcriptions  ,  des  Médailles ,  &  quelques 
autres  Monuinens  d'Antiquité  qui  s'y  trou- 
vent. Mais. on  répond  qu'il  pouvoit  y  a- 
voir  en  cet  endroit  d'anciens  Édifices  ,  des 
Mines  de  fer  ,  Se  des  Forges  ,  lans  qu'il 
ibit  necelîairc  d'y  fuppofer  une  Ville  ttès- 
conffdcrable  ;  que  la  Vie  de  S.  Oyan  (Eu- 
gendus)  qui  eft  un  monument  inconteftaMe, 
met  en  ce  lieu-là  un  Village  ou  un  Bourg,  ^ 
avec  un  Temple  confacré  aux  Idoles  ;  & 
que  nous  avons  des  Monnoyes  d'or  des 
anciens  Rois  de  Bourgogne  ,  frappées  à 
Ifamodort  ,  qui  eft  l'ancien  nom  du  Bourg 
dont  on  vient  de  parler.  Au  regard  des 
Infcriptions  ,  des  Médailles  ,  des  Médail- 
lons ,  des  Monnoyes ,  8(c.  que  l'on  allè- 
gue ,  tout  cela  ne  ponant  aucune  marque  , 
de  Ville,  ne  peut  nullement  fervir  de  preu- 
ve ,  !c  mérite  d'autant  moins  d'attention , 
qu'on  rencontre  de  ces  fortes  de  Monu- 
mcns,  non  feulement  dans  les  Vilîes,  mais 
fur  les  grandschemins&danslesbois.  D'ail- 
leurs ,  ces  prétendus  vefViges  d'une  grande 
Vilîe ,  fituée  près  du  Lac  d'Antre  ,  dé- 
voient être  beaucoup  plus  faciles  à  apper- 
cevoir  il  y  a  mille  ans  ;  &  cependant  l'Ati- 
leur  de  la  Vie  de  S.  Oyan  ,  qui  eft  encore 
plus  ancien  ,  n'appelle  ce  lieu  qu'un  Villa- 
ge >  Viiiu. 

La  féconde  Queftion  ne  paroît  çfâ  %, 

l'Auteur  plus  embarraftante  ^vie  \'i'^çN5»<t- 

rc.  ?oui moaiKx  Qvi Aiimt'v.\m  ^-i^Y^^ 
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die  du  Lac  d'Anlre  ,  on  a  produit ,  com- 
me une  preuve  fans  réplique  ,  un  paflagc 
de  Grégoire  de  Tours,  q\ii  fcmble  dire  que 
l'Abbaye  de  S.  Oyan ,  aujourd'hui  S.  Qau- 
de  ,  étoit  voifine  de  U  Ville  A' jive»iicutn  i 
Jlvtmiet  adjaeet  Civitati.  Mais  l'Autcut 
fait  voir,  que  Civiias ,  dans  cepailâge, 
doit  s'entendre  du  Pays  ou  du  Territoire, 
&  nullement  de  la  Ville  i  &  que  c'eft  une 
lignification  très-ordinaire  à  ce  terme,  com- 
me il  l'a  déjà  prouvé  dans  fa  Diffcrtation 
fur  U  Ville  de  Bibrade  ,  après  Sanfon  8e 
d'autres;  ik  comme  il  continue  à  le  prou- 
ver ici,  parrautoritédeGregoire  dcToun 
lui-mÉme.  Quant  au  palfage  de  Ptolomce, 
qui  place  Avemicum  dans  le  pa;^s  des  Se- 
quanois ,  &  paroit  en  cela  contraire  ï  Ta- 
cite ,  qui  dit  formellement  que  cette  Vil- 
le étoit  Capitale  de  la  SuiiTe  ,  Geoiii  jâi- 
vetisrum  caput  ;  on  levé  cette  difficulté, 
en  obfervant qu'avant  Ptolomée,  on  avoit 
fait  une  nouvelle  dîvifion  des  Gaules ,  oh 
la  Siquanit  faifoit  une  Province  fepatée, 
&  formée  de  i'Helvetie  jointe  à  l'ancienne 
Sequanie  ,  comme  le  remarque  Eutropc  - 
liv,  6.  en  parlant  de  Cefar  :  li  prinù  viàt 
RAvitioi .  oui  nunc  Stijuani  appellamur.  De 
là  vient  qu  on  nomma  la  Sequanie  ainfi  ac- 
crue, Provincia  maximaSequanorum.  L'Au- 
teur  femble  perfuadé  ,  que  ce  fut  fous  An- 
gtilic  ,  qu'on  fit  cette  union  ,  dont  il  re- 
caercheU  fauJc;  &  il  Vattiibuc  tu  dcfTein 


^T 


(l'ibolîr  la  mémoire  d'un  Peuple ,  qui  avoij 

I  hiim  plus  d'une  fois  les  Romains.    Il  ne 

"sute  donc  nullement  i^' A-venticum  ne  foil 

"  e  A'Avanchs  en  SuilTc  ,  appelle  eiâ 

mind  HtfiiitMtrg  ;  &  il  fe  trouve  d'ait^ 

_.ft  mieux  fondé  à  Tolitenir  cette  opinionJ 

jîfdle  cft  juftifiée  ,   i.  par  la  comparaifoffl 

ia  Latitudes  8c  des  Longitudes -de  Parw 

&  d'Avanches ,  qui  refultent  des  Obfervw 

|,  lions  modernes ,  avec  les  Latitudes  8c  le* 

ggttades  que  donne    Ptolomée   à  il**' 

(  Se  à  A'venticum.     1.  Par  l'infcriptioi^ 

le  pierre  milliaire ,  qui  fe  voit  à  fcntrM 

>e,  entre  le  Lac  de  Genève  &  celui  d^ 

'  "îiaftel  en  SuilTe  ,  8c  qui  apprend  1. 

:  diftance  A' Avintlcum  onVaporéed 

ne  dilhnce  étant  de  41  milles  .  c'ele 

lent  celle  d'Entre-roche  à  Avanchesjj 

u  qu'il  y  a  une  fois  autant  de  chemia 

Entre-roche  à  S.  Claude  ,  ou  à  la  pré^l 

loe  ViHe  du  Lac  d'Antre. 

|in.  La  féconde  Diflertation  fur  A-ucatU 

,  qui  efl  la  pénultième  du  Recueil  cot»^ 

t  de  nouvelles  preuves,  qui  confirmeiH 

sur  dans  le  fentiment  oîi  il  eft  loudiani 

aineté  de  la  Vile  d'Avanches ,  qui  j 

Tltdoa  lui  ,  n'ed  autre  que  l'AveniUam  del 
Anciens.  Ce  font  plufieurs  Infcriptions  qd 
tf  trouvent  de  temps  immémorial ,  8j 
^portent  un caraiftere  d'Antiquité,  corf 
ne  lequel  0  eft  difficile  de  s'infcrire  enîiMj 
Dani   une  de  ces  Infcriptions ,  fika  - 
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Thonticur  de  Gains  Lœlhis  ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  des  Empereurs  Ncm 
&  Trajan  ;  rapportée  par  le  P.  Meneflrier, 
&  qui  fe  voyoît  encore  prefquc  entiers;  en 
inô.  cette  Vaie  ell  appcUéc  CoLimm  ^ 
tUvU  un/la»!  tmertla  Avenùmm  Hetveti*- 
rui»  foedtraïa.  Elle  eft  nommce  Colem»  7Î- 
w  fUfàa  dans  une  autre  Infcription  du 
temps  de  Vcfpalieri  &  de  Tite.  La  troi- 
fiéme  eft  confacrée  à  Apollon ,  comme  au 
Génie  de  la  Colonie  Hdvcticnne.  Dans 
deux  autres  Infcripiions  qui  fe  trouvent  à  | 
WiiUr  proche  d'Avaiiches  ,  on  invoque  1» 
Décfle  AtjtntU ,  patrone  de  cette  Ville. 
Toutes  ces  Infcriptions  iemblcnt  concou' 
rir  à  mettre  l'anciennetc  d'Avanches  ho» 
de  doute.  11  eft  vrai  qu'ayant  été  roin^ 
dans  la  fuite  ,  puis  rétablie  par  un  gami 
Seigneur  Allemand  nommé  HUvilv  ,  die 
prit  fou  nom  ,  &  s'appeUa  Wi-vilsbaurg  ,  & 
par  corruption  Wijlhbûurg  ;  ce  qui  n'a  pas 
empêché  que  les  Gaules  &  l'Italie  ne  lui 
ayent  confervé  fon  anden  nom  ,  8e  que 
tous  ceux  ,  qui  parlent  François  dans  la 
Suifle  ,  ne  l'appellent  encore  Avauhu. 
L'Auteur,  eiv  finiffant  cette  Differtïtion , 
répond  à  une  objeélion  que  l'on  pourroic 
lui  iâire  ,  touchant  l'Infcription  de  la  pier- 
re milliaire  d'Entre-roche ,  rapportée  dans 
la  Diffcrtation  précédente.  11  dit  qu'enco-  . 
ic  que  cette  pierre  ne  foit  qu'à  «ne  jiSw-  j 
née  de  IViflisbourg  ,  c'efi-à-dite  ^  i  ftit  ' 


oulaàtUeuës  d'Allemagne,  &  que l'Inf- 
cription  qu'elle  porte ,  U  iTurqac  éloignée 
à'jtvmiieum  de  41.  milles  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  ,  q\i' Avmiîeitm  6î  Wiftis- 
bourg  foient  deux  Villes  differenics  ;  parce 
que  ces  Sept  ou  huit  lieues  Ce  rapportent 
aux  41  milles  de  U  pierre  millialre ,  de 
même  que  les  40.  milles  que  Grégoire  de 
Tours  met  entre  Challon  &  Toumus ,  ré- 
pondent à  une  diftance  encore  moindre  que 
ces  7  ou  8  lieues. 

IIL  Dans  h  DilTertation  fur  la  Ville  de 
Bitrax,  dont  il  eft  parlé  dins  les  Commen- 
taires de  Ccfat  (liv,  i.  de  la  Guerre  des 
Gaules)  l'Auteur  tâche  de  montrer  que 
cette  Ville  n'eft  ni  celle  de  Brainc  fur  la  ri- 
vicre  de  Vede  ;  ni  celle  de  Brai  dans  U 
Comte  de  Réthel  ;  mais  qu'il  la  faut  cher- 
cher à  trois  lieues  de  Neuf-Chàcel  ,  entre 
l'Occident  &  le  Septentrion  ,  au  bas  de 
quelque  montagne,  comme  eft  lîtuce  fan- 
denne  Bitradt  j  laqucUc  ,  aulîï  bien  que 
Bièrax  ,  tiroit  foIWiom  de  la  montagne  où 
elle  ^toit  bàtic  ,  &  dont  la  croupe  étoit 
fendue  en  deux;  ce  que  fignifie  encore  en 
Allemand  ,  dit-on  ,  le  terme  Bibrathr. 

rv.  La  DiiTertation  fuivante  e(l  emplo- 
yée à  faire  voir  que  la  Ville  d'Alife  {Alt- 
fia  )  des  Commentaires  de  Cefar ,  ctoii 
véritablement  fituée  fur  le  Mont-Auîlois 
en  Bourgogne  ;  &c  non  pi&  i  .AUii  ^v^ 
kj  Cevcones  ,  cdaimc  Va  viéX«v.iM. 
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homme  de  Languedoc  ,  pour  iaîre  valoir 
cette  Ville  d'Alais ,  dont  il  eft  Maire.  On 
s'efforce  de  prouver  cette  vérité  ,_  i.  par 
la  marche  de  Cefar .  qui  en  deux  jouméeî 
fe  rendit  de  la  frontière  des  Lingonois  où 
ctoit  ion  camp  ,  devant  Ahfe,  où  Vercin- 
gentorix  Chef  des  Gaulois  s'étoit  enfer- 
me ,  après  avoir  été  battu  :  i.  en  compa- 
rant l'Alife  moderne  avec  l'Alife  de  Ce- 
far ,  qui  n'a  reçu  d'autre  changement ,  fi- 
non  qu'ayant  cié  brûlée  &  ruinée  par  les 
Romains ,  on  l'a  rebâtie  au  bas  de  la  mê- 
me montagne  oii  elle  ctoit  lltuée.  On  n'a 
trouvé  fur  cette  montagne  aucun  autre 
v^ige  d'antiquité  ,  auc  quelques  Médail- 
les Gauloifes  &  quelques  Impériales  juT- 
qu'au  temps  de  Gratien  ;  on  s'appcrçoit 
que  le  roc  a  été  taillé  en  quelques  endroits;  i 
&  on  y  rencontre  des  pierres ,  qui  paroif- 
fcnt  avoir  fervià  desbâtimens.  L'Alifemo- 
deme  offre  un  peu  plus  deMonumcns  an- 
tiijues  ;  l'on  nous  en  rapporte  ici  une  Inf- 
cnption  ,  où  il  eft  iâit  ofcntion  d'un  Por-  . 
tique  érigé  au  Dieu  Moritefgui ,  dont  l'Aa- 
teur  foupçonne,  qu'une  famille  de  ce  nom 
qui  avoir  gouverné  les  Scnonois  ,  avant 
l'anivée  de  Cefar ,  dans  les  Gaules ,  droit 
fon  origine. 

V.  Parmi  les  Infcriptions ,  que  l'Auteur 
examine  dans  la  DiiTertation  fur  les  Tom- 
beaux antiques,  qu'on  voit  àAutun  &aax 
caviioDS  ,  il  s'ctçiid  foit  m  long  fur  une 
■E.Î1.U- 
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1  Epiraphc  d'un  Tombeau  de  pierre  long  de 

trois  jicds ,  laquelle  n'a  point  encore  éié 

publiée.    L.i  void  : 

MEMORIvï  ^TERN^ 
QUIETAT  QVM  VIXIT  ANN. 

J  I.  M.   ni. 

l  HOR.  VIII.  DECESSIT.  VIII. 

[  KAL.    NOV. 

VALENTE  VI.  ET  VALENTINIANO 
II.    coss. 

D  rccherdic  trois  chofes  au  fujet  de  cet- 
te Inraiption';  i.  Si  elle  eft  antique  ;  i. 
fi  elle  cft  Chrétienne  ,  3.  Pour  qui  elle  a 
_rà  faite.  Au  regard  de  l'antiquité  de  ce 
faonument  ,  il  ne  la  révoque  point  en 
doute  ;  &  il  répond  à  trois  difHculcei  qu'on 

^pou^roit  oppofer.  La  première  tirée  de 
date  ,  qui  eft  du  13.  d'Odobre  ,  fous  le 
'  fixiéme  Confulat  de  Valens ,  mort  dès  le  mois 
■d'Août ,  ne  doit  faire  aucun  embarras , 
quand  on  fçauta  que  le  Confulat  des  Con- 
duis ordinaires ,  qui  s'élifoient  tous  les  ans 
au moisde  Janvier ,  duroit  jufqu'au premier 
du  même  mois  de  l'année  fuivante.  A  la 
féconde  objeûion  ,  qui  roule  ftir  ce  que  le 
«araflcre  paroît  trop  beau  pour  avoir  été 
gravé  dans  les  Provinces  â  la  fin  du  quatrié- 
Bic  fieclc,  &  fur  le  terme  ^ijieiat  <^uc  V'<ir. 
iccufe  de  n'être  pas  Latin  ;  YKvfttMixfc- 
pond.  Qu'il  n'efl  point  cxtraoïtooiie  ia 


— nie  su^ifTcr,  u  ai  irtsi-L^'itiiii,  [Juuruiie  n 
poftr,  &  npifir  ntolUmtni,  &  qse  c'eft  ain 
que  s'en  eft  fervi  un  Auteur  du  bas  Empîj 
rapporté  par  du  Gange ,  ^Uia-uii  pir  leid 
fuittm  ;  Il  ripofa  lauit  la  nuit.  Quant  à  l'J 
miffion  du  nom  de  la  perfonne  ,  pour  d 
cette  Infcription  a  été  faite,  ce  qui  forme 
troifiéme difficulté  qu'on  oppofe;  cclan'J 
point  Tans  exemple,  fur-tout  cheilesGreo 
8e  quelquefois  auflî  chei  les  Latins ,  con 
me  dans  cette  Infcription  rapportée  ■ 
Reinelhis  pag.  863.  s«(  mtrapuU.  L'Âiita 
ne  décide  rien  fur  la  queftion  ,  fçavoîr»  1 
cette  Epitaphe  eft  celle  d'une  Chréticiiaj 
il  devine  encore  moins  le  nom  de  la  peti 
fille  dont  il  s'agit ,  lequel  ne  paroît  en  nj 
endroit  du  Tombeau  ,  &  dont  i]  attribt 
!*omi(ïïon  à  la  douleur  des  Parens ,  ou 
leur  qualité  qui  rendoit  leur  fiile  aflcz  x 
connoiflabie  par  U  feule  date  Je  fa  md 


■  '7*  T  i  1 1  T  1^137.        ii 

C'eft  un  doute  q\ic  l'on  propofc 
ï  l'Aotoir  ,  "^ai  en  pourra  décider  mieux 
guc  perfonne,  en  examinant  de  nouveau 
rlnfcriprion.  On  parle  encore  dans  cette 
DiScnation,  i.  d'an  autre  Tombeau  en 
forme  de  Pyramide,  plus  ancien  que  toui 
Its  autres ,  &  que  l'on  a  crii  fans  fonde- 
ment être  celui  de  Divitiac  cet  iîiuftreHc- 
èien  ,  dont  parlent  Ciccron,  Cefar,  _& 
Eumcnius.  1.  D'une  Urne  de  terre  cuite, 
&  d'une  forme  defagreable  ,  qui  porte  le 
nom  deC.S«r«<,  que  nôtre  Auteur  prend. 
«»ec  alTez  de  vrai-ftmblance ,  pour  ujftic- 
'len  txès-coniid érable  de  ce  nom  ,  dont 
«ft  parle  dans  le  dernier  Livre  delà  Gucr- 
:da  Gaules  de  Cefar.  3.  Delà  Colom- 
t  de  CulFjr  ,^  village  à  cinq  lieiics  d'Au- 

B,  acc. 

VI.  L'Antenr ,  dans  la  DitTertation  fur 
Bas-Breton  ,  prétend  contre  l'opinion 
oommone,  que  cette  Langue  eft  difftren- 
c  de  l'anden  Gaulois  ;  &  voici  quel  eft 
n  Syflïme  hiftorique,  fur  ce  fujet.  Du 
mps  àe  Jules  Cefar,  la  Grande  Bretagne 
'ôjt  dexu  fortes  d'Habiians;  les  naturels 
(pays, qui  occupoiem  le  milieu  del'Ulc, 
hrânt  dans  une  profonde  ignorance ,  fans 
*oîx  ,  fins  Religion,  fans  habitation  cer- 
'  e;  Ôtles  Etrangers, la  plupart  Gaulois, 
Bî  «voient  peuplé  la  Côte ,  y  vivant  à.  \\ 
îpiloife  ,  te  aune  manière  plus  po\ic4ft 
les  Bretons.    Les  Saxons ,  fous  ""^ 
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pire  d'Honorius  ,  firent  la  conquête  de  i 
cette  IHe,  d'où  ils  chafferent .  non  feule-  [ 
ment  les  Romains ,  mais  une  partie  des 
Hibitans.  Ceuï-ci  fc  retirèrent  dans  cette 
Province  des  Gï\des  appellée  jinmeriqui, 
qui  prit  de  ces  nouveaux  Habitans  le  nom 
de  BritAgne.  Ceux  d'entre  ces  Refugiei, 
qui  ^toient  originairement  Gaulois ,  s'éti-  I 
bljrent  dans  le  milieu  des  tenes  ;  &  ceux 
qui  étoient  originairement  Bretons ,  fc  ré-  ' 
pandirent  fur  les  Côtes.  Ce  font  eux  qu'oa 
nomme  aujourd'hui  Bas-Bretons  ,  8t  U 
Lar^e  qu'ils  parlent  eH  la  même  qu'ils 

Ssrloient  lors  qu'ils  quittèrent  la  Grandc- 
retagne.  Il  ne  refte  plus  qu'à  prouTCl 
par  de  bonnes  autoriteï,     r.  Que  la  Lia> 

Ee  de  ces  Bretons  naturels,  étoit  eflcntid- 
nent  différente  de  la  Langue  Gauluife, 
&  qu'elle  n'en  éfoit  pas  fimplement  une  .: 
Dialefte  ;  i.  Que  ces  Bretons  nattuïls  fc 
font  répandus  fur  les  Côtes  de  l'Aremori- 
que ,  plutôt  que  dans  le  centre  du  Pays. 

Vil.   On  donne  enfuite  des  éclaircifle- 
mens  fur  cinq  palTagcs  des  Commentaires 
de  Cefar,  qui  ont  été  mal  entendus.    On 
rétablit,  entr'autres,  ce  paUage  du  i.  Li- 
vre de  fa  Guene  des  Gaules  ,    Ctnwtaat 
nrum  Primipibui,  in  kis  Ujce  cr  Brtàliaeo  ,     ' 
quifumma  Ma^ifiratui  frâeranl  :    ijutm  Vir-  ,  J 
goirtlum  affiUam  ,/fÂui  ,  V  qm  credlitrtm-    \ 
tiHui.     L'Auteur  corrige   fort  à   propos,   I 
tfâcrat;    parce  Que  cette  touvetiicic  Magî-    1 


ftraturc  d'Autun  étoit  entre  les  mains  d'un 
feul,  comme  il  paroit  par  le  7.  Livre.  Il 
corrige  encore  fort  heureufcmcnt  un  autre 
endroit  du  premier  Livre  ,  où  Cefar  par- 
lant delà  defiiited'Ariovifte,  dit,  Ommi 
Urga  vtrltrunl  .ntijut  priiis  fiigire  dijlitirum, 
ytim  adfi»men  B^ntim  y.  tnîBia  fajfnum 
IX  I»  laee  eircitir  pervtntruni.  D  fait  voir, 
pirla  fitualion  .des  lieux  ,  qu'au  lieu  de 
7.  miUiit  faffiium  ,  cinq  mille  pas ,  il  faut  ' 
lire  L.  millia  fajfuum,  cinquante  mille  pas. 
La  troîfiéme  reftitution  cft  ceUe  d'un  paT- 
fagc  du  7.  Livre  ,  où  on  Ut  d'otdinau'e, 
Iffi  in  Màuot  pro0fà  ftatuii ,   Setiatumiptt 

"  "'      c  ^nos  iittr  conirovirfia  tjfet  ad  f* 

avit.  cura  frope  emnii  Civitas  «i 
',  8fc.  L'Auteur,  au  lieu  de  ces 
ad  fe  etÎMn  vacavit ,  croit  avec 
:oup  deraiibn,  qu'il  faut  lire,  ad  ft 
Dtcetiam  wcavïi;  il  leur  ttàontia  di  U  -venir 
à  Decifi  ;  qui  eft  la  dernière  Viilc 
qu'on  rencontre ,  quand  on  vient  de  Bour- 
ge»  à  Autun.  Il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne 
Ibufinive  d'autant  plus  volontiers ,  à  cet 
trois  reftitutions  de  l'Auteur  ,  qu'il  s'dl 
rencontré  fut  ce  point  ,  fans  le  fçivoir, 
avec  d'habiles  Commentateurs ,  entr'au- 
ties  avec  François  Hotman  ,  qui  fait  ces 
trois  correiftions ,  Se  les  appuyé  des  mêmes 
preuves,  dans  fes  Notes  fur  les  Commeiv-, 
tares  de  Cefar ,  lelçudles  fe  trouvent  X 
hfifr.J'aoc  Edition  infoito ,  de  ces  mîmes- 
Corne 


Commentaires ,  imprimée  à  Francfort  Tur 
le  Mein,  en  157?.  On  a  mémefuivi  ces 
correâions  d'Hotmm  dans  l'Edition  Dau- 
faie  imprimée  à  Paiis  en  1678.  où  on  lit, 
frttrat  ;  ^umqitaffittii  miliia  pAJfuHm  ;  8c 
Dtcetiam,  comme  le  fouhaite  aujourd'hui 
nôtre  Auteur. 

VII.  La  dernière  Diffcrtation  de  ce  Re- 
cueil concerne  ta  Langue  J^tiquc.  L'Ait 
teur  eft  perfiiadé  qu'elle  étoit  fort  différen- 
te delà  Langue  Allemande  ,  &  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  le  Bas-Breton; 
que  les  relies  de  cette  ancienne  Langue  fc 
confervent  dans  nôtre  François ,    &  que 

four  un  mot  Celte  qu'on  trouve  dans 
Allemandou  dans  le  Breton,  il  y  en  a 
cent  dans  le  François.  L'Auteur  tâche  dç 
rendre  fenlible  cette  différence,  par  un  pa- 
rallèle de  18  roots  de  chacune  de  ces  trois 
Langues ,  lefquels  rembknt  avoir  peu  de 
rapport  cntr'eujc.  Pour  montrer  que  les 
mots  qu'il  prend  pour  Celtiques  ,  ie  font 
effe<Sivement  ,  il  s'efforce  de  faire  fenlir 
le  ridicule  des  Etymologies  qu'on  en  a 
donnÉes ,  &  ne  paroît  pas  refpeâer  beau- 
coup celles  de  Ménage.  Après  en  avoir 
cfté  une  de  l'illuilre  M.  Du  Cangc  ,  il 
ajoute  :  ^*  fmifaehi  qu'un  fi  bonnSit  tism- 
tne  4it  dii  uru  fi  baiiu  imperi'Kfnce.  Une 
qualification  fi  dure  ne  convient  gueres 
aux  méprifcs  d'un  Sçavant  du  premier  or- 
dre  .    rd  ouc  M.  Du  Cange.    Aurefte, 
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bornes  prefcrites  i  nos  Extraits  ,  ne 
lUS  permettent  pasdefuivre  l'Auteur  dans 
détail  de  toutes  fcs  preuves  ;  ainE  nous 
jyons  deroir  avertir  le  Lefteur  de  ne 

jendre   parti  ,    qu'après   avoir  confulté 

'Omtage  même, 

.  Carou  Muîitavi  PhflofopU 
ac  Mcdici  celcbetrimi  Pyrote±nia  So- 
phica  ;  in  qua  rerum  omnium  prindpiis 
Tcftigatis  ,  reliquifque  Chymici  appara- 
tiis  expenlîs  ,  lïnguloruni  corporum  ex 
trijJicato  naturse  regno  ,  Vegetantium 
rempe  ,  Mineralium  ,  &  Animaliura 
piindpia.genefis,  prœparaiiones,  ufus, 
&  doiis,  ignis  artifîdofo  examine  explo- 
nntur >  StidTRUTiNAM  revocantur. 
Cum  Indicibus  Capitum  ,  Rerum,  & 
Materiarum  locupîctiflimis.  Coloni» 
Allobrogum.  Sumptibus  Chouet,  G.  de 
Tournes,  Cramer,  Peradion  ,  Ritter 
6î  S.  de  Tournes.  1701-  C'eft-à-dlre, 
Chymit  raifinnée  ,  &c.  Par  Charles  Mu- 
fifa/M  f  pUlifiphe  £7"  Médecin  ,  ce.  A 
Gcnerve  ,  aux  dépens  de  Qioilet ,  iiç. 
1701.  in  4.  pagg.  zoQ. 

/^E  n'ell  point  ici  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage,  comme  le  titre  le  pour- 
ioil  filtre  crone.    Il  a  été  imprimé  à  Na- 
zies, dèsl'année  1683,  chez.  Anmim  Gr«- 
■;  8c  il  a  dû  fe  periéftioimei  icçîàs 
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ce  temps-là  ,  entre  les  mains  de  M.  MuIW' 
tano  fon  Auteur ,  dont  nous  avons  déj^ 
parlé  dans  nos  Extraits ,  à  Toccaiion  dffl 
I  guclques-uns  de  fes  Traitei  de  Medccine(| 
n  s'agit  dans  celui-ci ,  de  développer  leC, 
principes  des  corps  naturels,  par  le  raoyaûl 
de  l'analyfe  Chymiquc  ;  d'enfeigner  la  mé-J 
diode  des  diverfes  opérations ,  que  la  Chy^^ 
mie  a  coutume  de  pratiquer  fur  ces  niëme^ 
corps,  pour  en  tirer  des  remèdes  efficaces^ 
&  de  preTcrirc  la  manière  de  fe  fcrvir  de  I 
ces  remèdes  avec  leur  jullc  dofe.  Tout  ce- , 
la  fait  la  matière  des  cinq  Livres ,  qui  com- 
pofent  cette  Chymie  rsifonnée. 

Dans  le  premier ,  on  traire  de  l'origine 
St  du  progrès  de  la  Chymie  ;  de  fes  diffe- 
rens  noms ,  &  de  leur  étymologie  ;  de  Ik  1 
définition  &  de  fa  divilîon  ;  de  k  fin  qu'el- 1 
le  fe  propofe,  de  fa  neceiTité,  &  de  fa  dî-  i| 
gnité;  des  diverfes  fefles  de  Cbyaiiftes,  8c 
de  leurs  fentimens  fur  les  principes  des 
corps  :  ce  qui  eft  fuivi  d'une  explication 
des  termes  &  des  caraifteresmyfterieux,  «- 
lirez  dans  cet  Ait.  ' 

L'Auteur  s'applique,  dans  le  fécond  Li-  ,' 
wc ,  à  nous  découvrir  la  nature  &  les  pro-  . 
prietei  du  Feu  ,  qu'il  confidere  comme  le 
principal  agent  dans  toutes  les  opérations  I 
Chymiques ,  &  dont  il  fait  trois  erpeces;  | 
fçavoîr  ,  le  feu  efluel ,   connu  de  tout  le 
monde,  5t  dont  la  force  fe  partage  en  phi- 
ûcurs  degrei ,  que  l'on  a  foin  de  détermi-  | 
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mer  ici  ;  le  feu  paitniitl  ,  qiâ  confiftc  danj 

Ha  vertu  des  mtnjtrues,  emp\oya.àU  dilTo- 
îlution  des  miïtes  ;  &  le  feu  de  fetmcntîi. 
ftion  ,  qui  réfulte  de  l'aflion  âesftrman  ou 
LdeiJcvainsfurccsmémes  mixtes.  On  vient 
Eciiiiu'fc  an  détail  des  divcrfcs  operationi, 
jui  ç'eTCCutent  pir  le  miniftere  de  ces  trois 
ortes  de  feui ,  &  qui  reçoivent  les  noifli 
Je  Calcination  ,  de  Sublimation  ,  de  DiP 
(illation  ,  &c. 

On  commence  le  Croifiéme  Li\Te  par 
examiner  ce  que  c'eft  que  Medh^mmi  «i 
général ,  6c  quelles  en  font  les  différences  ; 
jue  l'on  réduit  ici  aux  évacuans  8c  aux  for- 
i&ans  ou  adouciffans ,  par  npport  aux 
eux  caufcs  aufquelles  on  attribue  toute» 
:s  malïdies ,  félon  h  dotSrine  de  Van- 
Iclmont;  c'eft-à-dire ,  à  î'introduflion  des 
abftances  étrangères  capables  de  troubler 
'économie  de  l'animal  ,  &  à  la  fureur  de 
'Archet ,  ou  à  l'irritation  de  cet  clprit  quî 
m  dirige  toutes  les  fontSUons.  Apres  avoir 
iibdiviK  ces  deux  genres  de  Medicamens 
il  leurs  efpeces  ,  on  entre  en  matière,  & 
m  cnfeigne  les  préparations  diymiques  des 
«mcdes  ,  que  foumilTent  les  Plantes  ,  &: 
[ui  comprennent  les  EiTences ,  les  Extraits, 
es  Teintures,  les  Elixirs,  les  Baumes, 
Itc 

1  Les  remèdes  qui  fc  tirent  dCs  Mi^vetw!'*» 
ai  le  feeours  de  h  Cliymie  ,  îoT\t\c  Ç^â^tt. 
B  qastriéme  Lme.  Il  cft  d\\\ti  cti  omMs 
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iS.Mufitino  trouve  beaucoup  de  vrai-fcm- 
Sancedans  le  fentimcnt  de  ceux  qui  en  at- 
tibuent  l'invention  à  Tubal-cain  ,  à  caufe 
me  lEcritiire  dit  de  lui  ,  qa'il  tut  Vart 
h  travaiikr  avK  le  martrait  ,  cf  qv'ilfiu 
kUili  feur  fair»  taui  tu  Ouvrages  J'uiraino' 
9/""  ;  ce  qui  fuppofe,  dît-il ,  h  connoîl^ 
înce  de  plufieurs  opérations  chimiques. 
Mais  il  ne  doute  point  qu'aptes  le  Déluge, 
Cs  Egyptiens  n'ayent  été  les  premiers  à  11e- 
louvcllcr  cet  Art ,  dont  leur  Hirmés  fur- 
tommé  Trijhmifit  ,  contemporain  d'IGs  & 
fOfiris ,  paiîe  communément  pour  l'in- 
tenteur.  Le  goût  de  ce  peu[Je  pour  les 
ffmboles  ,  les  allégories  ,  les  énigmes  8r 
is  carafleres  hiéroglyphiques  lui  paroît 
raccorder  merveillcufement  avec  l'étude 
le  la  Chymîe  ;  &  il  faut  bien ,  ajoute-t-il, 
|ue  les  Egyptiens  euffent  la  réputation  d'y 
ftrc  plus  édairei  que  les  autres  Nations, 
mirquc  Diodetien  ,  au  rapport  de  Suidas , 
tut  retrancher  aux  premiers  une  occaiion 
fc  révolte  ,  en  ftifant  brûler  tout  ce  qu'ils 
ptoient  de  Livres  concernant  la  Chryfspce 
pi  la  pierre  phflofophale.  L'Auteur  prc- 
(fcnd  quec'cft  d'eux  que  les  Grecs  apprirent 
1  Chymie ,  dont  il  aiTurc  ,  après  Eufebe , 
K  fur  la  foi  d'un  paffage  de  Seneque,  que 

Cb  Philofophe  Dcmocritc  fut  parfaitement 
Mhnit;  qu'enfuitc  ce  même  An  ^^Si^  è.çs> 
becs  aux  Anbes  ;  d'où   i\  pétieu'i.  ir&.% 
h  Si  fut  cultivé  pat  \eî  Mo\t^«i 
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■  'â  faites  ,    8c  quelques    autres   qu'il  croît 

qu'on  lui  pourroit  feirt.  En  y  repondant, 
il  nous  donne  une  idée  fort  nette  de  h 
méthode  ,  &  fait  paroitrc  beaucoup  de 
moddlic  &  de  bonne  foi.  On  l'a  averti 
que  dans  Ton  Hifloire  de  l'Eglifc  .  les  m», 
tieres  ne  font  pasaCfez  liées, &  que  l'efprît 
du  Lefleur  fautant  fouverit  de  Paris  à  Ro- 
me ,  _&  de  Rome  à  Conilantînople  ,  cft 
diiBpc  ,  par  îa  différence  des  objets  qui  Te 

Fréicntent  à  lui  ;  la  trop  grande  divei'fité 
empêchant  de  s'y  attacher ,  &  de  s'y  af- 
fcftionner  ,  cela  ftit  ,  dit.  on  ,  unpapiih- 
tegt  qui  éblouit  fans  éclairer.  M.  l'Abbé 
deChoifi  fent  toute  h  force  de  cette.objec- 

■  non  ,  &  ne  peut  y  donner  une  bonne 
réponfe.  Mais  il  nous  paroit  qu'il  ne  juge 
pas  aifeî  équitablement  de  ce  qui  fuît  dan* 
ion  difcours  :  il  fatisfait  fort  bien  à  cette 
prétendue  objeétion.  Ceux  qui  l'gnt  fai- 
le  ,  s'y  font  pris  d'ttm  matiurt  hmnéii ,  tsf 
MfahU  de  faire  emiit  aux  plui  epiniàtrts  dt 
[t  corriger  (  c'eft  apparemment  ce  qui  a 
pcrfuadé  l'Auteur  ;   car  du  reile  ,   exiger 

,  de  lui  que  dans  un  Ouvrage  qui  embralTe 
tout  ce  qui  s'cft  paflc  dans  tout  ie  man- 
de  Chrétien  ,  il  lie  les  matières  autrement 
que  par  Tordre  des  temps  ;  qu'il  ne  ptc- 
fcnte  point  à  l'erprit  du  Leéteur  une  gran- 
de diverClé  d'objets  ,  &  qu'il  ne  le  faf- 
ic  point  pafler  Ibuvent  d'un  païs  ik   un 

ii'irre  ,  c'cîl  demander  ritoçoffiiUc.   Tqw 
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-Du  Lundi  n.  Joillet  M.  DCCVII. 


Biftoire  de  VEgtiff ,  Par  M.  l'Abbi  diCa  o'i  s  I. 
Tojnt  t^uatriimî  ,  difuis  l'an  565.  jw/^wi 
i  Vati  840.  A  Paris  chez  Antoine  De- 
wllier ,  rae  S.  Jacques ,  à  h  Couronne 
d'or.  i7o(S.  in  4.  pigg.  381.  Avec  une 
Table  des  Matières  des  quatre  premiers 
Tomes  de  l'Hiftoîre  de  l'Eglife,  par  or- 
dre alphabétique. 

CE  Volume  renferme  le  14,  le  i^,"     J 
&  le  16  Livre  de  l'HiUoire   de  M.     ] 
l'Abbé  de  Cîioifi  ;  &  contient  tout  ce  qui 
s'cft  paiTii  daus  l'Eglife,  depuis  l'aven  émeut 
de  JufHn  à  l'Empire  d'Orient  ,  jufqu'à  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire  EmçcîCûs    ' 
d'Occidenr.    Dans  l'AvertiffemcTvt ,  \'  K>J.-_ 
tevr  examine  quelques  objeftions  c^qîv^'^ 
P  4 
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'a  féconde  ,  le  foin  principal  de  l'Ecrivaii 
cft  de  rendre  compte  de  \a  Religion ,  de  11 
conduite  des  Evêques,  des  grandes  aàioiB 
des  Saints ,  des  intrigues  &  des  erreurs  des 
Hérétiques;  8c  un  Ouvrage  ne  tire  pasfon 
Dom  de  toutes  les  matières  dont  i!  traite  ■ 
mais  il  le  lire  de  celles  qui  y  prédonw 
ncnt.  ) 

M.  l'Abbé  de  Choiû  a  ctu  qu'il  devoij 
aulïï  fe  juilificr  fur  !a  médiocrité  de  cl 
Volume  ,  que  certaines  gens  pourroienl 
bien  ne  pas  trouver  atfez  gros  pour  rctt 
fermer  près  de  300.  ans  de  l'Hiiïolre  dl 
l'Eglife  ,  &  les  principauï  évencmau  6t 
l'Hifloire  de  rEtnpù-c.  11  allègue  deux  rai 
fons  de  fon  Laconifme.  La  première  eftJ 
qu'il  paiTe  fous  filencc  tout  ce quilui paroi 
peu  conilderable  ,  comme  des  Ctsidlq 
Provinciaux  qui  n'ont  fait  que  fe  copîei 
les  uns  les  autres ,  des  herefies  qucla,Vê 
rite  a  étouffées  prefque  dans  leur  naiffance 
en  un  mot  il  ne  s'eft  point  arrêtc-a  un  dé 
tail  de  petites  chofes,  exaét  fans  neceSit^' 
fouvent  ennuyeux  ,  &  qui  ne  plaîE  qu'j 
ceux  qui  ne  veulent  rien  ignorer,  CdsAl 
a  fait  avaucir  fais  ,  Si  donné  le  moya 
d'approfondir  les  matières  importanta 
Quelque  bonni  que  foit  cette  première  nj 
fon,  l'Auteur  n'honore  de  cette  épitlicC 
que  la  féconde  ;  „  Mais  voici  ,  dit-fl 
„  la  bonne  raifon  de  mon  Laconifinc  ,  ] 
,f  7  i  des  iîedes  où  VHiftoÎKi  dtWE  "' 


iiit^^ 


y,  fournil  peu  d'évenemens.  U  ne  naît  pas 
„  "tpûjours  des  Herdiarqurt  ,  &  l'Eglilë 
„  univerfellc  n'cft  pas  obligée  à  affcniblcr 
„  fonvent  des  ConcUes  généraux  ;  outre 
„  que  les  Eglifes  les  plus  floriflàntes  ont 
„  eu  de  triftes  révolutions  ,  &  qu'il  eft 
„  même  arrivé  que  la  Juflice  de  Dieu  ît- 
„  ritée  des  crimes  de  certains  peuples  ,  lej 
„  a  abandonnez  pour  toujours  en  les  li- 
„  vrant  à  des  Nations  barbares  &  inlîdei-- 
„  les. 

li  applique  enfuite  ces  réflexions  géné- 
rales aux  matières  qui  entrent  dans  ce  Vo-     \ 
Jumc,  8c  il  marque  avec  beaucoup  depré-     \ 
cifion  les  évenemens  les  plus  confidcrables 
en  ce  genre. 

On  y  voit  les  Eglifes  d'Anlioche,  d'A* 
lexandrie  ,  8c  de  Jerufalem  ,  qui  avoient 
été  fondées  par  les  Apôtres  ,  &  prerqiic  • 
cimentées  de  leur  fang  ,  plus  qu'à  demi-  i 
détruites  par  les  Aiibes  :  l'Eglifc  d'Afn- 
que,  que  Tertullien ,  S, Cyprien,  S.  Au- 
guflin ,  &  tant  d'autres  grands  Peribnnages 
avoient  rendue  fi  célèbre ,  anéantie  par  les 
Sataiins ,  qui  ne  lui  ont  jamais  permis  de 
fe  relever  :  l'Eglifc  d'Eipagne  ,  après  h 
défaite  de  Roderic  dernier  Roi  Goth  ,  bc 
la  conquête  des  Arabes  ,  confinée  du- 
rant loo  ans  dans  les  montagnes  des  Aliu- 
ries ,  gardant  un  profond  filence ,  iuft\ii'\ 
«que  les  Rois  d'Ovîedo  &C  de  l^eoTi  IxiC- 
çeScurs  de  Pdage  ,  foicnt  toiùï  è.t  Vmi^ 
B  6   ■  «■ 
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c-ivctnes  pour  reconqueiir  par  la  force  èei 
armes  k  Caftilie  &  TArragon.  Il  cft  viil 
que  11  véritable  Religion  en  perdant  d'un 
calé  a  regagné  de  l'autre  ,  ôc  que  dans  le 
temps  que  les  Baibarcs  enlevoient  au  Roy- 
aume de  Jcfus-Chrift  de  grandes  Provin- 
ces en  Orient,  en  Afi-ique,&  en  Efpagne, 
il  s' étendoit  en  Germanie  ,  en  Saxe  ,  c»' ' 
Danemarc,  en  Suéde,  &  dans  la  plupart  ■ 
des  Régions  Septentrionales, 

L'Auteur  a  raifon  de  croire  qu'on  lui 
pardonnera  de  s'être  un  peu  étendu  fur  le 
règne  de  Charlemagne  ;  on  conviendra  ai- 
femcnt  avec  lui,  qu'un  Prince  fi  grand  en 
toutes  choies,  reftaurateur  de  l'Empire  ea 
Occident , Conquérant  d'unepartic  del'EUni 
rapc ,  célèbre  par  fon  fçavoir ,  par  fes  .Oo-  ' 
vragcs,  &  encore  plus  par  fa  pieté  que  Ix 
vgix  publique  a  camonifées;  qu'un  tel  Prin- 


^S^Sl, 


^olemncl  félon  les  Loiï  Civiles.    Le  r 
de  Concubine  ,    remarque  natte  Auteur,     I 
venoit  du  mot  Latin  Comabim ,  qm  dans 
fou  origine  n'étoit  pas  deshonorant.  Après 
la  mort  de  Luitgarde  ,    CJiarlemagne  ne 
voulut  plus  dpoufer  de  femmes  qui  euffent 
le  titre  de  Reines  ■.  il  fe  voyoït  trois  en- 
ftns,   Charles,   Pépin,    &  Louis,    tous 
trois  en  âge  de  régner  ;    &  il  ne  vouloic 
s  avoir  davantage  d'héritiers ,  qui  enflent     ■ 
é  à  djarge  au  peuple  ,  &c  euffent  peut-     | 
re  caufë  des  guerres  civiles.  Il  laiffa  trois     i 
garçons  de  fes  Concubines,  Drogon,  Hu-     j 
gués,  &Theodoric,  8c  leur  aiïïgna  quel- 
ques terres  pour  leur  fubfiftanee  ,  ordon- 
nant qu'ils  ne  pulTcnt  jamais  prétendre  à  la 
fucceffion  du  Royaume. 

M.  l'Abbé  de  Choifi  s'eft  étendu  ilTez 
au  long  Tut  ce  qui  regarde  Mahomet;  ce     i 
n'cft  pas  l'endrcHt  le  moins  briBant  de  fon     1 
Ouvrage.  Ce  prétendu  Propheic  „  n'étoit     \ 
,  ni  grand ,  ni  petit  ;  la  tête  affei  groffc ,    j 
.l'air  noble,  la  converiation  inlinuante,     ' 
.,  naturellement  cloquent ,  hardi ,  entre- 
„  prenant,  que  les  difficulté!  oula  crainte     i 
,.  de  û  mort  n'arrêtoient  jamais.    Il  ne 
fçavoit  ni  lire  ni  écrire  ;    il  faifoit  même 
^Otre  d'être  ignorant.     Il  compofa  fa  Re- 
ligion de  toutes  celles  qui  avoient  cours 
dans  le  monde  :    ordonna  U  circonciCon 
des  Juifs,  laquelle  étoit  déjà  cn\iîaç,c^îx-  j 
mi  les  Arabes  :    paria  hon,oïuU&m.ttLX  is^j 
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Jcfiis-Chrifl  pour  plaire  aux  Chrétiens;  &  quoi 
qu'il  combattît  à  outrance  les  folies  du  Paga- 
nifme,!]  en  prit  Pinévitabilité  du  deftin.Il  pro- 
met aux  Mufulmans,  aj  oute  1* Auteur,  un  par- 
iidt  bonheur  dans  l'autre  vie,  &  dit  qu'il  yja 
fcpt  Paradis.  Le  premier  d'argent,  le  fécond 
d'or,  le  troifiéme  de  pierres  précieufes  ,  le 
quatrième  d*émerandes  ,  le  cinquième  de 
cryftal,  lefixièmede  coideur  defeu«&:  que 
le  fcptième  eft  un  jardin  délicieux  arrofede 
fontaines  de  lait ,  de  miel  &  de  vin,  avec  des 
arbres  toujours  verds,  &  des  pommes  dont 
hs  pépins  fe  changent  en  des  filles  qui  devien- 
nent femmes  &  demeurent  toujours  vier- 
Î;es,  &qui  font  fi  belles  &  fi  douces ,  que  fi 
'une  d'entr'ellesavoit  craché  dans  la  mer,fes 
eaux  n'auroient  plus  d'amertume.  Il  affure 
que  ce  dernier  Paradis  eft  gardé  par  des  Anges 
qui  ont  chacunJfoixante  ôc  dix  mille  bouches, 
âiaque  bouche  foixante  &  dix  mille  lan- 
gues, &  chaque  langue  loue  Dieu  foixante 
&  dix  mille  fois  le  jour  en  foixante  &  dix 
mille  fortes  d'idiomes  diflferens.  M.  l'Abbé 
de  Choifî  fait  enfuite  un  abrégé  affez  exaft 
des  principaux  points  de  la  Religion  Ma- 
hometane.  Mahomet,  continue-t-il ,  re- 
commande particulièrement  la  charité  en- 
vers le  prochain.  Il  veut  qu'on  prenne 
les  armes  pour  étendre  fa  Religion ,  &  prê- 
che une  prédeftination  mal  entendue,  une 
jjecefTité  fatale  ,  qui  ôte  la  vue  du  péril , 
<Sr  fyjt  queJquçfois  autant  de  hctos  cjue  de 

r 
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un  cercueil  de  fer,  foutcnu  par  des  colom4 
ncj  de  marbre  noir,&  environné  d'une  la-» 
luftrade  d'ai^ent  chargée  d'une  infinité  de 
lampes.  Ce  que  M.  l'AbW  de  Choifi  ra- 
conte de  Mahomet  &  de  fes  ûiccelTcurs,  a 
été  tiré  des  Auteurs  Arabes  ;  &  comme  il 
cil  extrêmement  reconnoiiTantjmêmepom 
„  les  plus  petites  chofes  ,  il  avoiie  que  M. 
*  „  l'Abbé  Renaudoc  ,  fi  profond  dans  la 
„  Langues  Orientales  .  a  bien  vouhi  ea 
„  cette  occafion  lui  faire  part  de  fcs  Iw 
„  mieres. 

Nous  avons  parlé  du  troifiéme  Volume 
de  î'Hifloire  EcdeCalUque  de  M.l'Abbédft 
Choifi  dans  le  sxxix.  Journal  de  170J.  p 
1066. 

Riponfe  aux  e^uefiiens  d'un  Prmimcial.  H. 
Rotterdam  cliei  Reinier  Leers.  1704.  ia 
11.  Tora.  I.  pagg,  644.  fans  la  Pre&cû 
Bc  rinOice. 

tL  paroit  ici  depuis  plus  d'un  an  ,  un  &•. 
^  cond  Ôc  un  troiliéme  Tome  de  cet  Oif, 
vrage.  Ces  deux  derniers  Volumes  no«8 
ont  rappelle  l'idée  du  premier  dont  DOti( 
aurions  dd  parler  il  y  a  long-tems.  Un  de 
nos  Confrères  s'étoit  chargé  d'en  rendre 
compte  au  Public  quand  il  eit  mort;&ron 
ne  s'eft  apperçu  que  cet  Article  manquoil 
dans  le  Journal  des  S;avans, quel-ors  qu'on 
i£  k  donner  rExtïw.t.  4ca  icux.  Tomes 


H     dans  1c  Ji 


fwnveatjx.    Le  Public  aura  d'autant  pIijS 
de  peine  à  nous  pardonner  cette  inarien- 
rion .quelle  tombe  fur  un  Auteur  en  pof- 
feflion  de  toute  Ton  eftimc,  &dont  les  pro- 
ducTtions  cjtciient  le  plus  fa  curiofité.     On 
k  icconnoit  par  tout  dans  celie-cî  ;  &  quoi 
«jUcTOuvrage  ne  foit  peut-être  pas  tiavail- 
le  avec  le  même  foin  que  plulleurs  autres 
mû  lui  ont  acquis  avecjuftice  une  11  gran- 
de réputation, on  ne  lailTe  pas  d'y  trouver 
ce  flilc  vif  &  naturel  ,   &  ces  manières  de     I 
baincT  en  inftiuifant ,  aifces  ,  quelquefois    j 
on  peu  libres,  mais  toujours  agréables,  qui    i 
"   Ifent  nôtre   ifigenieux  Auteur.    Il    ' 
lui-même  dans  un  Avetliflc-     i 
;c  idcc  que  l'on  doit  fe  former    i 
.    :.  -j 

__js  dit  que  ce  n'eft  proprement  que  I 
_  ^é  de  divcrfes  Lettres.  Au  lieu  de  J«  * 
X  imprimer  toutes  entières ,  il  a  trouvé 
ai  propos  d'en  détacher  feulement  qucl- 
s  parties ,  8c  de  les  réunir  fous  Sa  forme 
il  leur  a  données.  Son  dclfein  a  été  de 
n  Ouvrage  qui  tenant  le  milieu 

, s  ceux  qui  fervent  aux  heures  d'étude , 

Jt  ceux  qui  fervent  aux  heures  de  rcciea- 
I  lion,  put  proauet  an  délalTement  infttuftif.     ' 
I  11  fe  contente  de  couler  kgetcmentfur  cer-     ; 
I  laines  cliolcs  qui  auToient  pu  être  appro-     ' 
I  (fwdics.     II  palfe  promptement  d'une  ma- 
c  à  l'autre, afin  d'immàulie  la  ■vatvtté  \ 
S  J  ùUa  donner  i,'e  Ja  fuite  â  ccrtaîta  ■ 
ïu"ic«J 
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figrts,ill'a  fait  de  telle  forte  ,  que  c 
chapitre  les  reprefente  par  des  cotez  diffé 
rcns.  11  a  obiervé  cette  règle,  que  les  cha- 
pitres ne  fuffent  jamais  fort  longs  ,  8c  que 
fouvcnt  ils  fuflent  très-courts.  îl  a  cru  lui* 
TTC  en  cela  le  goût  d'aprefent.  „  Aujoiv 
„  d'hui ,  dit-il ,  rien  n'engage  mieux  à  com- 
„  mencer  la  lefturc  d'un  chapitre ,  que  ài 
„  fçavoir  qu'il  n'eft  gueres  long  ,  &  qu'oB 
„  y  trouvera  bien-tôt  une  paufe.  Comme 
3  craint  qu'on  ne  lui  reproche  quefonOu* 
vragc  cft  trop  cliargé  de  citations  ;  void 
comme  il  fe  juftifie.  „  Il  n'y  a  point  lieu 
f,  de  douter,  dit-il ,  que  certains  Lcâeon 
.  „  ne  jugent  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  ud 
f,  peu  trop  de  citations.  C'eft  un  defotdrej 
„  diront-ils ,  qui  n'eft  pas  moindre  qufe  G» 
,,  lui  des  Villes  où  les  Etrangers  font  en 
'„  pliK  grand  nombre  que  les  Bourgeois. 
„  Mais  qu'importe  à  des  Voyageurs,  qu'un 
„  tel  déibrdre  paroifle  dans  un  païs,poBri 
f,  vu  qu'ils  n'y  trouvent  que  d'hoiinfitcl 
„  gens  ?  Rien  n'cmpéchc  qu'on  ne  com' 
„  pare  h  !e<fhirc  à  un  voyage.  Les  Lfr 
„,  âeurs  peuvent  suffi  fe  confiderec  comn» 
„  des  perTonnes  conviées  à  un  repas  ;  ils  fi 
„  doivent  mettre  peu  en  peine  ,  fi ,  Mot 
„  Vandennc  frugalité  campagnarde,toulci 
„  qu'on  leur  donne  eft  de  fon  au  ,  ou  i 
„  au  lieu  des  animaux  domcftiques  6c  de 
à,  &ms  de  fou  jardin  &  de  fa  vigne  ,  oi 
„  leur  fen  ce  que  Von  a  iciiclt.  VJvkvçoi 


,",  tance  eft  que  les  viandes  (oient  bien  ap- 
,,  prêtées  ,  que  les  vins  foientbons  ,  &e. 
,,  UnJe  habau  quAiit  nemo,fed  oparttt  hnhtre, 
„  OÙ  font  aujourd'hui  les  gens  qui  aime- 
„  roient  mieui  une  table  couverte  démets 
»,  domefliqucs  ,  qu'une  table  couverte  de 
„  mets  étrangers  ?  C'eft  aller  contre  la  ni- 
„  ture  des  chofes  que  de  prétendre  que 
,,  dans  un  Ouvrage  dcftiné  à  prouver  & 
„  à  édairdr  des  feits  ,  l'Auteur  ne  doit  Ce 
„  fervir  que  de  Tes  propres  penfées  ,  ou 
„  que  pour  le  moins  il  ne  doit  citer  que 
„  rarement.  „  Le  titre  du  Livre  permet 
l'entrée  â  toutes  fortes  de  fujets  :  aulTi  cet 
Ouvrage  rcnferme-t- jl  tant  de  différentes 
diofes ,  qu'il  faiidroic  qu'une  pcrfotme  fût 
d'un  caraftere  bien  llngiilieijpour  n'y  rien 
trouver  qui  lui  fiit  propre. 

NOUî  ne  piticrons  ià  que  tlu  premier 
Tome,  qui  contient  67,  chapitres. 

C'cft  un  compofé  de  pièces  détachées  i 
xpà  ne  laiflent  pas  quelquefois  d'avoir  de 
la  liaifon  entr'elles  :  tantôt  ce  font  des 
DiÛcrtations  fur  différens  fujets ,  tantôt 
on  démafque  certains  Auteurs  déguifci  ; 
fouvent  on  édairdt  des  faits  d'Hiftoire  Bc 
de  belles  Lettres  ;  d'autres  fois  on  ftit  des 
leflcxions  fur  des  queftions  philofophiqucs, 
&  même  fur  des  Plaidoyers.  Mais  la  ma- 
tière que  nôtre  illuflre  Sçavant  a\e  ^Vû  \ 
cœui ,  &  qu'il  traite  plus  amplemcKt  .  tft. 
ce/Je  <iui  regarde  les  Poiîcdet  .U  lAî.»a ,%». 
Je  f  Sorciers,  ■*  ■ 
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Le  carailere  particulier  de-nôtre  Aateu 
cft  li  finceritc  &  la  bonne  foi  :  le  zcle  de 
parti ,  ou  les  préjugez  de  la  Religion  qu'il 
profefie  ,  ne  l'erapechmt  pas  de  rendre  ju- 
ftke  aux  Catholiques  en  pluilears  occafiony 
&  nous  en  verrons  des  exemples  dans  la 
fuite. 

On  ne  pouvoit  mieux  commencer  une 
Réponfe  aux  Qucftions  d"un  Provincial  , 
qu'en  examinant ,  comme  on  fait  ici  dans 
les  deux  premiers  chapitres  du  premier  vo- 
lume ;  S'il  eft  avantageux  de  naître  &  de 
demeurer  dans  la  capitale  du  Royaume^ 
■Comme  nôtre  Auteur  exhorte  (on  Provin- 
cial à  s'établit  dans  Paris ,  &  qu'on  pour» 
roit  objefter  à  l'Auteur,  qu'il  confeille  une 
chore  qu'il  n'a  pas  faite  ;  il  répond  ,  qu'il 
n'a  point  été  en  Ton  pouvoir  de  le  ftire.S 


m. 


} 


accufccs  d'avoir  fait  un  pafte  avec  le  Dé- 
mon ,  &  d'aller  aux  Aflcmblées  noftumes 
(lu  Sabatj&c.  II  compoia  fur  ce  fujet  un 
Livre  dt  ■verm  cr  fiilfy  Magia ,  &  l'envoya 
fecretenient  à  Cologne  pour  le  faire  im- 
primer.    Mais  ayant  été  découvert,  il  fut 
mis  en  arrêt  par  ordre  du  Nonce  Apoflo-  . 
liqoe  ,   dans  le  Convcnt  de  S.  Maximin     ■ 
proche  de  Trêves  ,  ojj  on  le  fit  dédire  j- 
gnominieiifemcnt.  L'aéede  fa  tetraiftatîon 
cil  devenu  public  par  les  foins  du  Jefnite 
Martin  de!  Rio,  qui  l'a  iâit  imprimer  dans     I 
le  fécond  Tome  de  Tes  Difquifithnts  Ma-     1 
giu.    Nôtre  Auteur  a  fait  un  diapijre  ex-     ] 
près  pour  parler  de  ce  Jefuiic,  c'eft  le  i6, 
Martin  Del  Rio  n'auroit  Voulu  pour  rien     I 
du  monde  ,  que  les  TribunauK  diminii|[- 
fent  leur  vigilance  à  faire  brûler  les  Sfl^     i 
cjers  ,  &  il  ivoit  peur  que  l'Ouvrage  de 
CoiïiejJJe  Loos  ne  fut  imprimé, dit  notre 
Auteur  ,  par  les  foins  de  quelque  diable. 
C'eft  pourquoi  il  rendit  publique  la  retra- 
âatitin,  afin  qu'elle  fervîc  d'anridote  ,  en 
cas  que  ce  malheur  arrivât.  On  ajoute  ici 
aSci  plaifamment,  quelî  quelqu'un  s'avi- 
foit  d'écrire  des  Hiftoires  parallèles  entre 
des  Auteurs  CathoUqties  &  des  Prcitetlans, 
comme  Pluiarque  a  fait  celles  des  Hom- 

Scs  illuftres  Grecs  &Romains;i!ncpour- 
k  faire  un  meilleur  couple  qwc   il'apfo- 
ritr  Corneille  Loos  avec  M,  BecV,ei;',\'\«V' 
Ftiae,i'aulie  AixciUje ,  tous  devuL  "ivitiei 


ES    SÇAVINI. 

ïlïquement  pour  avoir  nié  la  riiidl 

dernier  fiit  dépofé  du  miniftere  j 
Livre  fait  fur  ce  lujet  en  i6çi, 
^e  4.  chapitre  contient  une  Propt 
iccroant  le  Roi  Augufte  de  Polo, 
is  le  ï-on  remarque  la  iâuflcté  de  c 
:s  prédiftions. 

^e  6.  parle  d'une  feufle  Lettre  inf 
I  à  propos  dans  les  Mémoires  du  ! 
Rohan  ,  &  fauflement  attribuée  î 
c    Nôtre  Auteur  aoit  qu'elle  efl 

le  Ducde  la  Valette,  fils  du  Duc  1 
non. 

)ans  le  7.  chapitre  ,  on  examine 
fée  de  Mademoifdle  Barbier  ,  fu 
Lt  qui  couroit  que  la  Tragédie  don 
Public  fous  fon  nom.n'étoit  pas  i 
ement  d'elle.  Nôtre  Auteur  paroît 
■ofé  à  lui  rendre  juftice  ,  8c  à  cri 
:Ile  8c  pluficurs  pcrfonnes  de  fon  fi 
t  plus  capables  d'aider  les  homme 
:  un  bon  Livre  ,  qu'elles  n'onf  bd 

les  hommes  les  aident  à  compofa 
Ouvngc 

.es  8.  8c  9.  chapitres  traitent  la  q 
djS'il  a  été  défini  dans  quelquesC 
î  ,  que  la  foi  donnée  aux  Heretlq 
doit  point  f  tre  gardée  :  ou  du  mol 
y  a  quelques  Dofleurs  qui  approuv 
>bfetvation  de  la  foi  donnée  aux  I 
mes.  Les  Proteftans  îomiennent,! 
■  de  Conftancc  *  ô,çdàfc% 


maie  . 
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affirmative.  Les  Catholiques  le  nient. 
,  C'cft  un  combat  ambigu.dit nôtre  Au- 
t  teur;les  attaquans  peuvent  foircdesob- 
,  jeffions  Ipede^s  ,  mais  les  attaoucz 
,  oppoJênt  des  4ftin<%oiis  oii  il  ell  dieu 
f  difficile  de  les  forcer.  Ce  font  là  dci 
[  oecaiions  de  témoigner  fa  bravoure, 8c 
t  non  pas  de  remporter  la  viiîtoirc.  „ 
Jans  le  9.  chapitre  on  rapporte  un  pafle 
fun  Jurifconfultc  Allemand  ,  dans  lequel 
se  Jurifconfutte  foutient  que  Menochius» 
lonvaincu  de  fiux  ceux  qui  difcnt  que  le 
Concile  de  Confiance  a  violé  le  fauf-cofli 
^it  donné  aux  Hérétiques.  , . 

i  Le  chapitre  10.  contient  une  Diflcrta- 
fton  ,  pour  fçavoir  fi  la  Reine  Eliiabeth 
■wettompôit  les  Ptedicateurs.  Ssnderus 
le  dit  foimellement.    Mais  on  ne  s'arrête 

es  ici  à  fûn  témoignage;  on  eiaraine  lî 
chofe  eft  vrai-femblable.  Ce  chapitre 
ta'a  rien  de  folidc  :  Se  M.  BayJe  y  fait  le 
jperfonnage  d'un  jeune  homme  qui  s'exer- 

E:roit  à  taifonner  pour  &  contre  fur  un 
jet  frivole. 
1  Dans  le  ir.  chapitre, on  remarque  que 
la  frugahté  des  Lacedemoniens  n'étoitpas 
inn  effet  de  la  neceffitc ,  mais  de  leur  mo- 
dération. 

1  Le  II.  fait  voir  ,  qu'il  s'en  faut  beau- 
(Coup  que  la  doélrine  de  Platou  tis  \"«fi.- 
iVortalité  deI"ame,foit  orthoàoïc 

Le  diapitre  13.  roule  îur  ^ovc  ■ç^'cSèfl 
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ingenieufe  de  k  Comédie  du  Bal  d'Aniiét 
La  14.  parle  de  l'antipatliic  des  Françoi 
&  des  Éfpagnols  :  &  le  ij.  de  la  iignif 
cation  impropre  du  mot  l^tgu. 

Oq  examine  dans  IrtP?.un  endroit  èi 
Lettres  de  M,  Nicole,  où  cet  Auteurfcn 
blc  dire, que  ceux  qui  font  des  Pancgjl 
qnes ,  ne  fe  fervent  d'auaine  preuve.  0 
prétend  que  le  Journal  de  Trévoux  I 
prend  pas  bien  h  penfce  de  M.  Nicole 
&  que  cet  Ecrivain  Judicieux  ,  lors  qa" 
parle  de  prouver ,  prend  ce  mot  à  la  r 
gueur,  pour  fignifier,  établir  certains  i«ii 
dpes ,  déveîopct  les  confequences ,  éoBï 
Jcs  équivoques,  ne  quitter  point  une  pie 
ve  qu'elle  n'ait  été  portée  au  plus  bs 
point  de  folidité  &  de  force  ,  dont  le  i 
jet  foit  capable  :  il  cft  hors  de  doute, ièlo 
nôtre  Auteur, qu'en  ce  fens  on  ne  fçaura 
dire  ,  que  le  Fanegyrit|ue  (bit  ,  comme  l 
prétend  le  Journal  ce  Trévoux ,  un*  premo 
ccntinudle  qm  lis  aitions  da  Saint  mmiaithi 
In  tfiitne  ty  notre  admiration. 

Le  18.  chapitre  explique  quelques  parti 
cularitez  qui  regardent  M.  Boileau  Intcn 
dant  des  Menus-plaifirs  du  Roi ,  &  frac  dm 
l'iiluftre  M.  Defprcaux.  " 

Une  Lettre  écrite  de  Paris  le  14.  Avrî 

j6çj.  au  fujet  du  Siège  &  de  la  Ptifc  à,9. 

Mons,  fait  la  matière  du  19.  chapitre.  Com^l 

ZBfi  dans  cette  Lettre  on  ne  fe  con' 

^ÊÊfU  devinei  la  aufe  du  %\« 


1 
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u'on  proçnolliquc  fauffement  le 
iccès  de  la  Campagne  de  ifigi.  pour  le» 
'rançois;  cela  donne  occalîon  dms  le  xo. 
tiapitrc  d'avertir  les  Nouvellifles  de  ne  pis 
Dticiper  fur  J'avcnir. 

Les  chapitres  ii.  ,  ii.  &C  ij.  regardent 
ladamc  la  Dudieffe  de  Maiarin  :  on  y 
irle  de  la  manière  dont  elle  cil  morte  , 
:s  Plaidoyers  de  M  Erard  contr'cUe  ,  Se 
:s  dettes  qu'elle  a  contradlées. 

hc  14.  chapitre  réfute  une  nouvelle  drf- 
onftration  de  l'immortalité  de  l'ame,  qui 
!  vaJoit  peut^trc  pas  la  peine  d'être  atta- 
iife:  &  dans  le  z^.  on  tait  des  retracions 
r  une  diffiailté  touchant  l'étendue  eonfi- 
rée  comme  rcflence  de  la  matière  ,  & 
uchint  la  divifibilitd  de  la  maûere  à  l'in* 


Le  chapitre  16.  nous  inflrmt  du  véritable 
im  de  l'Auteur  des  Méditations  fur  la 
etaphyCque  ,  in  16,  imprimées  en  1678. 
islenom  de  Guillaume  Wander,  On 
us  apprend  que  cet  Oiâvrage  eft  de  M. 
Jsbé  de  Lanion ,  frère  de  M.  de  Lanion 
eutenant  General  des  Armées  de  France. 
Le  17-  donne  quelques  édairdflcmens 
la  Vie  de  M.  de  Tucenne ,  imprimée  en 
îj.  dont  on  prétend  que  l'Auteur  s'efl 
>cllé  fâuflement  M.  du  BuiiTon  ;  &  on 
itient  qu'elle  a  été  compofée  par  celui 
l  a  donné  auPublîi:  lesMetaouta  ic^d- 
rfort,  Ja  Cueire  d'Italie . 8s.c  Oïi  ^'^tt- 
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tit  "de  ne  fe  pas  fier  à  un  ici  Hiftorieii,(i 
a  mis  au  jour  mille  6c  mille  chofes  invj 
lées  ï  plaifir ,  ou  puifées  dans  les  bruiu 
la  ville.  Et  dans  le  chapitre  fuivani  , 
confeille  de  douter  de  ce  que  lemôtnel 
ftorien  raconte  dans  fon  Livre  de  la  Gu 
re  d'Italie  ,  que  le  Pape  Innocent  XI!. 
obligé  de  recevoir  dans  fes  Ports  la  Fk 
Angloife. 

Le  chapitre  19.  eft  employé  à  parler- 
l'Abbé  Cotin  ,  devenu  fameux  par  les . 
■tyres  de  M.  Derpreaux ,  &  par  la  Corne 
des  Femmes  fçavantes. 

Le  chapiire  30.  prouve  que  Pau!  En 
p'eii  pas  le  premier  (jui  ait  donné  ]e  | 
nom  d'AuguIte  à  Philippe  II.  Roi  de  Pi 
ce. 

Le  chapitre  31.  nous  apprend  cequ'é 
Dom  Francifco  Ramos  del  Manzano. 

La  matière  du  31,  chapitre  ell  iiae£. 
tte  àMad.deLionne,aufujet  de  cellc^'D 
■le  avoir  écrite  aux  Jefuites,  NôttïAiU 
en  donne  une  copie  fidelle ,  dans  la  poi 
■où  il  eft  que  c'dt  fur  des  copies  iaîâi 

3Q'on  3  prétendu  que  dans  cette  Lettre 
échiroit  brutalement  &  groffieremest 
réputation  de  cette  Dame. 

Les  IX.  chapitres  fuivans,  auffi-Wen  < 
\c  jj.  56.  &  î7.  concernent  les  0eiaoi 
<jues  ,!a  Magie  ,  &  les  Sorciers.  On  y-t 
te  de  l'origine,  de  Tantiq^nité  &  dvij 
I'.Arr  Magique  :  oi\  ea  tot  "ià 
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J  u  t  i  l  fit  fToT-"  .  5t 
)ti  esamine  fi  c'étoit  un  crime  punifTa- 
parmi  les  anciens  Paycns  ,  8c  même  li 
doit  le  punir  en  ce  temps-d.  On  ï\e 
réte  pas  à  l'opinion  de  ceux  qui  font 
■t  Magique  auilî  ancien  que  îe  Monde; 
iippofant  que  le  difcours  que  le  Serpent 

à  Eve  ,  fut  un  afle  de  Magie.  On  ft 
tente  de  remonter  jufqu'à  Zoroaftre  , 

quelques-uns  prétendent  avoir  été  in- 
it  par  Azonace  :  du  moins  i!  paroît  în- 
itable  que  cet  Art  étoit  bien  établi  en 
Tte  du  temps  de  Jofeph  &  de  Pharaon, 
re  Auteur  croit  que  la  Magie  étoit  une 
mfion  de  la  Religion  Payenne,  &  qu'eN 
eft  élevée  peu  à  peu  fur  les  principes  Bc 
les  rites  de  cette  fàuITe  Religion  ,  qui 
icetoit  des  Dieux  celcftes  ,  mariiimts, 
Tnaux  ;  les  uns  bien-feifans  ,  les  autres 
l-ftifans,  &  qui  avoir  des  formulaires  de 
Tes  il  clTcnticls  aux  aéles  publics .  qu'on 
^oit  que  làn^  ces  paroles  confacrécs 
t  le  rdle  de  la  cérémonie  n'autoit  pu 
ir  de  rien.  Auffi  les  Magiciens  onl-ils 
jours  été  perfuadeï,  que  les  paroles  iài- 
;nt  unepartie  effenticHe  de  leur  cerenio- 

:  AdMi  ijtnenis  vtrèa  non  ifiis  minlii  rne- 
irfr»,  dit  Seneque  en  parlant  de  Medée. 
lôtre  Auteur  ne  croit  point  trop  ans 
hantemens  ;  Se  i!  prétend  que  la  plû- 
:  des  effets  qu'on  attribue  à  qudt^utfex- 
ge  ,  ne  Ybiit /bu vent  qu'ïme  'imJ.e  ies 
«ifw  de  J'imagination.   ^  çquSg  foît 
^^  C  1  \.o\a 
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loin  les  effets  de  ces  defordrcs;&lcsThw> 
iogiens  pourroient  bien  le  trouver  ici  ttaf 
piulofophe.  11  parie  à  cefujet  de  ce  qu'on 
appelle  vulgaircmeut  noiler  réguillctte  :  i 
rapporte  (juantité  d'avantures  aflcz  cil- 
jouées,  qui  marquent  bien, dit-il, qu'Û  n'y 
a  dans  tout  cela  que  de  l'imagination. 

Nôtre  Auteur  parie  d'un  fatrifice  que  la 
Romains  faifoient  à  la  Ddefle  Tacita  ,  fit 
qui  avoir  tout  l'air  d'un  aâe  de  Magie,  I4 
vieille  qui  y  prefidoit ,  entourée  d'une 
grande  quantité  de  filles ,  les  afliiroit  ,  en 
finiffant,  qu'iJle  avoir  lié  la  langue  des  mé- 
difans.  Nôtre  Auteur  ajoute  fort  plaifat^ 
ment ,  qu'elle  donnoit  une  fauffe  conJîaifc 
ce  à  la  troupe  qui  l'aceompagnoit;  Scqu'oft 
n'a  point  ouï  dire  qu'à  cer  égard-là  il  jr  ait 
eu  quelque  noùeur  d'éguillette. 

Voici  encore  un  fait  qiti  regarde  h  M»- 
gie,8£  que  nôtre  Auteur  esimine  dlDS  le 
54.chapitre,  Il  s'agit  de  fçavoir,iioftC(Hir 
lerve  dans  le  Cabinet  de'  Meflîeurs  dcMtf^ 
me ,  une  Médaille  frapée  par  i'ordr-c  deGttf 
iherine  de  Medicis ,  où  elle  eit  reprefentfe 
%  genoux  aux  pieds  du  thrône  du  Diable  , 
&  ayant  i  fes  côtei  fes  trois  enfans,  Char- 
les ,  Henri ,  &  le  Duc  d'Alen^on.  On  re- 
fule  cette  horrible  calomnie. 

Le  chapitre  4î.foit  connoîtie  cequcc'cft 
qu'un  Libelle  intitulé, L'^/wifo/î  Meldàar- 
rica,  C'cft  la  relation  de  ce  qu'ont  fiiit  les 
Jacobins  de  Rccanuti  ,po«i  \iQaotci  \»  tosi- 


noire  de  h  Signoia  OiiaviaMelcliioni  qui 
ur  avoii  laitïe  environ  7000.  fcus. 
Les  diapitres  46.  &  47.  ont  pour  fujeile 
Mevaire  François  &  I«  Gazelles.  On  de- 
Inandc  iî  les  Auteurs  graves  ont  pu  les  d- 
tcr.  M.  Bayle  fe  dédare  pour  J'affirmatÎYC. 
Dans  le  48.  on  montre  que  les  Auteurs 
seuvem  avoir  des  moti&  nès-raifonnablci 
le  fe  citer  eux-mêmes, 
^  '  "  49-  contient  des  obrervations  fur  ce 
trouve  à  la  louange  de  M.  le  Maré- 
ôial  de  Lorge  dans  le  Mtrcitrc  Galant  du 
mois  de  Novembre  1701. 

Le  50. marque  le  jour  précis  quelesPro- 
eftans  des  Pais  du  Canton  de  Berne  ,  oîi 
'on  parle  François ,  commencèrent  à  fe  fei- 
¥lr  OC  pain  levé  dans  leur  Ccne. 

Le  ji.  parle  de  M.  de  Catinat ,  8{  de 
deux  Lettres  qu'on  lui  attribue.  Le  chapitre 
fiiivant  relevé  une  faute  de  M.  de  Miu- 
croJx.dans  ta  Tradudion  du  SchiTraed'An- 
fleterre  par  Sanderus:&  le  53.regardeplu- 
'fie\irs  fautes  concernait  un  Livre  d'Harme- 
nopulus. 

Dans  le  59.  chapitre ,  on  examine  s'3  cft 
■ai  que  le  Duc  d'Albe  ait  fait  un  Livre 
contre  le  Pape. 

L"C  chapitre  60.  traite  la  queUion,  ûGcb- 
hwd  Trucfci  pouvoir  retemr  l'Archewcché 
■Ûc  Cologne  ,  depuis  qu'il  fe  fut  marié  ,  6c 
qu'il  eut  changé  de  Religion  :6t  noue  Ki- 

- —    guoi  que  froteflant ,  dcdie ■* 
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négative ,  fondé  fin  ce  que  I«  Loix  d'Aï 

]em3giic  rendent  h   dignité  d'ArdieT.'ê(pl 
I  •   àe  Cologne  incompatible  avec  le   maria 

ge  ,  &  avec  la  FtofeCion  d'one  autre  R( 

ugion  que  h  Catholique. 

Dan»  le  chapitre  6i.  on  apprend  la 
I       giù£c3tion  du  iDot  Ttuulle,iiont  s'eftJi 
1       n  Rabelais   dans  le  conte  qu'il  fait  de  . 
I"     convention  paffée  entre  un  petit  diable 
I      &  un  Laboureur  de  Tlfie  des  Paptfigi 
I  Le  chapitre  <Si.  parle  d'un   Livre 

I        tulé ,  ^ffaritimi  An^leifei. 
I  Le  63.  d'un  autre, qui  a  pour  titre  i 

Ig  Gturri  cf  de  U  Faix. 
I  Les    chapitres  64.  &  (ïj.  traitent 

j       JJt/pati/mt,  c'eft-à-dirc  de  h  Puiflance 

foluë. 

Le  66.  marque  quelques  petites  &iit< 

que  l'on  prétend  trouver  dans  un  OuTC 

ge  de  M.  du  Pin. 
I  Le  67,  enfin  qui  efi  le  dernier 

découverte  de  quelques  Auteurs 
1       mes  oupfeudonymce. 

Sirmotis  fur  divin  Textes.,  prunanceK  en  àiA 
•  rtiitei  eccajions.  Par  M.  Tillqt«< 
BûUuT  m  Théologie  ,  cf  Archeiiiqui 
Caniorétry.Traduits  de  V jingtiis.  TotM^ 
mhr.  A  Àmfterdam  chcï  Thomas  Loin 
hrail ,  Marchand  Libraire ,  dans  le 
lat,  1706,  in  S.  pagg.  34e.     ■ 


I  braii 


l'iTti.LI'f    irjSir 


;  N  n'excite  tant  la  awiofité  dethoiO- 
les  pour  les  Ouvrages  nouveaux  , 
a  grande  réputation  d'un  Auteot  ce- 
,  dont  on  a  entendu  parler  plufieuia 
vec  éloge.    Sur  ce  pied-Jà ,  les  Set- 

de  M.  Tillotfon  Archevêque  de 
rberf  ,  ne  fçauroient  manquer  de 
ïT  une  dilpofition  favorable  dans  l'eT- 
ics  Leftcurs,  C'étoii  un  des  hom- 
d'Angleterre  qui  patloit  le  mieux  fa 
je  ,  S*  qui  a-  ie  plus  brillé  par  les 
întcs  aualitez  de  l'cfprit  ,  &  par  u- 
^nnoiflknce  très -fine  des  matières 
logiques.  Ce  premier  Volume  de  fcs 
)ns  en  contient  huit, 
[is  les  deux  premiers ,  il  attaque  le 
jMgc  en  fait  de  Religion  ;  &  ne 
lant  point  d'eïpofer  aux  yeux  du  Pu- 
ons les  détours  captieux    dans   leC- 

l'Athée  croit  fc  mettre  à  l'abri  & 
i-même  &  de  Dieu  ,  il  va  contbat- 
inipicté  jufques  dans  fes  derniers  rc- 
lemens.  Cetie  manière  de  prêcher  , 
1  convenable  au  peuple  ,  peut  con- 
it  à  faire  connoîtrc  le  génie  de  la 
m  Angloife,    Le  troifiéme  Sermon 

quatrième  font  feits  pour  animer 
rimmes  à  l'amour  de  la  vertu  .  par 
e  des  grands  avantages  qui  en  rc- 
entjtant  à  la  Société  ci'JÙt  Ç.Tvçp-' 
C  4  ■Q.'a^, 
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nfral  ,  qu'à  chacun  des  particuliers  doU' 
elle  eft  compofée.  Dans  le  dn(juiémeK 
Je  fixiéme ,  M.  Tillotfon  fait  voir  l'excd- 
lence  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  qae 
la  pratique  des  devoirs  du  ChriftianilniE 
n'eit  point  aufli  remplie  de  difficultés  fi 
de  peines,  que  bien  des  gens  (e  l'imaginent 
Enfin  les  deux  derniers  foumiflent  ai 
hommes  des  motift  puiflanTs  ,  pour  1 
engager  dans  la  pratique  des  vertus  qiri 
compofent  le  mérite  du  parfait  Chrétien. 

Amlî  dans  ce  premier  Tome  ,  qui  fût- 
comme  un  corps  d'ouvrage  à  partjI'AB- 
Icur  trouvant  l'homme  aveuglé  par  les  té- 
nèbres de  l'impiété  ,  lui  Uefîîlle  les  yeux, 
&  lui  ayant  fait  apperccvoir  la  Tcritédtf 
principes ,  lui  en  découvre  comme  par  dé- 
grez  toutes  les  confequences. 

La  méthode  qu'on  remarque  dans  tous 
ces  dircours  cil  feche  ik  precife  ;  ctm&r- 
me  aux  fentimens  de  ceux  qui  n'ayant 
d'autre  objet  que  d'inftruire  ,  négligent 
pour  perfuader  d'avoir  recours  au  mouve- 
ment des  paiiions.  Ce  font  plutôt  dd 
DiiTertations  écrites  pour  être  lues  aTCC. 
foin  ,  que  des  difcours  éloqueas  pour  fere 
prononcer  avec  aflion.  L'on  y  trouve  ce- 
pendant des  traits  d'une  éloquence  vive 
Se  forte  ,  qui  conIJile  dans  l'ordre  &  l'ar- 
rangement des  raifons  &  des  confcquen- 
ccs  ;  mais  parmi  tout  cela  ,  on  peut  ob- 
fcrTcr 


brvcr  beaucoup  de  penKcs  tirées  de  la 
:onnoiCance  de  l'homme  en  lui-mcme  , 
k  quj^ont  leur  Jondement  plù.l6t  dans  la 
Philofophie  proûne  ,  que  dans  U  Thco- 
iOgic  'Qirétienne.  La  honte  des  Chrétiens 
raujotird'ijui  ,  ell  que  ,  pour  les  amener  i 
a  vertu  ,  on  en  foit  réduit  à  railbnna 
!vec  eus,  comme  on  auroit  fait  du  temps 
le  Sociue  &  de  Platon. 


'Jirir.  Chris  T.  Wili.erdingf«b. 
Aiittnna  Juris  Cofiaiuci  in  Nudeo  exhitî- 
M  ,  q^uibus  diffcrtntu  ^ur'n  utriu/aue  Ci- 
tislii  cr  CAnonici  Jiiulh   cangruii  Junt  ad- 

,.jtitt.  HanovcTEc  apud  Ludolph.  Henr. 
HaTenftcin  1707.  iu  8.  pagg.  190. 

'JoAs.  Caxol.  N*vii  J.U.D.Prfl/: 
pMi.in  jtcaà.Witi.Sraiiaiits  dt  Jurameniit 
I À  Jure  repTobam  V  afifrobatU  ,  titjnpt  dt 
■  iiliciiii  ,  imffciefn  cr  lemeranii  ut  fjr  dt 
[promilfmh  ,  ronfirmatanû  cr  ajferloriii. 
.  Witenbcrgœ  fumptibus  Chriitiani  Gerdc- 
ifii  1707.  in  4.  pagg.  134- 

Henhic.  Erkbst.  Kestuebi  le, 

&  PP,Con>pcndiitm  Jkrîi  uni-Lcrji  ftu  Juris' 
prudmti»  pefiii'vA^iiulit  auommedAI'.  Rîn- 
teli  fumptibus  Hcrm.  Aug.  Enas  1707. 
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Sjvc  Ditcurfus  Gemaricus  de  Inceilu,  Creati- 
onis,  &  Currûs  opère ,  eï  Codice  nj*^ 
cap.  II.  Mifn.  i.  petitus.  Lalinitate  do-' 
natia  ,  ex  probatiffimis  HcbrEEonim  R. 
Salomonis  &  Auftonim  Tosa- 
»HOT  commentariisilluftratus,  adjeftis 
fimiil  propriis  Annotationibus  ,  in  qui* 
bus  nonnulla  Veteris  &  Noïi  Tcftameivl 
ti  loca  explicantur ,  8t  cum  phrafeologiiK 
Gemarica  conferuntur.  A  J  O  n.  H  e  i*- 
Rico  HoTTiNGERO, Henr. ex Hcnr. 
nep. Tigurino.  LugduniBatavoramapiid 
Jordanura  Luchtmans.  Ï704.  C'eft-à-di- 
le.  Traiti  fur  i'euvragi  de  U  Crtatiof  & 
^  Char ,  m  Tmiii  àt  la  GtmiiTt .  '^m* 


il 


j  U  1  l  l  s  T  1707. 
chant  Vlncifie  ,  la  Cr»4rieii  ,  ©•  U  Cki 
traduit  en  Laiin  par  Hcmi  Hottinger  , 
avtc  des  Noies  tirées  dis  Ratbiïu  ,  ^  <ellt( 
du  Traduiltur,  ek^l4eli}uesendrntidtï Att' 
(iea  V  Ai  Nuttvean  Tefiament  fini  txfU- 
quei. ,  v"  comparex.  avec  U  fiylt  de  la  Ge. 
rnurt.  A  Leide  chez  Jourdain  Luchtr 
mans.  1704.  voL  în^.  pagg.  134. 

f^E  Livre  comprend  trois  parties ,  dont 
la  première  peut  en  queiqiie  forte  élte 
regardée  comme  la  Préface  des  deux  jutres. 
On  y  propofepourquoidanslaMiiiiaquieft 
le  texte  du  Thairaud ,  il  eft  dit ,  qu'on  ne 
doit  point  traiter  de  rincefteenprêfencede 
trois  petfonnes  ,  ni  de  la  Création  en  pre- 
fence  de  deux,  ni  du  Char  devant  une  ,  \ 
moins  que  ce  ne  foit  une  pcrfonne  pleine 
de  fcns  Ôc  dlntelligence.  (Nous  dirons  plus 
bas  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  Char.  ) 
Dans  la  Gemare  qui  eftlc  Commentaire  du 
Thalirmd,  on  répondàceitcqucftioni  que 
fi  Je  Rabbin  parloic  devant  trois  perfonnes 
touchant  l'Incefte  ,  un  des  trois  l'écoutant 
attcntiTcment.lcsdcux  autres  s'amuferoient 
à  difputcrenfemble.  A  cette  réponfe  on  for- 
me une  difficulté  ifçavoir ,  queficette  raifon 
a  heu,  il  ne  faudra traiterauainarticledel» 
Loi  en  prefcnce  de  trois  perfonnes.  On  ré- 
plique à  cette  difficulté  que  la  matière  de 
l'hiccaeeftuncmatiercdélicate,^>iiie\eî!is 
itsjmJSffjis  des  iiOi«ines ,  foit  Q'fte\«  oV 
C  6  V 
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jets  foient  fous  leurs  yeux ,  ou  t^ 
foient  prefens  qu'à  leur  mémoire  :  au  h 
que  les  autres  chofes  défendues  ,  le  vol , 
par  exemple  ,  a  moius  de  force  pour  teiv 
ter  ,  quand  on  ne  voit  pas  la  chofe  même 
que  Von  pourroit  voler.  Ce  qui  revient  1 
ce  mot  célèbre  :  Qu'on  ne  peut  gueia 
parler  chaftcment  de  la  chafteté. 

On  ne  doit  pas  difputer  de  la  Créatif^ 
devant  deux  perfonnes.  Ce  font  les  pi- 
rôles  du  Texte;  &  le  Commentaire  en  four- 
nit cette  raifon:  Parcequil  ne  doityavoir 
qu'une  peribnne  qui  interroge. 

On  vient  enfuite  aux  queilionsfur  la  C^t^ 

tion  ;  elles  font  traitées  fuivant  les  dfflb 

I     rentes  opinions  des  Dofteurs  ]uifs.    Ntfa 

I     «n  rapporterons  ici   quelques-unes  ,  pool 

donner  un  échantillon  des  Ecrits  Raljûai< 

ques  à  ceux  qui  n'en  ont  nulle  connoiflào' 

ce.  Car  on  peut  dire  avec  vérité  qu'àque(> 

,      ques-uns  près  ,  ils  fe  reffemblent  tous  *  & 

qu'ils  font  diflcï  par  le  même  efprit. 

Que  veulent  dire  ces  paroles  ;   Dtpiui  U 

,     jour  qut  Dit»  a  cet  l'Homme  far  l»  ttrrtr 

•     Rep.  Selon  le  Rfibtin  Elcazar,  le  prcmie 

»     homme  avoit  les  pieds  fur  la  terre  ,  &  dt 

\      h  téie  il  touchoit  au  Ciel  ;    &  cela  ,  par^ 

ce  qu'il  eft  écrit  :   Iitj>ms  le  jour  qm  Dmm 

$rta  l'homma  far  U  terre.     Or  quand  le  prC' 

mier  homme  eut  péché.  Dieu  mît  famaiit' 

.    ^  lui ,  Se  le  raccourcit;  félon  ce- paAa 

^^^^KenamÇ:    Vous  vHavtj^SnTmlJM^^ 


■  ^  ievimt  .  *y  vetts  pftx.  -uitn  mâîa  fitr 
loi.      Reiro  c*  ^ni'  formadi  mt  ,  cr  impe- 
is  mihi  manum  lUAm,     Mais  fi  cette  ex- 
plication fiibfifte  ,  que  deviendra  le  fenti- 
mcnt  du  Rabbin  allégué  par  le  R,  Jdiuda, 
&  qui  pour  les  mfines  raifons  conduoit 
qu'Adam  ,   avant    que  Dieu  eût  polë  â     i 
main  fur  loi ,  touchoit  d'un  bout  du  mon-    ■ 
de  à  Vautre  ;  la  folution  de  cette  diflScuIté    I 
n'eft  pas  mal-aifée  à  trouver ,  &  ces  deux    1 
opinions  reviennent  au  mËme  ,  car  la  dif-     1 
tance  de  la  terre  au  Cid  ,    eft  precircment 
la  même  que  d'une  extrémité  du  monde  î 

La  Tradition  porte  ,  que  quand  la  lu- 
mière fut  aeéc  ,  Adam  d'une  extrémité 
du  monde  voyoit  juTtju'i  l'autre  extrémité.  I 
Mais  les  Sages  ont  dit,  que  Dieu  ,  le  pre- 
nUerjour,  créa  les  deux  Luminaires  ,  & 
qu'il  ne  les  avoit  fufpendus  que  le  quatriè- 
me jour. 

Les  Rabbins  dirputent  lequel  a  été  créé 
le  premier  ,  du  Ciel  ou  de  la  Terre. 
Ceux  qui  tiennent  pour  la  Terre  ,  raifon- 
aent  amfi  :  On  ne  feit  point  le  planchei 
avant  les  fondemens.  Ceuxaueontrairequi 
tiennent  que  le  Ciel  a  été  fait  le  premier, 
apportent  pour  raifon  de  leur  fentitnent,  , 
au'on  ne  fait  point  le  marchepied  avant  le  | 
thrdne. 

Sur  quoi  pofe  Ja  Terre  ?  Sur  des  coVomnes-, 
sxrUeà^ti^^Àvieàs]Q•b^.  CelKiqwiTtniU* 
Cl  »« 


6t  Journal  des  Sçavans: 
ia  Tirre  ,  er  tn  f»it  tremhltr  Iti  celammi.  Co 
colomnes  fur  quoi  portent-elles  ?  Sur  ' 
eaux ,  félon  ce  qu'on  lit  dans  les  Pfeaumi 
§lai  iiend  la  Tirrt  fur  les  eaux.  Sur  quoi  pO» 
tent  les  eauï?  Sur  les  montagnes ,  fuivaa 
ce  mot  du  Pfeaume  ,  Sur  Us  memagnes  fm 
Us  taux.  Les  montagnes  fur  quoi  porteni 
elles?  Sur  le  vent;  car  Amos  dit:  Voit»  e 
Itù  qui  firme  Ui  montagnts  ,  o"  qui  (rit , 
vent.  Le  vent  cft  contenu  dansî'orage,  ti 
moin  le  Pfeaume  où  il  elt  dit  :  Sa  pant»»^ 
fimie  d'un  -vint  oragiux.  L'orage dcpcndiii 
bras  de  Dieu  ;  puis  qu'on  lit  au  Deutwo^ 
nome  ;  Sous  tes  bras  étirnelt.  Le  fentimeil 
dés  Sages  eft  que  la  terre  eft  foutenuë  pa 
douze  colomnes,  &  cela  fondé  fur  ce  quoi 
Ut  au  Deuieronome  :  Vont  iiahlij}tt.les iii>^ 
tes  des  pettplts ,  (uivant  le  nombre  des  enfaiê. 
d'Ifraél,  c'eft-à-dire,  fuivant  le  nombre dM 
douze  Tribus.  Les  autres  ne  donnent  à  1»' 
Icrrc  que  fept  colomnes  pour  fondement^ 
fuivant  ce  mot  des  Proverbes  :  Elle  »  tatlli 
fept  esUmnc!.  Les  autres  enfin  ne  lui  câ 
donnent  qu'une ,  conformément  à  ce  mot 
du  même  Livre  ;  Lejitfie  tfi  te  findemmt  d»\ 

Dans  le  plus  haut  desnues  il  y  a  desmeu--, 
les  de  moulin  ,  employées  à  moudre  la  fit-' 
rinB  pour  les  joiftes  :  &  cela  eft  appuyé  fur 
ce  verfet  des  Pfeaumcs  :  Il  a  commande  aaX: 
XMfjUfpUuhautei,  zy  ilaeuiurtleiporlesdet 


Keihicr  chapitre  d'Ezechiel.  As 
Bnnie  il  eft  défendu  de  parler  de 
Hevant  trois  perfonnes  ,  ni  de  la 
Hcvant  deux  ,  de  même  il  eftdé- 
feiliqucr  le  Char  devant  une  per- 
p  moins  qu'elle  ne  foit  remplie  de 
fe  d'intelligence.  Le  Rabbin  Chiia 
Ique  bien  qu'on  n'explique  pas 
fatt  le  Chat ,  on  ne  hilfe  pas  de 
fcs  {nincipes  généraux  de  cette  ex- 
K  Mais  le  Rabbin  Ammi  a  dit 
m  découvioit  les  fecrets  de  la  loi 
b  qui  eft  chef  de  50  hommes  , 
Ela  bonne  réputation  &icboncon- 
■iêgefle,  de  forte  qu'on  fetaife  de- 
L  Se  qa'il  entende  ce  qui  fe  ditloiu 

t  ,  dit  le  Rabbin  Jochanan  an 
^ElBaï^ar  ,  ie  vous  apprendrai  ce 
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frt ,  dit  M.  Hortinger  ,  «tie  facDCC 
Chat  efb  une  chofe  irÈs-tàîntc  8c  très- 
peftée  parmi  les  Juifs  ,  parce  qu'elle  c 
tient  les  noms  &  les  attributs  divins  , 
quels  bien  entendus  peuvent  conduire 
connoiflance  de  cet  attribut  fetret  ,  , 
les  Auteurs  Cabaîiftcs  nomment  ta  cm 
m  ,  en  vertu  de  quoi ,  félon  eux  , 
peut  parvenir  à  opérer  des  miracles  s 
c'cft  là  ce  qui  produit  la  vénération 
les  Juift  ont  pour  cette  do-Srinc  élevëi 
Jochanan  fils  de  Snccai  étoit  on  j 
monté  fut  fon  aftie  ;  le  Itabbin  Eleazai 
d'Arac  avoit  foin  de  faire  avancer  l'i 

3ui  jjortoif  le  Rabbin  Jochanan  j  & 
bcmin  faifant  il  dit  à  jodianan  :  Ex 
quez-moi  un  chapitre  du  Char  ?  Ne  t 
ai-je  pas  appris,  répondit  Jochanan,  qq 
n'expliijue  point  le  Char  même  en  pi 
culier  a  «ne  feule  petfonne  ,  fi  cette  f 
fonne  n'efl  douée  d'une  grande  fagcfle, 
n'entend  d'elle- mfrac  ?  Permect«-n 
donc ,  reprit  Eieaiar  ,  de  dire  en  vfi 
prefcnce  quelque  chofe  de  ce  que  vi 
m'en  avei  cnfeigné.  Jochanan  y  cont 
tit ,  defcendit  de  fon  athe  ,  s'cnvdoj 
de  fon  manteau  ,  &  s'affit  fur  une  pic 
oui  étoit  fous  im  Olivier.  EJeazar 
oit  :  Pourquoi  étes-vous  defcendu  de  i 
fus  vôtre  afne  r"  Comment  feroit-il  po 
Ue  ,  répliqua  Jochanan,  queje demeura 
/âf  mon  aiiic  ,  tandis  tyic  iiva  «9U<y 


la  doârine  du  Char  ?  tandis  que  la  majdU  * 
divine  eft  avec  nous  ,  &  que  les  Anges , 
miiiiftrcs  des  volontez  de  Dieu  ,  nous  en- 
vironnent ?  Eleazar  ayant  Jîni  fon  expofi- 
tion  ,  ie  feu  da  Cid  dcrcendir ,  &  parut 
fur  tous  les  arbres  du  champ  où  ils  éroicnt. 
Es  le  mirent  donc  à  chanter  ;  Ltùe^  Dit» 
fur  la  Itrrt ,  qiu  Ui  Mrieit ,  V  lei  ahimts  d* 
ta  mtr  U  loutnt  ,  que  Us  arhres  qui  perieal  d» 
fruit  ,  i{iti  Ut  ct^ti  loiam  U  Siigninr.  Ea- 
fuite  un  Ange  du  mihcu  du  feu  répondit 
en  ces  termes  :  C'eft  là  véritablement  !'«•  i 
plicaiion  du  Qiar.  Aufli-tôi  le  Rabbin  Jo-  , 
chanan  (ils  de  Saccaï  fe  leva  ,  &  crabraf- 
Eleazar  ,  le  baifa  à  la  tétc  ,  &  dit  : 
Bcni  foit  !e  Dieu  d'Ifraël ,  qui  a  donné  à 
Abnium  nôtre  pcre  un  fiis  capable  d'en- 
tendre ,  de  pénétrer  ,  &  d'cïpHquec  le 
Chv.  Un  enfant  ayant  lû  &  compris  ua 
article  du  chap.  d'Eiechiel  où  eft  le  Char, 
0  forlit  du  feu  qui  le  dévora;  ce  qui  fut 
caufe  ,  qu'on  délibéra  fi  l'on  fupprimeroit 
la  Prophétie  d'EiechicI,  Le  Rabbin  Je- 
hofua  s'éiant  mis  un  jour  à  expofer  la 
doflriae  du  Char  ,  quoi  que  ce  fût  ' 
bien  avant  dans  le  mois  de  Juin  ,  le 
Qcl  fe  couvrit  de  nuages  ,  l'Arc-en  Qel 

farut  dans  les  nues  ,  &  les  Anges  pour 
etitendrc  s'aflembkrent  comme  on  s'af- 
femble  pour  une  réjoui  flanc  e.  AuiTi 
l'intelligence  du  Char  eft  -  dlc  aççcV- 
léc  par  Jkî  Raltlm  le  ?aridis  :  6t  vis  çxt- 


..«XâlC 


ivietatron  ,  à  qui 

d'être  aflSs  pour  écrire  ce  qui  ft 

dans  Ifraël  5  &  Tayant  vu  afi 

ment  ,  conclut  de  là  qu'il  y 

le  Cid  deux  fouveraines  Puiua 

Principes  :  l'Ange  Metatron  f\ 

vcrement ,  car  pour  avoir  doni 

à  Terreur  d'Acher ,  il  reçut  foix 

de  fouet  avec  des  verges  de  fe 

lui  dit  :  Pourquoi  ne  vous  été* 

levé  quand  vous  avez  vu  Acher  ? 

•  En  voila  bien  aifez  pour  do 

idée  de  ce  Livre.    Les  Notes  de 

tinger  marquent  une  grande  coi 

des  Auteurs  Thalmudiftes ,  &  des 

modernes  qui  ont  tourné  leur  et 

côté^là..    On  y  trouve  quelque» 

de  l'Ecriture  expliquez  heureuO 

rapport  du  ftvV  J-   ^ 
1^  /1  - 


Prr 
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H^Kë  Gel.     C'eft  i  U  page  17.     Tout 
W*  cft  exprimé  d'une  façon  qui  tcffemblc 
port  à  quelques  pafTages  du  nouveau  Te~ 
Rament;  &  le  Commentateur  obrerve  que 
|«'eftlà  un  monument  précieux,  qui  noua 
[apprend  de  qudle  manière  les  Juift  pen-    |' 
tfoient  fur  les  chores  fpirituelles ,  &  qu'il»    J 
Uie  bomoient  pas  leurs  erpcrances  auxbiens    I 
Me  ce  monde-ci.  Pour  bien  juger  de  ce  té— 
[inoignage  ,  il  faudroit  fçavoir  au  juile  en 
quel  temps  les  differens  Traitei  qui  com-- 
Ipofent  le  Thalmud  8c  la  Gemare  ont  été 
[écrits, 

'■Trairi  du  Mdadits  les  plui  frtqKiniet  ,  & 
àti  Rimtdes  fpceifiqms  pour  Ut  guirlr  ;  avtt 

I  U  mtthtit  dt  l'tn  firtâr  fnur  l'iitiliiid» 
Public  cr  It  foulagement  des  Panures.  Koti' 
•vtlli  EdiiioH  ,  rc'viii  ,  corrigée  v  augmen- 
tée. JJ^r  Jtf.  H  E  L  V  E  T I  u  s ,  Mtdtcin  di 
S.  Ji.  R.  Monfeigmur  le  Duc  korlinns.  A 
Paris  chez  Pierre-Auguftin  le  Mercier  , 
me  Saint  Jacques, à  S.  Ambroifc.  1707. 
in  lï.  pagg-  369. 

f<OMME  !e  mérite  de  ce  Livre  eftfuf- 
'-'  fifamment  connu  par  la  multitude  d'e- 
xemplaires qui  s'en  eft  débitéedepuisi703. 
&  par  les  Extraits  qui  en  ont  paru  dans 
I^ugeurs  Journaux ,  nous  nous  contente- 
iJ'indiquer  ici  ce  que  cette  tecottlft 
'^  -  dcpmimUei ,  faiu  entier  4mw. 
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aucun  détail  fur  ce  qui  forme  le  corps  de 
l'Ouvrage.  Nous  dirons  donc ,  que  M. 
Helvcrius  s'étant  piopofé  de  le  groffir  d'uni 
Bouvcau  Traîna ,  à  chaque  Edition  qui  s' 
feroit  ,  il  a  crû  devoir  augmenter  cdle- 
d'un  Traité  de  l'AJlhine,  8t  il  nous  en  pi 
met  UQ  autre  de  l'Hydropifie ,  pour  l'anné 
prochaine.  L'attention  ferieule  &  non-pai 
tagée  que  l'Auteur  donne  à  l'exercice  A 
fon  Art  ,  jointe  au  grand  iHimbre  de  ma 
lades  de  toute  efpece  qu'il  traite  joumellt 
ment ,  le  met  en  état  de  faire  des  obferva 
lions  nouvelles  &  utiles  ,  non  feulumca 
par  rapport  aux  caufcs  des  maladies  ,&  au; 
divers  accidcns  qui  les  accompagnent,  ma: 
encore  fur  l'ufage  des  Remèdes  les  plus  el 
ficaces  pour  en  procurer  la  guerifon  :  8 
certainement ,  Ton  ne  peut  lui  fçavoir  tro; 
de  gré  du  foin  qu'il  prend  de  nous  laii 
part  de  temps  en  temps  de  fes  découver 
tes.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tout  ce  qui 
nous  avons  aujourd'hui  de  grands  Prali 
dens ,  vouluffent  bien  tenir  la  même  con 
duite  ,  &  communiquer  généreufemcnt  a 
Public  ce  qu'une  longue  expérience  a  d 
leur  apprendre  de  plus  important  dans  w 
Protcifion  qui  intereffe  d "aufli  près  la  vi 
&  la  fanté  du  genre  humain.  Rien  ne  cot 
OSbueroit  davantage  i  perfeéUonner  liMl"^ 
dccinc  ;  Si  l'exemple  de  M.  Hclvetius  c 
très-propre  à  faire  voir  qu'une  pardi 
conuDuaicuioa  n'eA  nulLctueat  incompat 


j  w  1 1 1  É  T  noi;         tfj 

Be  avec  le  deflein  de  fe  livrer  tout  entier 
^u  courant  d'une  Pratique  nombteufc  y  8e 

Ee  recueillir  tous  les  fruits  qu'on  en  peut 
ttcndre  pour  un  folide  établi (Temcnt. 
Le   petit   Traité  dont   nous   rendon»     | 
compte  ici ,  &  qui  ne  comprend  que  les    1 
13.  dernières  pages  de  ce  volume  ,   roule 
iniquement  (ur  cette  efpece  d'Aithmc  oa    f 
le  difficulté  de  rerpiter  ,  qui  cft  produite 
par  l'obllrudion  des  Broniîes  ,  ou  des  au- 
tres vailTeauit  i!u  Poumon  ,  &  qui  eft  ac- 
!:oiTjpagnée  d'un  liBement  oud'untâJement 
)lus  ou  moins  coniiderable.    Car  pour  ce 
lui  regarde  les  différentes  fortes  d'Allhmc 
y mpathique ,  tels  que  font  le  Convnlfif  , 
■Hyfterique  ,  flf  l'Hypocondriaque  ,  leur 
:ure  dépendant  des  maladies  principales  » 
.  dont  ils  ne  font ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des 
tranches  ;  TAeteur  déclare  d'abord  ,  qu'il 
I  n'a  pas  intention  d'en  traiter  ici,  non  plus 
.que  de  rAflhmefec, qu'il  juge  abfolument 
^incurable. 

I  MHelvetius  étaHit  pour  aufc  de  l'Afih- 
|ine  dont  il  eft  qucftion,  1  epailTeur  du  fang, 
Mui  féjoumant  trop  long-temps  dans  les  ar- 
Wéres  &  dans  les  veines  du  Poumon  ,  laiiTe 
P^diaper  au  travers  des  pores  de  ces  VaiC- 
'  ieaux  ,  une  ferofité  gluante  ,  qur  paffe  des 
:  véficules  de  ce  vîfcére,  dans  les  Bronches, 
'  &  même  dans  la  Trachée- Artère  ,  &  s'iX- 
eaux  parois  de  ces  diffcrcns  tu^"^^**  ■ 
■"^  '  e  d'endaît  s'oppolànt  vx  ^^^ 
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palTage  de  l'air, qui  par  cet  obftade 
diverfes  coUlfiom  ,  ne  peut  manquer 
dre  h  refpiration  laborieufe ,  &  de 
re  ropprefiion  ,  le  râlement  &  le  fi 
fi  ordinaires  aux  Afthmatiques.  Il 
de  là  deuï  indications  principales  , 
cure  de  cetre  maladie  :  l'une  ,  de  rt 
fang  plus  coulanr ,  par  l'ufage  des  t 
capables  de  le  fubiilifer&  de  l'animi 
tre  ,  d'évacuer  les  marieres  crues  & 
^ui  embarralTcni  les  premières  voye 
Pour  remplir  ces  vues ,  l'Auteur  i 
le  de  faigner  d'abord  le  malade  d« 
trois  fois.fdon  fes  forces  &  la  viole 
mal ,  fur  quoi  il  obferve  ,  qu'A  eft  . 
rent  de  faire  la  faignée  au  bras  ou  a 

f parce  que  les  poumons  étant  comn 
Ez  ,  Se  fufpendus  au  milieu  de  la  pc 
la  faignée  du  pied  ne&it  pas  plus  de 
fion  que  celle  du  bras.  Aux  faignâ 
vent  fucceder  les  lavemens ,  pour  « 
derquels  on  ne  doit  employer  qu'un 
fetier  de  decoiftion  émoHiente  ,  ^ 
viter  le  gonflement  des  inteftins ,  i 
comprimant  le  diaphragme,  augmentî 
infailliblement  la  difficulté  de  refpirei 
fuite  on  aura  recours  à  la  purgatioi 
commençant  toujours  par  les  émeti 
autant  que  la  complexion  des  mala 
pourra  permettre  ;  pour  pafTcr  aprè 
aux  fimples  putgatife,  L'Auteur  n' 
p3s  de  ipedfier  les  -ans  &  Us  ïomk  , 
prefcciie  les  dotes. 


t  «  *  ne?:        n 

bcaaiiotis,  on  ne  doit  pat 

\m  œuvre  les  Remède» 

l  incifer  &  atténuer  1» 

Innique  fource  de  tous 

liUes  de  l'Afthme.    Cet 

Bt  id  ï  oneTifannepec- 

'k  abforbsuite  ,  à  des 

,  i  une  Poudre  &  i 

t  deux  fomniferes  ,  i 

,  &  à  un  Looch  , 

à  faciliter  l'expcflo- 

uit  h  feroficé.  On  trou- 

^detous  ces  Remèdes  ; 

1  cxaâ  du  Régime  , 

bfttir  les  Aûhinatiques. 

!  «ctte   difcuflîon  par 

'  mt  les  movens  les 

le  retour  des  accès 

kdie.    li  vante  fort, 

1  ,  TnTage  du  foufrc 

Ici  onde  âe  ,  8;  celui 

S  fumée.    Il  prétend  que 

Ir préparation  qu'il  y  don- 

^.  commanique  ,  jointe 

raWe  qu'il  en  feit  prcn- 

iffc  jurqu'au  poids   de 

-,  en  d'un  fecours  raer- 

mcnt  pour  embarrafler 

.hioafes  &  balfamiques 

nieres  voyes  &  da  K 

.  nais  encore  pour    &^- 

i  -furvicnt    ordmaiiemci  ' 
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7t  JounNut  Dît  Sçuvanï. 
auï  Aflhmatiques ,  &  reparer  en  peu 
temps  la  perte  de  leur  embonpoint,  Ante 
gatd  du  Tabac  pris  en  fumée,  „  outre  qoi 
„  les  parties  Talines  de  cette  Plante  ,  ii 
„  l'Auteur  ,  picotant  les  Fibres  de  la  bon- 
„  che,exdtent  ainlï  le  crachement, les  M 
'  „  volatils  fulphureux  dont  elle  abondei  k 
n  tant  portez  avec  l'air  dans  les  VeficôlB 
„  Pulmonaires,  fervent  à  divifer  lelangtiô| 
„  ^pais  ,  &  à  incifer  la  vifcotïté  des  I» 
„  meurs; ce  qui  facilite  l'Expedoration. 
Au  telle  M.  Helveiius,  après  avoir  àa 
né  tous  les  édairciffemens  neceflaires  ,  f. 
la  manière  d'ufcr  de  ces  deux  Medicameni 
finit  en  avertifant  que  fur  le  fait  des  Ro 
medcs  qu'il  vient  de  propofer  ,  il  ne  pri 
tend  nullement  i  la  gloire  de  l'inventioil 
Cet  aveu  fincerc  &  modefte  ne  lui  dérobe 
ra  rien  des  loUanges  qui  lui  font  11  légitima* 
ment  dues  ,  pour  avoir  prefcrit ,  fur  tout 
cela  ,  les  préparations  &  les  dofes  ks  plui 
convenables. 

JnJIruflhHS  à'un  Père  à  fa  T!lle ,  lirieide  i*S 
crilure/aimt  ;  fur  Ui  plus  imponans  fi^ 
teacertiant  la  ReligiBH,Us  mxitrs.t^  Is  mi- 
nicrt  de  fe  conduire  dans  U  monde.  Deàik  3k 
S.  A.  S.  Madame  U  Duchejfe  du  M*ine.  Par 
le  Sieur  D  u  p  u  t  ,  ci-devant  Seereîairi  M 
Traité  de  la  Paix  di  Ryfwih.  A  Paris  cheï 
Nicolas  le  aerc,&  chei  Françoisle," 
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t  leurs  enfanî.  C'eft  un  devoir  des  plus 
Eoiticls  de  la  Société,  8c  dont  néanmoins 
ilapart  des  hommes  font  bien-ailes  de 
Ûfpcnfcr.  Ils  confient  ordinairement  ce 
ia  a  des  perfonnes  qui  s'en  acquittent 
(S-mal ,  faute  de  talens  necelTairc!: ,  on 
rfcompenfes  proportionnées  à  l'attcn- 
n  que  demande  ua  Ti  pénible  emploi, 
l'uu^yr  du  repos ,  la  violence  des  par- 
ons t  l'embarras  des  afiâires ,  l'incapacité, 
ont  auK  uns  un  prétexte  ,  aux  anires  mi 
lUtaclc  qui  les  empêchent  d'entrer  dans  les 
oins  domeftiques  ,  &c  de  donner  une  par- 
ie de  leur  temps  à  infpirer  de  bonne  heu- 
«â  leurs cnfansia pieté,  lajuftiee,  l'hon- 
léteté  &  la  bien-feancc. 
M.  Dupuy  paroît  parfaitement  convain- 
,de  fes  devoirs  à  cet  égard.  On  peut  di- 
dans  cet  Ouvrage  qu'il  a  compofé 
"'^^u£^ion  de  Mademoifelle  fa  fille, 
iduit  par  une  route  également 
&  certaine.  Tous  fes  confeiJs, 
3  reflexions  ont  pour  fondcmenc 
_i]c  divine-  11  n'a  pas  crû  que  les 
__.ies  de  la  vie  Qu^éiiennc  fuflent  in- 
ipatiblcs  avec  celles  de  la  politeffc  du 
ide  :  au  contraire  il  fait  voir  la  dépen- 
..._x  qu'elles  ont  entre  elles ,  8i  moTAtt 
itfS  b'x  a  pas  de  moyea  plus  affuié 
JlXXFII.  d 
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acquérir  l'eftimc  des  hommes ,  que  latni); 
dcftie  8t  l'humilité  Chrétienne  C'cft  po» 
cipalement  du  côté  de  ces  deux  vertus  " 
tourne  rcfprit  de  fon  Elevé. 

U  fait  par  tout  une  peinture  des  verttl 
&  des  «ces,  telle  que  l'Efprit  faint  noosJ 
donne  dans  les  Ecrivains  facrex  ,  & 
en  tirer  enfuitc  d'une  manière  per&i 
^cs  confcquences  naturelles  pour  la  cw 
duite  des  mœurs. 

Afin  de  mieux  difpofer  fa  Fille  à  refpefr 
ter  le  principe  &  k  fondement  de  cetO* 
vrage  ,  il  commence  par  lui  expliquer  tt 
que  c'eft  que  h  Gcncfe  ,  îes  Pfcaumes  i 
David  ,  les  Proverbes  de  Salomon  ,  lîl 
defiaftc  ,  k  Sageffe  ,  l'EcdefiaftRiuc ,  1 
Prophète  Ifaïe ,  le  Livre  de  Job  ,  &  ait, 
des  Machabées  ,  t^i  font  les  Livres  d 
vieux  Teftament  qm  lui  foumiflent  ]e  ph 
d'inftruiftions.  Comme  les  Livres  dunoih 
veau  Teftament  font  plus  connus  ,  il 
contente  dans  la  fuite  ,  en  les  citant , 
donner  dans  de  courtes  notes  les  ex^^O 
lions  neceffaires. 

Ce  Livre  n'eft  divifé  que  par  article», 

Sr  diapitres  ,  qui  ne  font  pas  numérota 
ans  le  premier ,  l'Auteur  parle  de  I 
Connoiffance  de  Dieu  ,  qu'an  en/àpu 
âit-il  ,  aux  Enfans  d'mt  manieri  tris./uftt 
ficitlli ,  Je  CBUIsnianl  de  Itur  dire  e/u'il  y  a  iT^ 
DiâH  ,  fans  fe  mettre  m  peine  de  leur  f»T^ 
^aas  la  fuiit  dt  [es  flttrjwtii  diiiin; 


J    U    I    t    1   ï    T      1707:  1î       ' 

Jfuijfifct  ,  de  (a  henti  ,  de  Jon  amour  ,  deji 

-^juftkc  ,  de  fa  providcact. 

Dans  !e  fécond  Chapitre  il  eft  parte  de 
la  grandeur  &  de  la  puiflance  de  Dieu  d'u- 
ne maruere  très-élevée.  C'cft  un  tilîu  des 
plus  beaux  paffages  de  l'Ecriture  fainte  fur 
ce  fmct.  L'Auteur  exhorte  fon  Elevé  à  li- 
re fur-tout  attcntivemsnc  celui  qu'il  tire  j 
de  Toniictne  chapitre  de  U  Genefe. 

Le  troifîëme  article  eft  de  la  bonté  8e 
de  l'amour  de  Dieu  envers  les  hommes. 
14  en  explique  les  diffcrcns  effets  ,  8c  les, 
circonfiances  les  plus  dignes  de  nôtre  ad- 
miration t  &  les  plus  propres  à  exciter 
nôtre  reconnoilTancc.  Tout  ce  qu'il  dic 
eft  appuyé  de  palTages  choiiis  de  l'Ecriture 
fainte  .  ta  mÊrae  méthode  rcgnc  dans  tous  1 
les  autres  chapitres,  On  y  parle  de  la  crain-  • 
te  de  Dieu  ;  de  la  fageffë  ;  de  l'amour 
des  hommes  envers  Dieu  ;  de  l'amour  du 
prochain;  de  l'aumône  ;  de  l'orgueil;  de  la 
colère;  de  la  médifance;  des  rapports; 
du  menfonge ,  6t  de  l'hypocrifie  ;  du  trop 

I  parier  ;  des  jm'emens  ,    &  delà  calomnie; 

■  de  la  docilité  ,  de  ce  qu'une  fille  doit  faire 
tous  les  jours  pour  le  Sci^eur ,  pom  fos 
prochain  &  pour  elle-même  ;  des  occu- 
pations qui  ne  tendent  qu'à  délairerl'cfprit;  ■ 
de  la  compagnie  des  femmes  vertueufes, 
Se  de  celles  oui  ne  le  font  pas  ;  de  la.  rao-. 
deftic  .  du  icreà  têre&  du  mot  lïotcaB 
)a  ;  de  h  Icciuzc  ;  des  Lettres  &c  des  \iÊ 
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ft-ns  ;  des  devoirs  des  tnfans  à  l'cgard  ib 
leurs  pères  8c  mères  -,  du  rcrpeifl  pour  la 
vieillards,  &  des  devoirs  des  femmes âgéa 
à  l'égard  des  jeunes;  des  devoirs  des  fem- 
mes à  l'égard  de  leurs  maris  ;  de  la  do* 
ceiir  ,  de  la  conduite  qu'une  femme  doit 
tenir  à  l'égard  de  fes  enfàtis  ;  des  domt- 
liiques  ;  des  règles  qu'il  faut  obferver  dans 
les  jugemcns;  de  la  mortification  desfenî) 
du  rcfpcâ  qu'on  doit  avoir  dans  les  E|li- 
fes ,  &  de  la  vraie  piété  ;  du  monde;  des 
amies  ;  des  confeils  ;  des  vifites  ;  du  jen; 
de  la  crédulité,  &  des  promeffes  ;  des  bo- 
rofcopcs ,  &  autres  fupcrftitions. 

Voila  une  grande  variété  de  matàerâ; , 
Quoi  que  la  plupart  de  ces  fujets  wrott-, 
fent  détachez  ,  M.  Dupuy  ne  Jailfc  p« 
d'y  mettre  de  la  liaifon ,  8f  l'on  trouvera 
fon  Ouvrage  plus  fuivi  qu'on  ne  le 
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"^fiailU  qui  celte  du  cùrbi  %  de  t'i!»i  It  plut  pitr 
^fm    C7   i.   ptMS  faifihU.    <,«   Mt   ,if,i    d 
E^  temps  joui  It  lumuliueu*  tntpirt  des  f^guns. 
Sur  l'orgueil ,   il  remarque  3««  Ceft  ux 
tpofiajii ,-  tant  ^ut  i'hemmt  argueiUeux  ttjfe 
it  .rieeinui:n    Diiu  pour  Jon  Créateur.     U    ' 
»  définit   8c  carafterifc  les  différentes  fortes 
orgueil  i    &  parlant  de  celui  qu'il  ap- 
'  pelle   feftc  5t  oftentation  :    fous  n'y  don- 
1*  poini  ,    dit-il  à  fa  fille  ,  jî  vaut  ne 
s  f'rgez,  puinl   unt  fauffe  idée  de  U  glai- 
dt  et  monde  ,  ji  vetts  la  regarda,  vtrila- 
,   hltment  remmi  une  embre  qui  pajfe,  v  àant 
il  ne  refit  rien  ^uani  elle  tfi  paffii  ■■,  fi  vour 
midiiii,  fur   la  grandeur   de  Dieu  ,    V  fur 
vàire  fraprt  nearu  ;    f  veut  éia  enfin  per- 
fmtdie   ^pft    de   ces  gens   auftjuels    vous  vou- 
driez,  vms   donner  en  fpeHade  ,   les  uns  n'y 
feront  aucuns  attention  ,  les  autres  fe  mocque- 
rant    dt  votre  foihlejfe  ;    C  que  s'il  y   en  a 
f  t»  voue  regardent  avec  cette,  admiration  dont 
■vaut  fûtes  -vitre  idole  ,    ce  /iront  des  pirjon- 
nés  fans  difcernemeni  ,  qu'tme  ignorance  grof 
fart  lient  tmJBOrs  en  haleine  four  admrer  ce 
-JIM  mérite  le  meins  d'hre  adrmri-. 

On  dit  de  la  cofcre,  qu'elle  efi  à  l'ame,  ce- 
qui  la  fièvre  efl  a»  corfs  ;  que  c'efi  une  foUa 
fAjptgere  j  que  S  elle-  dureit  lon^-temfi  ,  elle 
approcherait  de  la  rage  ,  Sic.  L'A-Uteut  con- 
tinue à  h  décrire  d'une  manière  fort  vivt-. 

D«ns  l'article  du  menfonge  ,   tra  \t  mé-   . 
pris  guc  ce  vice  attire-  ;  sisn  »  *jl  [Wi  ^lO»»^ 
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tiux  qm  dt  vivre  dant  an  dicri  univerfil,  i 
fm  fris  eomt/it  en  monneyei  qui  n'ont  ni 
tiun  dam  li  (ommtni,  La  Verni  fi  faïtjm 
i  iravirs  uns  Us  xeliti  du  diguiftmtnt  \  " 
et  rtmptru  vurts  de  i/iiUin  ,  au'tUi  m 
vre  h  r»,nuiir  di  cmfufm  v  de  vsifrii 

Rien  n'cft  plus  Ihifc  que  le  précepte  qUB 
donne  nôtre  Auteur  fur  l'éducation  dese» 
uns  ,  de  ne  pAs  faire  fimbUns  de  f'efpttm 
vcir  4*  tûaui  Uur$  faxtis  ■  di  tâcher  ilM 
Ttconne'iirt  le  frincîpe  ,  pour  It  ditruire pmè 
fiu  1  de  tu  pas  priuniri  Us  rendre  pmfàa^ 
ir»  peu  dt  temps  ,  cela  dépendant  det  d'i^rm 
tu  difpcfiiioni.  ^nfi  ,  dit- il  ,  iwivM 
dis  otbres  qui  frodmftnt  des  fruits  dis  m 
Prinietnps  ,  d'autres  pUs  tardifs  m  pradi 
fini  dms  des  faifgni  flus  rtculéii.  Ce  qlrï 
ajoute  n'eft  pas  moins  judideuj;  i  âj 
dans  Ut  enfam  une  fmfsèiHii  laqtiMi  tii 
minagêe  efi  d'une  grande  rcffource  poser  tet  mt. 
ntr  bU  fon  veut  ;  -nous  la  dèirsiirez,  edttftIH 
Jsiiliii,  fi  vous  parU^fiuvent  d'eux  avKHtk 
fris  en  prefinee  du  mcndt. 

Le  dernier  chapitre  eil  celui  des  horof 
copes  &  des  autres  fupeiftitions  de  cctt( 
nature.  L' Auteur  s'étend  à  en  montrer  ' 
vanité  ;  &  il  dit  qu'il  s'eft  arrêté  fur  cet  s 
lide  ,    parce  qù'tl  fçait  qu'il  •/  a  un  grm 
nombre  de  perfcnties  de  tout  rang  i]ui  ajeûtits^^ 
beaucoup  dt  foi  il-  ces  impofiuns.    Telle  eft  la  ] 
I     &iblefle  del'crprit  humain ,  lur  laquelle  IcsJ 
}m^gaff&cvss  peuveut  (utemci\x.  com^xu.     j 


I    Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  en  généra!  a  de 
h  Iimpliciié  &c  de  la  noWeffc  ;  les  diffé- 
rents fujets  que  J'AuCeur  y  traite  n'y  font 
peut-être  pas  autant  approfondis  que  ledfi- 
mandcroiert  des  Sçavans  ;   mais  ils  y  font 
d^pomllei  de  cette  Cecherefle  qui  accom-     ' 
^igne   d'ordinaire   les    préceptes.      Quoi     \ 
c^u'il  ait  été  beaucoup  écrit  fur  cette  ma-    t 
ticre  ,    on  ne  laîlTera  pas  de  trouver  ici     ; 
un  air  de  nouveauté,  &  des  feniimcns  qui 
feront  do  goût  des  perfonnes  les  plus  re- 
butées des  fujets  dévots.    Les  mêmes  inf- 
truiftions  que  M.  Duptiy  adreflc  à  Made- 
Bioifelle  fa  lUle  ,  peuvent  fervir  aux  jeunes 
gens  de  l'un  &  de  l'autre  fese  ;  &  la  hmu- 
ivaife  éducation  qu'ont  eue  la  plupart  des 
Têtes  de  ftimille, donne lieude  penferque 
CCS  infltuftioM  Gc  leur  feront  pas  inutijas. 

Le  Public  fera  peut-être  bien-aife  d'ap- 
prendre que  M,  Dupuy  eil  parent  de  ces 
Meffieurs  Dupuy  Bibliothequaires  du  Roi , 
.fi  célèbres  dans  la  Republique  des  Lettres. 

IpHii.     Rein  H.     Vitriarii 

\      Jarifconfu3ti    8î  Antecefforis    Ordina- 

«      rii,  Inftitutiones  Juris  Natura:  &  Gen- 

'      tium   ,    in  ufum  Sereniflimi  Principis 

'      Cbfiitiani  Ludovic!  MwchionJs  Braii- 

"      dcbuipci ,  &c.  ad  Methodum  Hu^anîs 

Gretii  confcriptœ,  editx  denub&auflfe 

à  JoANNB  Jacobo  VnK\K"S.\» 

V.J.D.  AcceâitJ  oannisVb.».ïi  cvî^ 

l Û4 


I 


lO        JOUHNAL     OE)    SÇAVAM 

CI  BuDDii  SS.  Thcol:  Lie. 
Moral.ac  Civilis  in  AcadcmiaFri 
n»  Ptof.  Pub.  ordin.  Hiiloria  Ji 
turalis.ut  &  Synopûs  Juris  Nat 
Gentiura ,  juiti  difciplinam  Ebr 
Lugd.  Batavorumapudjordanuti 
mans.  1704,,  C'eft-à-dirc  :  Infii 
Dmi  tiaiuril  C7  du  Droit  du  Gr. 
pjitt  filon  la  UtlheAt  ài  Hugues  < 
jMr  Philippe  Itdnhard  Vitrier '^i 
«  e?-  PrcftJJiur  en  Drtit.  Stcande  j 
Mu^mertiét  f»r  Jean  Jacques  Vitiii 
tititr  en  DrM  Civil  V  Canenim 
l'HiJltlri  ilu  Drtit  nature! ,  far  Jes 
çois  Bouddieu  î,8tc.  f  MB  Abrégé 
naturil  (jr  du  Droit  du  Gens  ,  fm 
mmuri  dei  Hehrtux.  A  Leydc  ch< 
dain  Luchtmans.  1704.  in  8.  Ini 
Droit  Nat.  &  du  Droit  des  Gen 
661.  Hifloire  du  Droit  Nat.  8c  1 
du  Droit  Naturel  de  du  Droit  de 
pagg.  po. 

TE  Droit  de  la  Paix  8f  de  la  C 
compofé  par  Grotius  ,  a  paffé  1 
des  Ouvrages  les  plus  do(ftes,.qu 
paru  dans  le  dernier  liede.  C'cfl  I 
re^ù  parmi  les  Nations ,  que  les  Soi 
obfervent  les  uns  à  l'égard  des  au 

*  0«  plutôt  Mr.  rliriarlin  :  tar  t 
fn'en  oemme  ce  Pitftjfei*r,  \  Air. TV) 
•p^.  f  Air,  Buddem.  ^^H 


in  origine  de  h  nsmie  même,  Se  qui 
itahli  pat  un  confenlemeni  tacite  de 
les  peuples.  Plulieurs  en  onl  écrit  des 
■Des  ,  ou  rapporté  des  esemples.maiî 
lis  a  die'  ]e  premier ,  <jui  ait  traité  cet- 
tiere  dans  toute  fon  étendue  &  avec 
)de.  Il  a  divlië  fon  Ouvrage  en  troî» 
s ,  8c  diaquc  Li^rc  en  plulieurs  cha- 
:  on  pent  dire  que  chaque  chapitre  cit 
crilenr  Traité  ,  oS  il  a  ramalTé,  tant 
ïaiiure  famte.que  des  Livres  des  Ju- 
fultes ,  des  Théologiens ,  des  PMo- 
! ,  des  Hiftoriens ,  des  Poètes  &  des 
urs  ,  tout  ce  qui  étoit  propre  à  Ton 
La  Cittiques  lui  reprochent  d'être 
■rrc  d»ns  fixi  flile;  que  fes  exprciîîonî 
wndcct  pas  à  toute  la  forte  de  fc3 
B,8c  qu'il  penfe  plus  de  cliofes  qu'il 
Mti-  C'eft  ce  qui  a  donné  occaiioii 
Iqucs-uns  de  dire ,  qu'il  n'y  avojt  que 
Msqui  l'avoictit  pratique  pendant  la 
[iti  ceus  qui  avoieni  lu  les  mêmes 
I  dont  il  s  etoit  fervi  ,  à  qui  il  fût 
ement  intelhgible.  Pufendorf  a  tait, 
[plicaiions  qui  peuvent  tenir  lieu  de 
leiUaires  perpétuel  fur  cet  Auteur.M.' 
Ipis,  dont  nous  avons  parle  dans  !e 
it-du  i9,Marsito6.p.3ï;i.ïfaitfousIe 
C  CeUeilum  Groilanum ,  une  Introdu- 
au  même  Traité  de  la  Paix  &  de  1* 
:,"  D'autres  fe  plaignent  du  -g^^^ 
:c  à'wtoiitci  ,  dont  il  ïççu-jt   ^« 


picnvcs,  5:  de  fes  amplî£>:atioiiSi  qv 
vent  ennuyeufcs  &  confiifes,  M.  ^ 
Pete  a  compofé  des  InlHiutcs  duE 

'  turcl  &  àa  Droit  des  Gens.fuivan 
thodc  de  Groiius,  dans  l'ordre  qu'e 
il  y  traite  des  mêmes  queftions  ,  c 
propofé  de  dégager  les  penfées  de 
teur  ,  de  manière  que  tout  y  fût 
intelligible  ,  digérées  dans  chaque 
dans  chaque  chapitre  Se  dans  c&u 
graphe  ,  fans  néanmoins  s'être  al! 
cfdave  à  fuivre  les  opinions  de  ce 
fuite.  Mais  quand  il  a  cru  que  '. 
ëtoir  plus  véritable  ,  il  l'a  propofi 
la  liberté  des  gens  de  Lettres ,  &  i 
gué  en  marge  ,  lors  qu'il  eft  d'un 
ftntimcnt.  Comme  depuis  le  cha 
du  î-  Livre  ,  Gtotius  retourne  fti 
M.  Vitrier  a  joint  les  chapitres  t< 
avec  ]e  4.  qui  parie  des  mêmes  cï 
chap.  II.  avec  le  5.  ;  le  chap.  13 
6.;  le  chap.  r4.  avec  le  -7,; le  chat 
le  8. ,  &  le  chap.  16.  avec  le  9.  il 
plufieurs  queftions  controverfécs ,  1 
té  les  Auteurs ,  qui  en  traitent ,  t 
qui  auront  la  curiofité  de  les  conî 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ce  Ri 
dit  qu'il  j  a  inféré  des  définitions 
\ifions,&  plufieurs  autres  chofes 
trouvent  point  ailleurs. 

Voici  quelques  exemples  où  S 
eft  d'ua  avis  contiiitc  J.  ~'-'  ■"- 
teur. 


t.  On  demande  fi  un  peuple  cflen  droit 
'de  refufer  le  paffagc  à  ceux  q\j\  ont  de  ju- 
'ftcs  raîfons  de  palTer  au  travers  de  foupaïs» 
'  comme  pour  aller  iâirc  commerce  avccdcs 
'  peuples  eloignei,  chercher  de  nouvelles  dê- 
'  meures  en  des  terres  inhabitées  ,  nu  pont 
Tcpeter  par  une  guerre  juHe  ce  qui  leur  ap- 
Ipanient  ?  Grotius  tient  qu'il  faut  aupara- 
vant demander  le  paffatjc  ,  8c  qu'en  cas  de 
refus ,  il  eft  pcfinis  de  le  prendre  de  force , 
fans  qu'on  puitTe  s'eiccufer  fur  la  crainte  dti 
grand  nombre  de  ceux  qui  doivent  paflër  , 
ou  d'attirer  la  guerre  dans  fon  pais  de  Is 
part  de  leur  ennemi.  M-  Vitrier  répond  , 
l^ue  c'eiï  pîûtât  la  matière  d'une  ncgotîa- 
•bon  ,  qu'une  queflion  de  Droit,  &  que  lï 
^n  Eîat  a  des  forces  fuffirantes  pour  s'op- 
çofei  au  paflage ,  il  eft  en  droit  de  l'empf- 
dier,à  caufe  du  préjudice  qu'il  en  pourroit 
recevoir. 

î.  Grotius  prouve  par  des  exemples  dft 
l'anden  Teftament  ,  &  par  la  pratiqu»  dft 
"plufieurs  Nations ,  que  la  libené  d'epoufer 
*Iufieurs  femmes ,  &  le  divorce  ,  font  de 
Ôroît  naturel  :  il  ellimc  qu'il  n'y  a  que  la 
i.oi  Evangeliijue  ,  comme  plus  parfaife  8t 
*!us  agréable  a  Dieu, qui  ait  défendu  l'un 
■&  l'autre.  M,  Vitrier  tait  voir  que  la  po- 
^gamie  &  le  divorce  font  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu .  &  au  droit  de  nanire  ;  que 
^ces  deux  chofcs  détruîfent  Vcffcucc  Am.  ■rai.- 
•K3gF,  Si  qa'cUes  ne  font  ç»s  Tuètac  'ÇW- 
i  P  6  -Oii^ 


s 


ui  violent  le  Droit  naturel  &  le 
es  Gens  ,  ou  de  vanger  les  pcch 
fe  commettent  contre  Dieu  ?  Groi 
doute  pas  que  ce  ne  foit  une  eau 
feulement  jufte  ,  mais  honnête  de 
rer  la  guerre, en  y  gardant  les préca 
&  fuivant  les  teraperamens  xju'il  s 
que.  M.  Vitrier  dl  d'un  fcntimer 
traire  ,  6c  il  fe  fonde  fur  deux  rai£ 
première  efl  ^  que  les  Sçuverains 
point  de  Jurifdiâion  les  uns  fur  1 
très  :  la  féconde  cft  ,  que  ceux  mêi 
ont  quelque  fuperiorité,  ne  pcuven 
pour  ce  fujet  ,  dépouiÛer  leurs  inj 
du  domaine  ou  de  la  poffeflion  de 
qui.  leur  appartiennent. 

M.  Vitrier  le  fils^jqui  nous  a  don 
te  féconde  Edition  ,  Ta  augmentée 
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»roit  des  Gens  .fuivant  les  mceurs  des  H&- 
reux  ,  &  qui  n'eft  q«'an  extnit  du  Livre 
Seldcnus  ,  maïs  qui  a  neinraoins  fon 
Axé  ,  en  ce  que  l'on  y  a   rctnmcW  des 
jâigreffions  Se  des  DilTerrations  ,  tjuÎ'  quoi 
iquetrès-içavantcs,nc  hilTent  pas  d'ennuyer 
Ses  LciSeurs  ,  particulicrement  ceux   qui 
n'ont   aucune  connoillancc  des  Langaet   ^ 
FOrientalcs. 

1  •  Rfponfi  de  Mr.  J  a  qju  e  l  o  T  aux  Enire- 
t'uBS  eumpafcz,  oar  Mr.  Ba-jle ,cmiTt  UC^n- 
firmiii  il  la  Foi  dvic  la  Rai/on, ty  i'Exa- 
infn  lit  fa  Thtehgir.  A  Amfterdam,  chez 
François  l'Honoré,  1707-  in  11.  p.  Hîr. 

*  Rtchirchss  Hifiari^uei  C7  Cmtalogi^uts  du 
Grtutdi  d'BJfe^ae,  Ava  «n  Etei  dt  aux 
qui  -vivent  «ajffur^hni  ,  (omtnam  leur  Ex- 
trallini  ,  leurs  tioini ,  leur!  Sjjf»lUei.tl«Hrt 
utltlascei  ,  leur  PaJUriti  ,  Iturs  Armes  C 
Slax^ns,  Le  mut  tiré  dt  bani  Membres  peur 
fervir  à  VHiftoirt  du  ump!  preftnt.  Par  J. 
G.  lu  H  a  F.  A  Amfterdam,  chei  Za- 
charie  Chaftelain,i707. 11.  pagg.isS. 

*  Feydgtv  Avaniuret  dt  Fkakçois  Le- 
«UJIT  iiyJi/eiCDmpagm»ittideuKJJles  de- 
/ertetdes  Indei  Oriinialei.  Avec  U  Rtlalio»  dtt 
chefts  Us  plut  remarauatlei  qu'Us  oat  obfervéïs 
daiisf  '(ù  AUiince,a  Batinjia,au  Cap  de  S.F/' 
ftranct,àam  l'Jfle  St.  Htlent  t^c.  Le  laul  enri- 
ehidiCAneii^Jt Figures.  A  Londres, chci 
David  Mortier,  i707.i.\o\.mn.IÎQ'Ki.\- 

_.^/jirf.  Tom.  II.p.1.09.  """" 
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Du  Lundi  ij.  Jofflct  M.  DCCVH. 


L'Hi/teire  er  /a  Rr/ijwu  Ai  Jki/j  ,  drpMii  3** 
fm-CtriJi  ju/qu'à  frijcr.t.  Peur  fifu'tr  II  | 
Suflimtnt  csr  d*  Cennnuaticn  à  i'HîffiiirtA 
Jofeph.  Pur  M,  Bain  A  G  B.  A  Rotler- 
dïm  chez  Rdnier  Leers.  1707.  in  il.  f. 
volumes,  1.  Tome  ,  pagg.  600,  H.  To- 
me ,  pagg.  Î31-  m.  Tome  ,  pagg.  fïi. 
IV.  Tome.  pagg.  si8.  V. Tome. pi». 
744.  fans  y  comprendre  deux  Tables  Sf 
madères,  qui  Te  trouvent  ,  l'une  à  h  m] 
in  II.  Tome,  &  l'autre  a  la  fin  du  der- , 
nicrjôc  une  Table  des  Auteurs  citez  duis 
cet  Ouvrage,  laquelle  eft  ati  commeno 
ment  du  premier  Volume. 

T   'Auteur  de  ce  Livre  eft  M.  Balh»- 


SJui  L  !.¥  T      IlOTt  S? 

teformcc  à  Rotterdam,  8c  connu  d'aillcure 
Sar  divers  Ouvrages  Confiiicîab\cs,tels  que 
tont  i'HiJloiri  de  l'Eglifi,  l'Hifimc  dt  l'anciin 
t)-  du  neuveau  Tffiameat ,  crc  U  fe  çtopo 
fc  deux  chores  dans  celui-ci  :  la  premitie  , 
de  fiiivrc  le  Peuple  Juif  dans  toutes  fes  dK- 

Jicrfions  en  Orient  &  en  Occident .  depuis 
1  ruine  de  Jerufalem  par  iej  Romains ,  oii 
fcj' fe  termine  i'Hiiloire  de  jofeph,jufqu'à  ufl- 
■  tre  fiede  :  la  féconde  ,  d'entrer  dans  une 
1  difcuiBon  exiifîe  de  cequi  regarde  lesSchif-' 
|j  mes  ,  les  SeiSes  ,  les  Dogmes ,  les  Rites  , 
&  les  Cérémonies  de  la  Religion  Judaïque. 
Dana  le  defiein  oii  il  cil  d'écrire  i'Hifloirc 
de  toutes  les  Religions  (orties  du  CJiriftii- 
nifmc .  il  a  crû  devoir  commencer  par  cel- 
le des  Juifs ,  dont  les  premîcis  Hcretiqucs 
ont  emprunte'  une  partie  de  leurs  erreurs  6c 
àe  leurs  noms  Kirbarcs.  De  plus  ,  il  ell 
.  avaniageuï  ,  continue-t-il  ,  de  connoittc 
i  fond  une  Nation ,  dont  nous  avons  pris 
la  place  ,  &  qui  reprendra  un  jour  la  nô- 
tie  ,  ou  qui  du  moins  fera  réunie  en  un 
même  corps  avec  les  Chrétiens.  Enfin  il 
avoue  que  la  (inguiaritéd'un  Tujet  que  pcr- 
fonne  n'a  traité  en  Langue  vulgaire  dans 
toute  Ton  étendue, l'a  obligé  de  l'approfon- 
dir. 

Celte  Hifloire ,  toute  intéreflànte  qu'elle 
eft  par  elle-même,  le  devient  encore  davan- 
tage par  la  formeiju'a  içu  y  dormci\W&o- 


^iiî  Kii  a  paru  le  plus  convenable  ,  q 
ce  ne  foit  pas  toujours  celui  auque 
fût  attendu.  Il  a  e«  foin  d'écarter 
quentcs  citations  Hébraïques, qui  n 
pas  manqué  de  rebuter  la  plupart  d 
teiirs;  &  il  a  répandu  Tur  fa  narràtk 
tes  les  grâces  qu'elle  peut  recevoir  ( 
cilité  du  (lyle  ,  de  divers  traits  d'<S 
facrée  &  profane  placez  à  propos.  î 
tai!  circoiiftancié  de  mille  mis  fings 
I  *  peu  connus  ,  parmi  lefquels  on  cir  i 
jre  plufieurs  deréjouiffiins.  D'ailleun 
iHc  l'Hifloîre  des  Juifs  ,  depuis  leur 
lion ,  fe  trouve  liée  avec  l'Hiftoire  t 
que  tous  les  Peuples  ;  il  eft  arrivé 
mondepeu  d'évenemens  remarquabj 
l'on  ne  falTe  ici  paffer  en  revue.  Si  !'< 
gage  dans  quelques  digreffions,  OBtn 
les  font  prefque  toujours  important^ 
tiennent  d'ordinaire  par  quelque  enç 
corps  de  l'Ouvrage ,  Se  donnent  ocq 
l'Hiftorien ,  de  faire  valoir  fcs  autre? 
&  de  foutenir  !e  r^le  non  feulem 
Théologien  8c  de  Controverfifte,  mi 


«lire  8t  Ij  Jj    ''°'- 
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tint  de  chofcs  nouvdics  8f  curieufes  il 
traire, an'il  eft  it-npoflîMe  de  lc5  raiTqpHBJ 
toutes  aans  ks  bornes  litroitcs  ,  que  noffi 
prefcrit  l'étendue  de  nôtre  Journaf,  Cefta 
cm  nous  a  d^tcrininei  à  ne  donner  ici  qn 
I  txtrait  de  trois  Livres ,  c'ell-à-dire  ,  du  i.l 
do  vj.  8c  du  VII,  qm  renferment  l'Hiftoilt] 
de  la  ruine  des  Juifs  &  de  leurs  diiperlîon!| 
&  à  renvoyer  au  Supplément  du  Jountil 
l'Extrait  des  quatre  autres  Livres ,  qui  " 
tiennent  l'Hiftoire  des  Seâes,  desDozmat 
&  des  Cérémonies  de  ce  même  Peuple. 

I.  M.Bafîiage.dansfon  i.  Livre. étabft 
trois  differens  degrez,  de  la  mine  des  ^k 
Le  premier  fut  la  dépendance  de  ce  Pe^ 
pie  ,  devenu  tributaire  des  Romains  ,  SsH 
le  gouvernement  des  Herodes.  On  novl 
donne  à.  cette  occafion  ,  une  Uinoire  Ab^ 
taillée  de  ces  Princes, dont  on  dévdbpell 
Généalogie, &donron  marque  laRi 
fans  oublier  l'étendue  de  leurs  Etat  _ 
fuir, dans  tout  cela, le  nouveau Teftamfnt, 
&particuliérementjofeph,queronafoinde 
mettre  à  couvert  des  reproches  de  fiippofl* 
tion.  On  repoufTe  vive  ment  les  acculàiioni 
du  P.Hardouïn.qui  s'eftinfcrît en  iàux con- 
tre prerque  tout  ce  que  cet  Hiltorien  nouJ 
apprend  de  la  famille  des  Herodes ,  &  qui 
fur  l'autorité  de  quelques  Médailles  ma!  en- 
tendues, a  boulcvcrfé  tout  l'ordre  delà  fuc- 
ceffion  de  ces  Princes,  On  fait  voir  que  Jo- 
£-fh,fiu  ce  foint,cft  i'a,ccotà.wc<i\cï.v:v. 


ensPayens,6t  mÉinei\ecle$Médaiilci 
l'on  veut  employer  contre  loi  :at)«  ]« 
odci  ont  rcgn<i  dans  l'ordre  itib\i  par 
Hifloricn;  qu'ils  ont  profelK  le  put  Ju- 
me,  &  qu'on  a  eu  grand  tort  d'en  vou- 
fajrc  auuni  de  Payint  DikipUi  di  PUim. 
a  met  le  fécond  degré  de  la  ruine  dcj 
i.dans  la  coiiuption  &  la  décadence  de 
iifc  Judaïque,  ou  la  Sacrificaturc  devint 
liiei  des  Romains, &  des  Princes  qui  re- 
lent en  Judée.  On  examine  cn^uoi  con- 
itlcpouvoirdcsfouverains  Sacrificateurs 
es  Rois;  8;  l'on  réfute, fur toai  cela, les 
ries  des  Thalmudiilcs,qm  ontprétendu 
dépendre  d'un  Sanhcdrln  imaginaire  , 
feiuement  l'éleélion  des  Rois,  mais  la 
loa  des  aâ'atrcs  de  11  paix  Scdeh  gucr- 
utqua-là.que  ce  Tribunal ,  félon  eut  „ 
it  dtoit  de  faire  fouetter  le  Prince,  lors 
[avoîteijfrciniqueiquearticlede  la  Loi. 
quoi  l'on  cite  Maimonides,  qui  dit  en 
ics  formels  :  ,,  La  Tradition  nous  ap- 
end.que  le  Roi  ne  doit  avoir  que  r8.fcm« 
es  ;  s'il  en  époufe  une  au  delà  de  ce  nom- 
;,  qu'il  foit  fouetté  :  s'il  a  p!us  de  chevaux 
.'iln'enabcfoinpourlcsattelages  defon 
ariot,qu'iifoitfouetté:s'il  amaffe  plus 
ar&d'ajgent  qu'iln'en  faut  pour  payer 
iMiniftres.qu'ilfoicfouetté.,,  Onmar- 
esjuftcs  bornes  de  la  puiirancc  Sacerdo- 
dicïlesJuifs,&:deI'autotilédeS  ïvOVS. 
ioatre  çue  ceux-ci  avoient  le  ço\wo\t 

fe         il 


ie  reformer  l'Eglife ,  d'étiblir  des  Juge 

un  Confcil ,  &c  de  dépofer  les  fouvei 
Sacrificateurs ■  On  donne  ,  après  cda , 
Hjftoii-c  de  ces  Pontifes ,  depuis  He: 
le  Graad  JQfqua  la  deftniiaion  du  T 
pie. 

Les  derordres  caufei  par  les  diffètt 
factions  du  Peuple  ,  font  le  iroifiémc 
gré  qui  conduifit  Jc:iifalcm  à  fa  p 
L'Auteur  diflingue  cinq  fortes  de  pcj 
ncs ,  qui  concoururent  à  ce  terrible 
nement:  les  Troupes  Romaines,  les< 
vemeurs  qu'on  envoyoiten Judée,  les 
■  leurs ,  les  Irapoileurs  ,  &  les  Zelez 
parcourt  ces  diverfes  circonftances  ,  dî 
détail  defquelles  l'Hiftoire  de  Jofepl 
fert  de  guide.  11  recherche  dans  le  ic 
me  chapitre  ,  s"il  cft  vni  qu'Abgare 
d'Edelfe  eli  deffein  de  déclarer  la  gi 
aux  Juifs ,  8c  de  prendre  Jerufatcm.,  ; 
vanger  la  mort  de  Jefus-Qiriit ,  cornu 
raconte  Eufebe  ;  &  après  avoir  pet 
raifons-  que  l'on  allègue  pour  &  cont 
récit ,  il  ne  fc  contente  pas  de  regard 
projet  d'exterminer  les  juifs  comme 
fuie  fun/artnnade  de  ce  petit  Roi  d'£d 
mais  ij  conclut  que  ce  deffein  eft  ab 
ment  chimérique  ^  &  n'a  jamais  été  fo 
Il  termine  ce  premier  Livre  par  J'H 
re  de  la  ruine  de  Jenifalem  ,  &  de 
Temple  ,  dans  laquelle  il  fuit  exaélei 
^b&pb.    Nous  paiïoos  ^a,m.ux.j^^^ 


int  fur  tous  ces  fiits  ,  (m'ili  (bw  filffi- 
imait  connus  par  l'Hiftoirc  que  cet 
rivain  Juif  nous  en  a  lailTée  ,  latjuelle  eft 
tre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais 
lUS  nous  drendrons  davantage  fur  i'Hi- 
irc  des  Difperfions  du  Peuple  Juif ,  qui 
it  le  fujet  des  deux  derniers  Livres  de 
:  Ouvrage ,  &  dont  on  eft  beaucoup 
^ins  inftniit. 

1 1.  M.  Baûiagc  ,  dans  la  première  partie 
I  &%iéme  Livre  ,  donne  une  idée  géné- 
;e  de  k  difpetfîon  des  Tnbiis  dans  l'Af- 
-ie  ,  chez  les  Perfes  6c  les  Medes ,  dans 
Indes ,  en  Amérique  ,  dans  l'Ecliiopic, 
Igypte  ,  l'Arabie  ,  l'Empire  Grec  &Ot- 
man  .  chez  les  Tartares  ,  dans  l'Italie  , 
iCpagne  ,  l'Allemsgne  ,  la  France  ,  & 
^n^e^e^e.  Il  commence  par  rHiftotrc 
;  ta  diJpedîon  des  dix  Tribus  que  Salma- 
ifar  trenfporta  dans  les  villes  des  Médes; 
:  après  avoir  cité  le  témoignage  de  Phi- 
n  Se  celui  de  .Tofeph  ,  fur  la  fituation  de 
s  Tribus  en  Orient ,  il  expcfe  les  Rela- 
Dns  fabuleufes  ,  que  trois  Auteurs  Juifs , 
Idad  ,  Benjamin  de  Tudele  ,  &  Peritftil, 
1  ont  faites,  aulE-bien  que  des  Royau- 
tés qu'elles  occupent  ;  &  il  n'a  pas  de 
îine  à  faire  fentir  l'abfurdité  de  ces  vi- 
ons.  H  examine  eiifuîte  ,  s'il  eu  vrai- 
mblable  que  ces  dix  Tribus  ^oiaW. -çiiSéss. 
ans  Ja  Turtarie  ,  &  de  Va  àans'V  &imKi'v- 
uc,  6c  dans  Jes  Indes  Oï'ieuViAes  ,  cS» 
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me  ]e  prcrcndcnt  quelques  Auteurs  . 
Juifs  que  Chrétiens  ;  &  il  réfute  lesprt* 
ves  avjncdcs  par  les  uns  S:  par  les  autnil 
A  propos  de  ces  difperfions ,  il  rechcrdit| 
la  véritable  fituation  du  pays  d'Ophi 
Salomon  &  le  Roi  de  Tyr  envoyoieat 
leurs  flottes ,  potir  en  rapporter  de  for  S 
de  l'yvoire.  Il  fe  déclare  pour  l'Ifle  de  Tt 
probane  ,  qui  eft  celle  de  Ceylan  ;  &  mf 
voye  fur  cela  ,  au  fçavant  Bodiart  ,  qui» 
trouvé  julqu'à  vingt  &  un  rapports  enot 
l'une  8c  l'autre.  11  fait  voir  que  le  plus  fih 
moyen  de  découvrir  le  lieu  habité  par  les 
dix  Tribus  captives ,  eft  de  s'en  tenir  aïK 
ternies  de  l'Ecriture  fainte  ,  plutôt  que  de 
s'attacher  aux  Relations  desThalmudiftesK 
des  Critiques  modernes  :  8;  fur  ce  princi- 
pe ,  il  aoit  devoir  placer  ces  Tribus  dans 
Mrake  Province  de  Perfc  ,    fur  le  fleuve 


lU  qu'ils  s'y  furent  établis.  L'Auteur 
ite  ces  deux  fiits  ;   &  quant  i  la  vcr- 

des  LXX  il  adopte  Je  fond  de  l'Hi- 
e  ,  fans  admettre  la  plupart  des  dr- 
limces  dont  on  raccompagne  ,  &  qu'il 
:IIc  la  Broderie.  II  prétend  ijue  Jes  Juifs 

paffez  d'Egypte  en  Ethiopie ,  puis 
liiopie  en  Arabie  ;  &  qu'ils  fe  répan- 
it  de  la  Syrie  dans  l'Alie  mineure  & 
:  la  Grèce  ,  d'où  vint  cette  femeufe 
nftion  des  juift  Hcllcniftes. 

vient  cnfuite  à  leurs  dirperfions  en  Oc- 
nt  ;  &  après  avoir  fait  mention  des 
ries  de  quelques  Rabbins,  qui  tes  font 
;r_  en  Italie  8c  en  Sicile  dès  le  temps 
lii ,  &  qui  fur  ce  fondement  appellent 
ne  &  l'Italie  le  cmil  Empire  â'Eêem  ; 
marque  ,  que  ce  fut  après  le  tranfport 

Pompée  en  fit  à  Rome ,  qu'ils  com- 
icerent  à  s'y  établir  &  à  s'y  multiplier. 
:ufte  les  fâcorifa  ,  &  iîs  pouvoient  être 
i  cette  ville-là  ,  du  temps  de  cet  Em- 
ur  ,  jufqu'au  nombre  de  10000.  Ils 
;quirent  le  droit  de  bourgeoifie  ;  ils  y 
;ent  liberté  de  confcience  ,  St  une  efpe- 
ic  Confeil  ,  ou  de  Mai  fin  di 'Jugement; 
s  y  habitoient  trois  quartiers  diffcrens, 
'aticia  ,  la  Vallée  Egerie ,  aujourd'hui 
areUo  ,  &  rifle  du  Tybre  proche  le 
t  Fabrice.  Tibère  fe  déclara  kv\t  cw- 
)j  ;    &■  voahnt  abolir   leur  'R.eVi&Oi'û. 

Ktte  Capitale  de  ^Einpire  ,  \\  oïàcwt- 
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na  qu'on  en  tranfportât  quatre  mille  tt 
l'ifle  de  Sardaigne.  Caligula  ne  lewM 
pas  moins  oppofé  que  l'avoit  été  TibtuS 
&i  Qaude  ,  la  première  année  de  fouSs 
Sne  ,  ayant  fait  fermer  leurs  SynagogMiIi 
les  chafla  de  Rome  quelques  années  apri 
i  caufc  des  dirputes  de  Religion  encMO 
entre  eux  à  loccaCon  du  Chrillhni&ll 
naiilint.  Ils  fc  rétablirent  prompteraa 
dans  cette  grande  Ville  ;  8c  fous  YErn^ 
de  Ncron  ,  ils  y  jouïflbient  d'une  plttni 
liberté  de  confcience  ,  &  même  de  qud 
que  autorité. 

On  examine  dans- le  diapitre  feptiéme! 
fi  l'antiquité  des  Juifs  en  Efpagne  eftïB 
grande  qu'ils  le  veulent  faire  croire  ;'  fit; 
cft  vrai  que  Salomon  envoyât  fcs  SM 
en  ce  pays-là ,  ou  que  NabucodonofoFB 
conquis.  On  réfute  ces  conjeéhircs,  aid 
bien  que  les  autres  prétcniions  iesSt^ 
Efpagnols  au  préjudice  des  autre  Juili 
On  avoue  pourtant  qu'ils  eurent  des  éu 
iliflemcns  en  Efpagne  ,  peu  après  la  na 
fance  de  l'Eglife  Chrétienne  ;  puis  que. 
Concile  d'Elvire  ,  l'un  des  plus  ande 
qu'on  ait  tenus ,  fut  obligé  de  faire  ^ 
fieurs  Aifles  contre  eux.  Les  Juifs  Ail 
mans  fc  vantent  aulTi  d'être  paflez  en  & 
Jemagne  avant  la  ruine  de'  leur  Tenjjâ 
Ceux  d'Ulm  produilirent  en  1348.  Voag 
jial  fuppofé  de  la  Lettre  ofi'an  Icurjj"  " 
traite  de  Jerufalem  ,  çoœkttî  4" 


in  leur  Jtti 
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h  la  mon  de  ].  C.  &  ceus  de  Worracs 
fétendent  avoir  donné  de  bonnes  preuves 
f  l'Erapereur  8c  aux  Etats  de  l'Empire  , 
Qu'ils  n'ont  Jamais  eu  de  part  au  crudBc- 
fcient  dej.  C.  Se  que  de  temps  iramcmo- 
Ml  ils  avoient  établi  leur  domicile  dans 
fclte  ville-lâ  ;  ce  qui  leur  a  lait  accorder 
B  grands  privilèges.  Sans  s'amufcr  à  com- 
ttij-e  de  pareils  titres ,  qui  font  évidcni- 
pcnt  faux  ,  l'Auteur  oblcrve  feulement , 
jue  les  Juifs  étoient  à  Trêves  fie  à  Colo- 
Bie  dès  le  temps  d'Adrien  ;  &  qu'ils  y  te- 
pient  un  rang  C  confiderable  fous  le  Re- 
né de  Conilantin,  que  l'Empereur  donna 
fe  Edit  par  lequel  il  permcttoîr  aux  Ma- 
fcmts  de  Cologne  de  prendre  des  Juifs 
BUT  exercer  la  Mjgiftrature  ,  8c  pouvctrc 
iiettriottj.  Us  étoient  fort  nombreux  en 
tohème  au  dixième  fiecle  ;  &  la  dilper- 
k)n  arriva  en  Orient  dans  le  lîecle  fui- 
juiti  contribua  à  les  multiplier  en  ce  pays- 
j; ,  &  dans  les  Royaumes  voiûns .  com- 
l:  la  Hongrie  8c  la  Pologne  On  ne  les 
hiDoii:  Huctcs  dans  les  Gaules  avant  l'af- 
pc  de  Caelarius  Evèque d'Arles,  auconi- 
fcnccment  du  vi.  fiede  ;  &  ils  palFeient 
tore  pîus  tard  en  Angleterre. 
ton  commence  la  féconde  partie  du  vi. 
|vrc  par  l'Hiftoire  des  Juifs  depuis  ia  pri- 
^dc  Jerulâlem  jufqu'à  leur  ^évoV^c  îo^ii 
^en.  Ce  qu'on  raconte  de  plus  tctoïs- 
jW&t,  (/ans  cet  intervalle  qui  cft,  ScïvVv-. 


fcméler ,  dans  !c  xx,  diapitre ,  ce  _ 

tcgarde,    Les  Juifs  ne  jouirent  pas  eiî  Otfcl 
cident  d'une  tranquillité  plus  conilMIt.r' 

Jiendant  ces  deux   fiédcs.     Lcura  diïO 
oulevemens  contre  l'Empereur  JuAinio, 
fobligetent  à  fiiire  pluCeurs  loix  ,  &  nt 
me  des  exécutions  militaires   contre  eoB 
Ils  trouvèrent  dans  la  perfonnc  d'HendBB 
un  pcrfecuteur  implacable  ,  qui  non  ce 
tcnt  de  les  toutmenter  dans  les  terres  . 
fon  obeïflance  ,  tâchi  de  répandre  ceiiifr 
ÏDc  eTprit  dans  les  Royaumes  voifîns.    C 
fiit  une  des  conditions  du  Traité  qu'il 
avec  Sifebut  Roi  d'Efpagne  ;  Se  il  rollidt* 
pur  f«  AmbafladeiiK  ,  Dagobot  Roids 
France  ,  à  tenir  la  même  conduite^    OS 
Prince  renouvella  donc  h  pcrfecudon  qak 
fes  PrédecelTeurs  ,  entr'autres   Chi]penei 
avoient  commencée  dans  ce  Royaume, s)^ 
les  Juifs  avoient  à  Lunel  proche  de  Montr 
pelUer  ,  une  iâmeuTe  Académie.     C^  de< 
là  qu'on  a  donné  le  fumom  de  Liout. 
ou  de  Jjtrchi ,  à  Salomon  fih  d'Ilaac  , 
fut  un  des  plus  fçavans  Rabbins  de  Frant 
Si  les  Juifs  eurent  alors  beaucoup  à  foi 
fiir  des  Princes  ,   on  peut  dire  qu'en  1 
«ompecfe  les  Ecclefiafliques  eurent  foin  d( 
temps  en  temps  de  rabattre  les  coups  :  & 
Grégoire  le  Grand  ,   Ifidore  de  Seville  d 
Feneol  Evêque  d'Uiei ,  S.Germain  E^'! 
que  de  Paris ,  &  quelques  Prélats  d'IlÇ»*-) 


mernsmi^m 


i  ni.  Le  fcptiéme  Livre  de  cette  Hiftoirc 
(*uvre  le  VIII,  fiecle  par  un  événement 
ni'un  grand  éclat.  On  y  voit  k  Roi  de 
iiCoiar,  qui  après  avoir  peCé  toutes  IcsRe- 
jligions ,  préfère  la  Loi  de  Moife  ,  &  ait 
jiegncr  le  judaifme  dans  tous  fes  Etats.  U 
ù'cft  plus  queftion  que  de  déterrer  ceRoy- 
■umc  de  Cozar ,  &  c'eit  à  quoi  l'onsï 
fd  reiiDir ,  quelque  recherche  çu'on  en  ait 
nite:  ce  qui  rend  cette  hiftoîre  très-faf- 
ipeflc  à  l'Auteur ,  &  l'engage  à  la  rar^« 
fanni  les  fiâions  Ribbinîques.  Il  cunlt- 
lAUe  après  cela  de  fuivrc  exaâement  de  lie- 
de  en  lîccle  la  fucccffion  des  Califes ,  avac 
oui  les  a&ires  des  Juift  Orientaux  ont  une 
KToite  liaifon.  Ces  Princes  ont  eu  beau- 
coup de  confideration  pour  les  grands 
bommcs ,  &  particulièrement  pour  les  A- 
fftmioines  ,  que  la  Synagogue  a  prodmtE- 
H  cft  rare  qu'ils  ayent  perlccuté  les  Juifs 
Jufqu'à  l'oniiéme  fiecle ,  oii  leurs  Acade- 
«liei  fuient  fermées ,  Se  leurs  Chefs  de  la 
optîviic  abolis  ;  ce  qui  les  obligea  de  fe 
Ittugier  en  Occident.  Le  Calife  Motava- 
Iwl .  ua  de  leurs  perfecuieurs  ,  leur  ordon- 
na de  porter  une  ceinture  de  cuir ,  les  ex- 
dut  de  toutes  les  charges  du  Divan  &  de 
h  Police  ■  leur  défendit  l'ufage  des  ciricrs 
■de  £cr  t  aufli-bien  que  celui  des  chevaux  , 
ne  leur  laifiant  pour  monture  que  des  ânes 
Bc  des  mulets.  Cette  loi  a  fubiillé  ,  &  on 
tobftrve  encore  aujourd'htû  dans  Vi.  'ç\'<^- 
E4  î' 
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part  des  lieux  fournis  au  Turc,  Les  Juiâ 
d'Occident  eurent  la  fortune  moins  con- 
traire. Ils  Soient  puilTans  à  la  Cour  ii 
Charlemagne  ,  de  Louis  le  Débonnaire, 
&  de  Charles  le  Chauve.  Les  Califti 
d'ETpagne  les  favorifcrent ,  &  tirent  in- 
duire le  Thalmud  en  Arabe  par  un  faraeiiï 
Rabbin  venu  d'Orient ,  &  nommé  MuS, 
■vêtu  difac.  Il  y  eut  un  grand  nombre  J 
Dofleurs  en  ce  pays-U  ,  pendant  l'onzié 
me  fiede  ;  encre  autrts ,  on  y  vit  puoim 
les  cinq  Ifaac; ,  tous  célèbres  par  leurs  o* 
vrages.  La  France  ne  fut  pas  ii  fécond^ 
en  Rabbins  illuftrcs.  M.  Bafnagc  y  fut 
naître  en  Bretagne  le  faux  Jofeph  fils  de 
Gorion,  11  examine  i'Hil^oire  qu'apubliie 
cet  Impofleur ,  &  en  donne  un  Extrait, 
pour  en  faire  voir  la  fuppofition  &  l'ignO' 
rance.  Les  Juifs  eifayerent  une  perfecutioit 
géiiciaîe  en  Occident  ,  à  l'ocoifion  des 
Croifades.  Les  Croîfeï,  aîoient  iautcmeat: 
Veaex.  ,  niaj}acrim!-les  de  mamcrr  ,  jm'a»  w 
fi  fittvieimt  fins  du  mm  d'ij'raél.  Ce  StU 
par  ces  éxecutions  que  fe  lenniBa  l'osui* 
me  fiede. 

On  nous  donne  une  idée  générale  de  h 
Nation  en  Orient  &  en  Occident  pendiuiE 
le  XII.  fiede  ,  tirée  du  Voyage  de  Benja- 
min deTiidelc  dans  toutes  les  Synagogues.. 
11  paroît  par  ce  Voyage  ,  „  Que  les  Jiii^. 
■  „  étoicnl  fort  déchus  alors  en  Orient  j  8c 
ra'ils  n'avoicnt  pu,  fc  iét.a.Ua  iftwa--"™" 


t»,  mallieur  qui  leur   Éto\t-atrivc  plus  do 
i  „  cent  ans  auparavant  :  car  on  n'envoyoit 
b  „  qu'un    petit  nombre    fiw  les  bords  de 
■  ,..  l'Euphrate  ,  &  dans  ces  anciermcsvil- 
(  ,r  les ,-  où  l'on  en  comptoir  qud»j«cfoîs  < 
B  „  jalqu'i  neuf  cens  mi!Ie.    Les  Croifczne 
jt  „  Jeur  avoient  pas  auffi  pennis  de  fc  réta-  - 
\„  blir  en  Judée.    Ainfi  ils  étofent  malheu- 
3i,  reuX' ,  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient 
3  „  paiir  avec  plus  d'cclat  ;  &  particuliére- 
J  „  ment  dans  la  Terre  faintc.       Il  efl  vrù 
„  qu'ils  s'étoicnt  à  même  temps  répandus 
„  dans  tout  l'Occident  ;    mais  ils  n'étoient 
„  pas  nombreux  dans  chaque  ville.    Ce 
fiedc  fut  très-fécond  en  Dofteurs  habiles , 
'dont  on  nous  fait  ici  nn  dénombrement. 
On  nous  parle,  entre  autres,  d'Aben^Erra, 
de  Maimoniàes,  de  Moife  &  David  Kim- 
chi  ,  de  Saiomon  Jarchi ,  &c.  &  on  nous 
JnihTiit  de  ce  qui  regarde  leur  pcrfonne  & 
leurs  ouvrages,    L'Auteur  remarque  cnfui- 
le  ,  que  fi  la  Nation  acquit  quelque  gloire 
par  Je  fçavoir  &  le  mérite  de  fes  Dofteurs, 
die  fut  auiTi  deshonorée  par  fa   crédulité 
pour  huit  ou  neuf  faux  MelEes ,  qui  trou- 
flfcrcnt  tous  des  Seftaircs  &  des  Approba- 
teurs, n  parut  de  ces  fauï  Chrifts  en  Fran- 
l-ce,  en  Elpagne,  au  Royaume  de  Fez,  en 
Perfc  ,  en  Moravie ,  8cc.     Le  plus  fameux 
'  de  tous  fut  Eidavid  ,  dont  on  raconte  ici 
[la  naifl'ancc  ,  Jes  aétions ,  rinvifiVi\\\tè  ,  ftc 
la  mon.    Le  ion  des  Juifs  fax  aïïei  ài^n^ 
E, 


^ 


Cfié  dans  ce  XII.  fiedc.  Oi 
tege7,  par  S.  Bernard  ,  &  le 
drt  I H  ;  perfecmei  en  Eft 
phonfc  Vin  ;  chalTei  dcFi 
lippe  Au^ufte  ,  oui  les  rap 
temps  après  ;  mallacrcz  en  ] 
d'Angleterre  ,  fous  le  Rega 
Cœur  de  Lion  ;  réduits  à  U 
dans  la  Ville  d'York  ,  qi^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfens 
icnt  cui-mciTies  dans  le  Pa 
plutôt  que  de  tomber  entre 
Oirctiens. 

M.  Bafnage  interrompt  ii 
narration  ,  pour  ratTeinbler  1< 
Conciles ,  &  les  Arrêts  des 
les  Juifs  ,■  donneï  pendant  ' 
de  l'Eglife  Chrétienne.  H 
bord  les  raifons  qui  ont  oh 
riens  à  taire  des  loix  dures 
Ces  raifon 


r  à  l'amour  du  ChïiftUnifme  les  loix 
Ettc  équité  naturelle  ,  qui  engage   à 
[  rendre  juftice  à  tout  le  monde  ,  lan»  êganf 
1  pour  aucune  Seâe  particulière.    Nous  ne 
pouvons  pas  Je  fuivrc  dans  toute  cette  dif- 
cnilion  ,  &  nous  revenons  à  l'Hiiloire  de» 
L  JUife  du  XIIl.  &  du  XIV.  fiecle. 
I      Les  Juife  fubfift'erent  en  Orient ,  malgré 
■  Iles  révolutions  furprenantcs  que  l'on  y  vit 
'  arriver  par  rétablilîemcnt  des  Mamelucs  en 
r  Egypie  ,  &  des  Mogois  en  Aûe  ;   mais 
aftbiblis  par  les  difperlions  ,  &  rcnfermet 
dans  leurs  Synagogues  ,  ils  ont  eu  peu  de     ' 
'^  part  aux  dvenemens  publics,    Leurs  Aca- 
j  demies  étant  entièrement  ruinées ,  on  n'ar 
prefque  plus  vu  fortir  de  ces  lîeuï-la  ,  des 
_  Doacurs  qui  filTent  honneur  à  h  Nation , 
fit  qui  en  relEvaiTent  l'ëdat.   Les  Grecs  eu- 
rent beaucoup  de  tolérance  pour  euï  ,  & 
reprochoient  fouvent  aux  Latins  les  violen- 
ces qu'ils  fiifoient  aux  Juifs.    Ils  éprouvè- 
rent en  Erpagne  ,   au  commencement  du 
«ni.  fiecle,   toute  la  fureur  des  Croilei, 
qui  ne  donnèrent  point  de  bornes  à  leur 
cruauté.    Abravanel  regarde  cette  perfccu- 
fion ,  comme  une  des  quatre  lés  plus  cniel- 
'  les ,  que  fa  Nation  ait  foufRates  ;  car ,  i 
fon  compte ,  elle  fit  fortir  d'Efpagnc  un 
plus  grand  nombre  de  juifs, que  Dieun'ert-    ) 
«voit  tiré  de  l'Egypte.    Raymond  de  Pen-      ( 
Baforte,  Général  des  Dommi,iv.TOTi^ ,  «•«■■!:«• 
■■ — »  hautement  ces  viù\';tices  »  icx^ùa». 
E.  6  *^ 


i::B  JousNM  des  bçAVA 
A'y  fubilituer  la  voyc  de  l'inftrui 
la  douceur.  Pendant  qu'on  prei 
fes  mefures  ,  pour  la  converfiop 
par  des  Ediu  ,  dt;s  Conférences 
vrages ,  les  Rabbins  ne  laifloienl 
en  faveur  auprès  des  Rois.  A 
Roi  de  Caftille  ,  furnommé  l'A 
employa  le  miniftere  d'un  de  ce 
pour  arefler  les  Tables  Aftroi 
appellées  depuis  M/ihovIims.  L' 
cie  fut  Irês-funelle  auï  Juifs  d'Ei 
fut  par  l'émotion  des  Pàtour< 
commença  cette  longue  fuite  de 
dont  ce  peuple  fut  accablé.  C 
reaux  étoient  des  Bergers  ,  qui 
de  faire  les  dévots  ,  ite  de  vante 
racles.  Ils  s'attroupèrent  ,  foi 
nombreufes  armées,  le  répandin 
lîeurs  Royaumes  qu'ils  pillèrent 
rent  être  diffiocz  qu'aorcs  une  i 
elïùfLon  d 
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mafTacres  ,  où  cette  Nation  Te  trouVoit  " 
ofée  dans  les  liimultespopuWitcs.L'Aii-  ■ 
-  s'efforce  de  pénétrer  les  veritaWes  rai- 
9  de  cette  cfujl^nîte  des  Papes.  11  vient, 
ki  après  cela ,  aux  Imb  de  France  ,  diverte- 
ht  ment  agitei  pendant  ces  deux  fiecles.  On 
El  les  y  voit  chaffez  de  ce  Royaume  par  S.  - 
&-  Louis ,  puis  rappellci  par  Philippe  le  Har- 
■^  di  (bu  SuccelTeur.  Ils  turent  bannis  de 
^  nouveau  par  Philippe  îe  Bel ,  fous  le  pré- 
1^  texte  d'une  Hollie  miraculeufe ,  8r  rétablis 
f^  huit  ans  après  ,  par  fon  fils  Louis  Hutin. 
mj.  Ils  furent  accufei ,  fous  le  Règne  de  Phi- 
^-  lippe  le  Long  ,  d'avoir  fait  empoifonner 
ll^  les  puits  &  les  fontaines  par  les  Leprcui , 
ce  qvii  leur  attira  une  rude  pcrfecution  ;  & 
enfin  fous  Charles  VI.  ils  futent  diaffcx 
tK)Ut  jamais  de  ce  Royaume  ;  êc  c'eft  de 
ce  dcmicr  exil  qu'ils  (Mit  fait  une  Epoque, 
d'où  ils  commencent  à  compter  leurs  sm- 
^éci.  On  les  a  quelquefois  tolerezcnFran- 
^rtdcpuis  ce  temps-là  ,  quoi  qu'ils  n'y 
^Tfint  pas  une  liberté  entière; à  l'excep- 
mfic  la  Ville  de  Mets  ,  oii  ils  ont  con-  | 
niflcur  Synagogue  &  leurs  Privilèges 
"!s  avoir  foi&rt  en  Angleterre  plufieurï 
YCxations  ,  ils  en  fijrent  chaflez  ï  la  fin  du 
3(11 1.  fieclc,  iousle  Règne  d'Edouard  111. 
&  n'y  ont  été  rétablis  qu'en  l'année  164g. 
dtt  temps  de  Cromwel.  A  l'occafion  d'un, 
bnût  qui  fe  répandit  en  An^««ttcTv\i.V); 
Wflcfiaaf  Je  3'Hf  tnant  ,    M.,  SiTiuî.^<i  t* 


"rio  Journal  ois  Sçavanî.' 
cherdie  l'origine  de  cette  Fabk  ,  qu'il  a 
juge  pw  digne  de  réfutation,  Il  parcoui 
les  SynSgogues  d'Allemagne  ,  de  Hongrie 
de  Lithuanie  ,  &c.  dont^il  nous  reprcieii 
te  les  Juifs  dans  une  alicmative  prefqa 
continuelle  de  trouble  ôî  de  tranquilitéi 
c'eft-à-dirc ,  petfecutez  par  les  Peuples  ' 
protégez  par  les  Princes. 

L'Auteur  nous  raconte  dans  le  xxi.  du 
pitre  .  les  circonftances  qui  accompagw 
rcnt  rexpulfîon  des  Juift  d'Efpagne  ,  ton 
Ferdinand  &  Ifabelle.  Mariana  aiTure  qu'ai 
vertu  de  l'Edil  publié  l'an  1491.  i]  fortitdi 
ce  Royaume-là  foixante  &z  dix  mille  famil 
fcs  ou  huit  cens  mille  peribnnes  ;  les  Jui 
comptent  fiï-vingt  miHe  familles  ficfiseei 
mille  têtes.  On  prétend  que  malgré  1< 
précautions  du  Prince ,  ils  emporterenj 
avec  eus  trente  mille  millions  de  ducats, 
La  plupart  fe  retirèrent  en  Italie  >  en  Afri- 
que ,  &  fur-tout  en  Portugal  ;  d'où  ils  fu- 
rent chalTez  par  Emmanuel ,  quatre  ans 
après.  On  s'étend  ici  fur  les  rigueurs  que 
rinquifition  d'Efpagne  &  de  Portugal  exeri 
ce  contre  les  Juift  ,  convertis  dès  le  temj  " 
de  cette  expulfion  r  &  q^ie  l'on  appel 
tuuvtaux  Chritims.  On  exaittitie  l'état  de 
Juift  en  Orient ,  pendant  les  trois  deniieii 
fledes.  Il  reiulte  de  cet  examen  ,  que  lel 
Tribus  qui  ont  été  diiperfées  dans  la  Pcrfe^ 
la  Medie  8:  l'Anuenie  ,  s'y  niaintiennene 
cacora   Ces  Juifs  y  ont  leuts  Synagogues») 


J  O  I  l  t  E  T  I^Offi 
k  y  font  fort  nombreux  ,  puifqu'î!  y  en  a 
dans  toutes  les  Villes  de  commerce  ,  dé- 
plus BalTora  &  Jes  Indes ,  jufiju'à  la  Min- 
grdie.  Mais  les  Tribus  y  font  tellement 
confondaës  ,  qu'on  ne  les  diftinguc  plus: 
lis  font  ignorans,  pauvres,  miferables,  re- 
dmts  aux.  plus  vils  oifices  pour  gagner  leur 
Tic  ;  &  ils  ont  fi  peu  de  commerce  avec 
leiirs  ftcres  d'Occident,  qu'à  pcineenfont- 
ils  connus.  L^ur  condition  eft  affciavan- 
bgeufe  en  Syrie  ,  fur-tout  à  Damas  &  à 
AJép  ,  où  ils  font  eii  grand  nombre.  Ceft 
de  cette  dernière  Ville  que  fortit  le  fameux 
irapoflcur  Zabathai  Tzcvi ,  qui  trompa  fa 
Nation  au  dernier  fiede  ,.  en  fc  tàifant  paf- 
fcr  pour  le  Meflle  ,  quoi  qu'il  ne  fut  que 
Je  fils  d'un  Poulaillier.  Les  Juift  font  peu 
nombreux  en  Judée  ,  parce  qu'il  y  a  peu 
'de  moyens  d'y  fubfiftcr  &  de  s'y  enrichir- 
Us  y  habitent  la  ville  de  Sapheta  ,  oti  ils 
«nt  une  Académie  8c  une  Imprimerie.  Au. 
fiijct  des  Samaritains  ,  qui  font  établis  à 
)oppc  ,  â  Gaia  ,  à  NapoloulTc  ,  qui  eft 
raDdennc  ville  de  Sidiem  ,  &  où  refide 
kur  fouverain  Sacriftcateut  ;  M.  Bafnage 
tappoite  deux  Lettres  ;  l'une  de  M.  Reland  I 
lï  verfé  dans  les  Langues  Orientales .  la-  j 
queUe  contient  quelques  Remarques  fur  la  j 
Oironique  des  Samaritains  :  l'autre  écrite 
parles  Samaritains  mêmes  aux  Juiis  d'An-  | 
eleterre  ,  aufquels  ils  rendent  compte  de  1 
Me  éiar  &  de  Jeun  fentîmciis.    L.'  Kwts^i 
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édairdt  celte  dernière  Lettre  par  dÎTërf 
obfcrvations  curieufes  ,  qui  font  la  mSi 
re  du  rfiapitrc  xkvi.  &  fur  lefquelîes  n< 
ne  nous- arrêterons  pas  ici  ,  pournepc 
trop  afionger  cet  Extrait.  M.  Bafnagçpa 
fe  de  !à  aux  Juiis  d'Afrique.  L'Ethîop 
eil  un  des  lieux  ,  oii  ils  fc  font  mainten 
le  plus  tranguilleraent.  Ils  s'accordentin 
in-e  plus  aifemcnt  avee  les  Chrétiens  de  > 
pays-là  ;  car  ces  derniers  fe  font  circom 
re  ,  ne  mangent  jamais-  de  pourceau  , 
obfcn'ent  rdigiemement  le  Sabbat.  VI 
gypte  voifine  de  l'Ethiopie,  a  fervi  auflid 
retraite  aux  Juifs.  Peu  s'en  falluc'qu'ilsn' 
fuflent  exterminez  l'an  [514  ;  mais  ils  fi 
rcnt  délivrez  par  une  révolution  imprévu 
Bs  font  auffi  répandus  dans  le  relie  de  VA 
frique, 

Ds  confervent ,  depuis  plufieurs  ficdes 
leur  libené  &  de  grands  privilèges  ,  dan 
les  Terres  du  Grand-Seigneur ,  fans  en  ex- 
cepter Confia ntino pi e  ,  où  ils  ont  à  pr» 
fent  trente  Synagogues  &  vingt-cinq  milli 
famiUes  ,  avec  une  Imprimerie  pour  Ici 
Livres  Hébreux.  ]ls  font  nombreux  dan 
1m  vifles  de  la  Grèce  ,  particulièrement  J 
Thefl'aloniquc  ;  &  ils  fe  font  rendus  eoiï 
fiderrtblcs  à  Proufia,  à  Rhodes,  &àSray[ 
ne.  Enfin  il  n'y  a  gueres  de  Villes  ni 
gros  Bourgs  dans  l'Empire  Ottoman  , 
l'on  ne  trouve  des  Juifs.  Ils  fe  font  main 
CQ  Italie  pendant  les  trois  demia 


s  ,  fins  y  éprouver  de  violentes  pCT- 
,ons  ;  ils  y  ont  eu  des  Rattins  &  de» 
emies  célèbres  ;  &  quoi  qu'il  leur  foît 
i  d'être  quelquefois  chalfei  jie  l'Etat 
:fiaflique  ,  les  Papes  en  ont  toftjuon 
)té  la  Ville  de  Rome  ,  où  ils  les  ont 
Tvea  ,  &  où  l'on  en  compte  aujotir* 

douze  ou  quinae  mille,  ■  Il  y  avoit 
J'endcoits  en  Allemagne  ,  où  ils  ne 
uaffent  à  la  fin  du  xvi.  ûede.,  Ils 
:n  PoIi^HE  une  entière  liberté  de  eonr 
:e  ;  non  feulement  ils  y  ont  des  Sy- 
jucs  &  des  Académies  ,  mais  leurs 
)DS  de  Jugement  y  joiiiflent  d'une 
e  autorité  ,  puifqu'dles  décident  le 
lel  auffi-bJEa  que  le  civil.  C'eft  de 
logne  que  fortcnt  les  Rabbins  fçavaniî 
rft  là  aufli  qu'on  envoyé  étudier  la 
ffe  r  qui  veut sinilruire du Thalmud 

la  Tradition  des  Peces.  Mais  de  tous 
tats  de  l'Europe  ,  il  n'y  en  a  aucun , 
iuteur  ,  où  les  Juifs  vivent  plus  tran- 
mcnt  qu'en  Hollande.  Le  comraer- 
I  y  enrichit  ;  6t  par  la  douceur  du 
crucmcnt ,  ils  poàcdent  fans  crainte 
'ils  ont  acquis,  11  y  a  deux  fortes  de 
;n  Hollande;  les  uns  font  Allemands, 

autres  foneut  du  Portugal  &:  de 
gne.  Ils  font  divifei  pour  quelques 
onies ,  Se  fe  haiiTcnt  autant ,  que  H 
ids  de  la  Religion  y  étoit  ititmcîî^, 
ous  £ù[  un  dcjioinbiemenx  itsV.'»^ 
',  \)'ïa& 
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bliu  célèbres ,  ({ui  ont  fleuri  danskiSj 
nagogues  HoUandoifa.  1 

On  termine  cette  Hiftoire  des  Juifil 
une  Defcription  générale  de  la  Nation*» 
toutes  les  parties  du  Monde ,  tirée  deU 
ïati  Rabbin  Italien  ,  Se  de  Menafiï.N 
laquelle  on  fait  divcrfes  reflexions  ;  &tf 
prétendre  fixer  le  nombre  des  perfOBl 
dont  cette  Nation  elt  aujourd'hui  cofl) 
fée  ,  on  conjeifture  que  cela  peut  aÔa 
près  de  trois  millions.  Cet»e  defcripli 
«ft  fuivic  de  quelques  remarques  fur  lico 
TCrfion  des  Juifs ,  8c  fur  les 
qu'on  a  fuivies  jufqu'ici,  pow  y  p 


•Jo.  And.  FiïCHERi  Mcd.D.W 

Confilia  Medica    continuata    .._    _ 
Pïaflicum    &   Foreafem  adorotnE 
cefTit  MantifTa  Medica  m  entoram  Oftg 
brium  8.  Fmneof.  apud  ^9.  Mgx.  i  Sa 
Je  1707.  pagg,  jii. 

*Vrn  RiiDiiNt  Ulmenfis  Academ, Cniî 
Mcdulla  Pharmacopœje  Auguflairaei 
timo  editœ,  continens  medicamenta  qi 
Auftor  frequenti  ufu  cxperta  habet ,  t 
Tumque  dofîn  &  modum  utendt  0 
annexis  viribus.  8.  Ulm4  af^d  On 
VKiikkiétKn  1707.  pagg.  aij. 
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CHillinrt  &  U  Religitn  dis  Juifi  ,  dtfull 
Jtfui-Chri^  jufqu'à  frtfint.  Pour  fervir 
dt  fuppUmmi  cif  lit  fMuinuaiiea  à  CBi^ 
fioire  ât  ^offpb.  Par  M.  B  (l  s  n  a  6  e. 
ARoIterdam,  chez  RcmicrLcers,  1707. 
in  12.    5.  vet.  um.  I.  cr  J./dîg.  iJj*. 

VT  Basnage,  en  faiTant  rHifioîrc 
A'-*-»  des  Juifs  ,  ne  s'eft  pas  borné  aufim- 
oSe  récit  de  h  ruine  &  des  dîfpei»- 
Éons  ae  ce  peuple  ;  il  a  voulu  nous  don- 
|«er  one  idée  complète  du  Judaifme ,  en 
■  âétnfler  les  différentes  Seftes  ,  en  espli- 
■les  Dogmes  ,  &  «1  parcoutu  Xcs'ïi- 
'-[ief  cerciuoniss.    Par  Vcxxmt  >pfc- 
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ccdenl,où  nous  avons  rendu  compte  du  I.  du 
VI.  ôc  du  VII.  Livre  de  cet  Ouvrage  >  ona 
pu  reconnoître  avec  quel  foin  &  quefle 
étendue  TAuteur  a  rempli  la  première  par- 
tic  de  fon  projet.    On  ne  le  trouvera  pa» 
moins  attentif  à  fatisfâire  ,  fur  le  fécond 
article  ,  la  curiofité  du  Ledleur  ;   &  c'eft  , 
ce  que  nous  tâcherons  de  faire  fentir  id  ,  i 
par  un  précis  exaé^  des  quatre  autres  IJ-  \ 
wres  9  qui  nous  relient  à  examiner,  8c  qd 
font  le  II.  le  III.  le  IV.  &  le  V. 

I.  L'Auteur  fe  propofe  ,  dans  le  fécond 
Livre  ,  de  faire  l'Hiftoirc  des  Seéles' Jui- 
ves ,    qui  fubfifloient  au  tems  de  Jdus- 
C3irift  »  &  de  la  ruine  de  JeruTalem-  ;   d'en  * 
rechefl^cr  1  origine  &  les  Dogmes  »  d'en  *J 
fuivrc  les  divers  progrès  ,  8c  d'en  marquer  3 
rétat  prcfcnt.    Ces  différentes  Sedes  foiit*l 
celles  des  Samaritains ,    des  Sadducéens  »  ^ 
des  Caraïtes ,  des  Phariliens ,  des  Elïeniens,  .- 
&  des  Herodiens  ;   dont  nous  allons  faire  - 
autant  d'articles. 

L  Les  dix  Tribus  qui  fe  feparerent  du  rcftc 
des  Juifs,  fous  la  conduite  de  Jéroboam,  re- 
çurent le  nom  dcSamariiéiins ,  à  caufede  SI- 
marie ,  dont  ces-  fchifmatiques  avoient  fak 
leur  capitale.  Le  nouveau  Roi,  pour  s'aita» 
cher  davantage  fes  fujets,  leur  défendit  d'at 
1er  facriher  à  j  erulalem  :  il  érigea  des  Autels» 
furlefquelson  pût  immoler  commodément; 
&  il  inllitua  de  nouveaux  Sacriûcateurs,  àla 

place 
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ce  des  Lévites  qui  s'étoictHt«irei.Bfc[n- 

qiicDieu  n'ait  point  entièrement  »ban- 
nné  cette  partie  de  la  nation  ,  puis  ip'il 
ît  naître  un  grand  nombre  de  Prophètes, 
s  qu'Elie  ,  Elifée  ,  0«e  ,  Amos ,  Sec. 
:  premier  période  du  fdiifme  des  Samari- 
ns  cft  trop  connu,  pour  s'y  arrêter.  Sal- 
iDafar  ayant  pris  Samarie  ,  tranrporta  les 
E  Tribus  de  h  Chali^e  ,  &  envoya  une 
lupe  de  Cuthéens ,  pour  repeupler  ce 
l's  devenu  defert  par  la  tranflation  de  Tes 
bitatw.  Cette  première  <;olonie  fut  bîen- 
r  fiiivic  d'une  féconde  ,  envoyée  par  Af- 
addon  ;  &  du  mélange  de  ces  tiouveaiit 
nus  avec  les  -elles  des  dix  Tribus ,  dont 

embralTerent  en  partie  la  Religion .  il  fe 
rma  une  nouvelle  fodeté  de  Samaritains, 
l'une  telle  origine  a  rendus  fouverainc- 
cnt  odieuï  aux  autres  Juifs.  Sanaballat 
oBvemcur  de  Samarie  ,  en  récoropenfe 
;s  ferviees  qu'en  avoh  reçu  Alexandre  le 
rand  au  ficge  de  Tyr, obtint  de  ce  Prin- 
:  la  permiflion  de  halir  un  Temple  fur  le 
[ont  Garizim;  ce  qui  contribua  beaucoup 
augmenter  la  haine  &  la  divilion  entre 
s  deux  peuples.  Après  la  mort  d'Alcxan- 
■e  ,  Samarie  pafla  fucce/Tivement  fous  la 
amination  des  Rois  d'Egypte,  8c  fous  cel- 
:  des  Rois  de  Syrie  ,  qui  en  demeurèrent 
3  maîtres.  Hircan  fils  de  SVmoTv  ^Avlc»:- 
éeyayxnt  pâfe  ,  la  rafa  ju^u'xa-*.  ^qwîa- 
icn*  ;  nais  fiaoic  le  Gtani,  U  fc.  ^^ 


^"ele  f^p'^'^'^fcnt  dans,* 

•"»  CH  /»  «a/  y**  •  ^'"•«  qu'il  V  ' .  « 


UKS   S-JAVANl.   lulll-ET   1707.    m 

le  ils  bornoient  toutes  leurs  crpeisnces  i 
1  vie  preTente  ,  ils  tvoient  un  gtind  intc- 
ît  que  le  Meffie  parût  pendant  qu'ils  é- 
aient  au  monde ,  afin  de  jonïr  du  fruit  de 
rs  conquêtes ,  &  de  la  félicité  que  les  Pio- 
betes  ptomettoient  fous  Ton  Règne  :  aulH 
ittendoient-ils  avec  beaucoup  (Timpatien- 
i.  Lcut  culte  étoit  piir:ils  éioicnt  ieverci 
Uis  leur  morale,  condamnant  la  plurïlit^ 
es  femmes ,  8f  puniiTant  les  crimes  avec 
gueur.  Jofeph  nous  les  reprefente  com- 
le  des  gens  fanutha,  dam  iti  mccurs  itoiint 
trbarti  ,  avtc  IcJ^urli  les  hrangeri  ni  fau- 
tient  avoir  de  ccmmtrce ,  c7  qui  éioieni  jeik- 
tnt  il-mfex.  Ut  uns  centre  Ui  amris. 
"On  ne  s'imagîneroit  jamais, qu^inc  telle 
ÊÔc  dit  fa  nailTance  à  la  Théologie  my- 
jqac.  Ceft  pourtant  ce  que  M.  Bafnagc 
jDUS  apprend  ,  voici ,  feloQ  lui ,  comme  u 
hoft  arriva,  „  Le  Doûeur  Juif  Antigo- 
',  nns  ,  qui  vivoit  140.  ans  avant  Jefus- 
,  Chrift  ,  difoit  fans  cefTe  il  fra  difciplcs  i 
.  Kt  fiyem  ptïnt  comme  des  efil«vtt  ^m  obiï/^ 
y  fim  dt  leur  Mailrt  par  la  vàt  de  la  reeom' 
j  fmfi  ;  ttt^t^  fani  effertr  aucun  finit  if 
p  ifês  travaux:  que  la  crainte  du  Seigneur  /ait 
,  fttr  veut.  IJ  dtoit  difficile  de  devenir  con- 
,  templalif  dans  une  Religion  toute  char- 
f  nelle.  On  eut  de  la  peine  à  fuivre  An- 
,  tîgonus  dans  une  fi  ^nde  élevatioîv.Si- 
„  âoc  ,  l'un  àe  l'es  d/fciples  ,  qui  ne  çîA  w. 
,  abandonner  fout-à-ftit  fon  "tA'i'itie  ,  -m, 
Tnm.XXATn.  F  „  ï,o\^ 


Le  Grand  Prctrc  Hircan  fc  dedan 
eux  ,  contre  les  Pharifiens  ,  &  o] 
qu'on  reçût  les  coutumes  de  Sadoc 
peine  Je  la  vie.  Ariftobule  &  Alex: 
fils  &  fucceffeurs  d'Hircan  ,  continua 
foiitcnir  lc5  Sadducéens  ,  lefauels  fa 
un  corps  confidcrable  parmi  les  Jui 
tems  de  Jefus-Chrift.  Caïphe ,  qui  j 
damna  à  la  mort ,  étoit  Sadducéen  , 
bien  qu' Ananus ,  qui  fut  Souverain  I 
peu  de  tems  après ,  &  qui  fit  mourii 
Jacques.  Cette  Secîlc  fut  extrémem 
foiblie  par  la  ruine  de  Jerufalem.  C 
tend  qu'ils  reparurent  en  Egypte  au  1 
me  fîecle  ;  &  Juftinien  ,  dans  une 
Novelles,les  bannit  de  toutes  les  to 
fa  domination.  On  voit  encore  s 
d'hui  des  Sadducéens  en  Afrique  &  a 
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les  Livres  que  nous  appelions  ApocryphcSi 
te  condamnent  les  Traditiotii  ajoutées  à 
la  Loi,  Ils  r^ardenc  Je  Thalmua  ou  le 
tccueil  de  ces  Traditions,  comme  une  ibo- 
niînttioti  &  une  turpitude  ,  qu'ils  fe  font 
pnc  hŒitc  de  révéler  :  &  ils  ont  pouffé  , 
feir  certains  aitides  ,  leur  dâicaiefle  contre  j 
fcs  Traditions ,  jufqu'à  h  fuperilition ,  puiï  1 
qu'une  des  grandes  difputes  qu'ils  ont  avec 
(es  RabbaDiîtes  ou  Traditionn aires .  roule 
fiir  r intercala ti on  des  mois  &  des  jours.  On 
ns  doit  pas  les  confondre  avec  les  Saddu- 
Ecens ,  comme  font  la  plupart  des  anciens 
ic  des  modernes.  Les  Carailes-repouirent 
Ijvcment  cette  accufation,  qu'ils  regardent 
jloïnmele  dernier  de  tous  les  outrages.  Ils 
toit  onc  idée  fort  lîmple  8c  fort  pure  de  la 
bivinité.  Ils  rcconnoiiTent  en  Dieu  une 
Rrovidence  infinie  j  8c  dans  l'hominc  une 
tbertc  de  fe  déterminer  au  bien  ou  au  mal. 
Os  admettent  une  grâce  générale  ,  qui  fe 
pépand  fur  tous  les  hommes  ,  &  que  cha- 
irun  reçoit  félon  fes  difpofitions,quils  font 
dépendre  du  tempérament  ou  des  étoiles. 
Eb  diftinguent  quatre  difpofitions  diffcren- 
ies  dans  l'aine.  Elle  eft  morte ,  iors  qu'el- 
le CTOQpit  dans  le  pe^ihé  ;  elle  eft  vivante  , 
[ors  qu'elle  s'attache  au  bien; elle  eft  ni^la- 
'  ;, quand  elle  ne  comprend  pas  les  veritez 
leftes  ;  mais  elle  eft  faine  ,  lors  qu'elle 
"it  la  liaifon  des  évcnemcm  ,?<.  vi.  tA- 
pbjets  qui  lombcut  lûvis  î»  co^- 
F  t.  awffi.'asw 


124      SUPLE'MEKT    DU    JoURNAt 

noiiî;\ncc.     Ils  croyent  que  les  amcs  ,  en 
fortant  de  ce  monde  ,  feront  recompcnfées 
ou  punies.  Ils  attendent  le  Meffic,  qu'ils  re- 
gardent avec  le  refte  des  Juift  comme  un 
Roi  temporel ,  qui  fe  fera  comioître  psit  Té- 
tendue  de  Pes  conquêtes  ,  fans  avoir  befoin 
de  miracles.    Inquiets  fur  le  tems  de  fa  ve- 
nue ,  ils  défendent  d'en  calculer  les  années» 
Ils  exigent  des  peuples  une  foi  avei^e 
poiu-  l'Ecriture  Sainte.     Ils  ont  une  t& 
averfion  pour  les  Images^  qu'ils  ne  veulent 
pas  même  en  fouffrir  dans  les  maifons.  Lois 
qu'ils  prient ,  ils  fe  tiennent  devant  Dieu 
avec  crainte  V  tremblement.    Ils  flédiiffent 
le  genou  ,  lèvent  les  mains  au  Ciel ,  tour- 
nent les  yeux  du  côté  de  Jerufalem  ,  8e 
n'employent  dans  toutes  leurs  oraifons  que 
la  Langue  Hébraïque.    Us  demandent  à 
Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs  péchez  ,  par 
une  grâce  &  une  mifericorde  qu'ils  n'ont 
pas  méritée.    Ils  ont  les  mêmes  Fêtes  que 
les  autres  Juifs  ;  mais  ils  ne  les  obferveht 
pas  de  la  même  manière.    Leur  morale  eft 
pure  ;  ils  font  furtout  profeflion  d'une  ex- 
trême  tempérance  ,  &  ont  une  déférence 
cxceffive  pour  leurs  Maîtres  ,  qui  de  leur 
côté  font  charitables ,  &  enfeignent  gratui- 
tement. 

M.  Bafnage  recherchant  la  véritable  ori* 
gine  des  Caraïtes,la  fait  remonter  jufqu'au 
tems  de  Ptolomée  Philometor  Roi  d'Egyp- 
tc ,  où  Jes  intcrptciaûotis  2ik^otva^es  & 


lus  d'un  fieck  avant  Jefus-Chrift ,  fous 
ftc  de  Sdiammai  &  de  HJIel  ,  qui  . 
ent  à  la  icte  des  deux  partis.  L'Au- 
rétend  ,  que  les  Caraites  font  defi- 
fens  l'EvangiJe  parles  noms  de  Scn. 
it  DoSliurs  4t  la  Loi  ,  (]Ue  les  Evan- 
I  diftingirent  manifeUemcnt  des  Pha- 
»des  Sadducéens,  &  des  Herodiens  : 
lyc  fa  conjefturc  ftir  les  témoignages 
ene  &  de  faint  Jérôme  ;  il  prouve 
lité  des  Caraïtes  par  l'aveu  de  leurs 
]&  mêmes,  qui  les  font  fublïllcr  avant 
";  ;  &  il  tache  de  juftifier  ,  fur  ce 
le  ûlence  de  Jofeph.  Ananus ,  que 
s-uns  font  Auteur  de  cette  Sedîeaa 
edc  »"ne  fit  que  la  rétablit.  Elle  eut 
deuK  célèbres  défcnfeurs  ,  Alphrag 
fiede  ,  &  Aaron  au  xm.  Le  pre- 
ïivoit  en  Efpagnc,&  l'autre  en  AI-. 
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bornes.  Ils  ne  contraflcnt  cnfemy 
■  mariages  .  &  s'allient  plutôt  aux 
Ils  Te  maudiffent ,  &  s'anaihémati 
prnquement. 

iV.  On  ne  fçait  point  précifén* 
gine  des  fharifiini ,  ni  en  quel  ten 
commeneii  à  paroitrc.  La  Traditi 
naire  leur  donne  pour  PereHiUel,* 
fait  vivre  fous  Herode  le  Grand  -.i 
feph  ,  qui  devoit  mieux  connoître 
âc,  dont  il  étoit  membre, &  zélé 
icmble  en  fixer  la  naîffance  ious 
MaccaWe  ,  environ  130.  ans  ayai 
Chrift.  On  a  crû  jufqu'id  qu'ils' 
Jcur  nom  d'un  mot  Hébreu  ,  qui 
ftpuTcr  ,  parce  qu'ils  fe  feparoient  ■ 
des  hommes ,  au  delTus  defqucls 
Toient  par  leurs  aufteritez.  Mais 
nage  paroît  adopter  la  conjeéhiM 
Vitririga  ,  qui  fait  venir  ce  nom  ' 
Hébreu  Pums  ,  récem^etifi  ;  parce 
Phariiicns  éloient  oppofez  auxSad 
qui  nioicnt  les  récompenfes  de  l'a 
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i  !,'itoicm  confcrvccs  -,  Bt  iU  leur  at- 
Icnt  1*  même  autorité  qu'à  U  Loi. 
îyoient ,  félon  Jofeph ,  g«<  nat  ji  fai-  ^^m 
)■  le  Diftin  )  ctpenâam  ils  n'àteiinl  fas  à  j^H 
ki  U  libtrii  ^  fe  ditcrm!fier;pan*ipu^.^^^ 
E  ,  DicM  u/f  lif  et  ttmperamini  ,  J'M.^^^H 
loufrf  (ib«/M  nrrivint  par  fon  dccnt  t»^^^M 
cenfeil  ,  Chamme  confervt  pourtant  b  ^^^M 
'dt-  choijir  tniri  U  vice  c?"  U  -vertu.  l\k  ^^^| 
E  perfuadez  ,  que  le  feul  attachement  '^^H 
TîSces  &  aux  cérémonies  de  la  Lot ,  ^^H 
apabie  de  les  juftifier ,  &  qu'ils  pou-  ^^| 
,  par  leurs  propres  forces,  accomplir  ^| 
ùmandemens  de  cette  même  Loi;  Us  ■ 
loiem  quantité  d'œiivres  de  furéro-  H 
,- aufquelles  ils  donnoicnt  un  grand  ,  H 
pendant  qu'ils  la  retrécifToient  d'utt  H 
pôté ,  en  fiatant  les  pallions  &  Il  ^Ê 
don  du  cœur  ,  par  de  faulTcs  inter-  ^^Ê 
nns.  On  ne  peut  douter  qu'ils  né  ^H 
{  la  tranfmigrJtion  des  âmes,  puifque  ^^^ 
l'affure  formellement  ;  ce  qui  ne  de-  ^^| 
pas  chez  euï  la  créance  de  la  re-  ^^B 
bn.  Ils  éïoient  de  grands  Maîtres  H 
ut  des  Directions  ,  &  des  fraudes  H 
,  „  Le  Thalmud  ,  dit  l'Auteur  ,  ■ 
igue  fept  ordres  de  Phatifiens.  L'un  H 
iroit  l'obéiflance  à  l'aune  dû  profit  ■ 
t  la  gloire  ;  l'autre  ne  letoit  point  ■ 
pieds  en  marchant  ;  le  «QVftéroE.  V 
Mit  h  tilt  contre  \es  ■rewKi.^ss  v 
i'en  tira  le  fang.    Vi^v  (^ftvfc!t\«. 
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„  cachoit  fa  tète  dans  m 
„  ïfgardoit  de  cet  cnfbnccmcntd 
„  fond  d'un  mortier.  Le  cinqdj 
„  mandoit  ficremenC  ,  g»*  ftfn 

„  je  n'ayc  fait  >  Le  Gxieme  olxfl 
„  amour  pour  la  vertu  &  pour  a 
„  penfc  ;  &  le  dernier  n'executol 
„  ares  de  Dieu  que  par  la  craM 
„  peine,  „  On  ne  doit  pas  coom 
icpt  dcgrez  dii  Pharifaïfire  coma 
d'Ordres  de  Religieux.  Ce  n'écq 
dtj  particuliers ,  qui  vivoient  chou 
règle  ,  Se  Tans  vœu  ,  &  dont  .les  ■ 
foicnt  la  perfeétion  plus  loin  que  ! 
L'Auteur  donne  ici  un  détaU  de  ] 
ftericci,qui  confiftoient  en  veîll^ 
gucE  orailbns  ,  en  jeûnes  ,  cq  dad 
On  les  voyoit  marcher,  ît-il,  lai 
•  fce  eunire  terre  ,  de  peur  de  toi 
pieds  de  Dieu  ,  qui  ne  font  élevg 
fus  de  ta  terre  que  de  quatre  pieel 
Chrift  leur  reprochoit  leurs  frequej 
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b  ce  qui  n"a  pas  empèdié  qu'il  n'»it 
(BTS  fubfifté  ,  quoi  qu'avec  moins  à'é- 
fic  la.  plupart  des  Dûfteurs  Juife  font 

tes  Eftmens  ,  que  leurs  aufteriici  8c 
[été  de  leur  vie  ont  dû  rendre  célc- 
jc  font  prefque  point  connus.  On 
nconire  nuls  veftigcs  ,  ni  dans  l'HI- 
Ics  Maccabées,  fous  lefquds  ils  fciii- 
tTE  nez  ,  ni  dans  l'Evangile  ,  parce 
iremmcctiîs  ne  quittèrent  pas  leur 
:  ,  pour  vçiiir  difputcr  avec  Jefus- 
Philon,quiles  avoit  fréquentez  «i 
i,où  ils  étoient  beaucoup  plus  nom- 
qu'en  Judée ,  eft  de  tous  les  Auteurs 
ont  on  peut  tirer  le  plus  d'édaircii^ 
toudiant  celte  Seélc.  On  ne  fçaic 
jacnt  d'où  elle  empruntoit  fon  nom; 

Kodemes  en  ont  imaginé  douze  êty- 
s  toutes  différentes.  Quoique  la 
le  origine  de  ces  Seftaîres  foit  fort 
:,M.Bafnagc  trouve  de  la  vrai-fem- 
dans  la  conjeiSure  de  Dtufius  ,  qui 
naître  des  Juifs  qui  fc  retirèrent 
t  deferts ,  pendant  la  perfccution 
n  ,  Se  qui  par  ncceffité  s'y  accoûtu- 
'à  un  Genre  de  vie  très-dur.    Ils  ne 


ne  vouloient  point  entrer  dans  le  1 
le  contentant  d'y  envoyer  leurs  ot 
Selon  Jofeph  ils  faifoient  dépendre 
chofes  du  dcllin  ou  de  la  Providei 

f)ar  confequent  aneantiffoicnt  la  Kb 
'homme.  Us  n*ofFroient  à  Dieu  ai 
crifice:  &  quoi  qu'ils  donnaffent  d< 
aux  Anges ,  ils  ne  les  adoroient  paj 
plus  que  le  Soleil  ;  &  c*eft  fans  fou 
qu'on  veut  les  charger  de  cette  h 
Ils  honoroient  Moyfe  comme  le 
Legiflatcur,&puniffoicnt  de  mort 
que  parloit  mal  de  lui.  Ils  étoient 
tachex  aux  Livres  de  leurs  ancien 
leurs  ,  qui  étoient  les  Prophètes;  6 
■jettoient  toutes  les  Traditions.  Ils 
des  fentimens  ridicules  fur  les  âmes 
ih  foûtenoient  pourtant  Timmort^ 


Ta  créante  que  \a  Todeté  des 
ctoit  incommode  ,  &  plus  propre 
.jidir  la  dévotion  ,  qu'à  l'atigmcnter. 
lênrs ,  ajoute  M,  Bainage  ,  ils  êioient  ^ 
perTuadei  qu'il  y  a  peu  de  femmes  fidèles 
a  leur  man ,  8:  le  cocuage  leur  fcmbloit  aS 
ffeus.  Ils  ne  s'accommodoient  pas  micu» 
de  valets  que  de  femmes.    On  voyoic  re- 

Încr  parmi  eux  un  grand  air  de  charité. 
Is  patoliîbient  unis ,  8e  s'aimer  cordiale- 
ment ;  ils  fubvenoient  aux  ncccffitei  les    . 
uns  des  autres  ,  &  ne  laiflbîent  perfonne    ' 
dans  l'indigence.    On  ii'entroit  dans  la  fo-  J 
cîeté  qu'après  un  an  de  Noviciat.  La  fe-  \ 
condc  branche  des  ElTeniens  n'étoit  diffé- 
rente de  la  première .  que  par  l'approbation 
?u'dle  donnoit  aa  mariage  :  &  la  troiiicmc 
toit  compofce  de  Devais  cooremplatifs , 
qui  reffembloirait  fort  à  nos  Myftiques. 

Les  Eflcniets  furent  en  faveur  fous  He- 
rode  ie  Grand  ,  qui  les  regardoit  comme 
des  gens  infpirez  ,  parce  qu'un  d'cntt'cus 
lui  avoit  prédit  autrefois  la  Royauté.  Ils 
furent ,  au  contraire  ,  fort  odieux  aux  Ro- 
mains, qui  employèrent  inutilement  les  fup- 
plices  les  plus  auds,pour  les  faire  renon- 
cer à  leur  Sedte.  Elle  fe  corrompit  fous 
l'Empire  de  Trajan  ,  &  fubfifta  jufqua 
cdui  de  Juftinien  ,  où  elle  fe  fit  connoî- 
irc  fous  le  nom  A' kaliians  du  Ciel  ou  d'Ait- 
iti.  On  ne  trouve  auionîï^wi  "ii^Vâ 
F  6  Ys5a 
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Juifs  nulles  traces  de  ces  anciens  Solitaires. 
M.  Bafnagc  esamine  enfuitc  j  s'il  eft  fm 
<;^ue  les  ElTéniens  foîent  devenus  Chié- 
licns ,  &  fondateurs  de  la  vie  Monaftiqucï 
&  il  prend  fur  tout  cela  le  parti  de  la  nc- 
gativc. 

VI.  On  ne  connoît  les  HtrodUm  que  pat 
âeux  palTaçcs  de  l'Hiftoire  Evangffiquft 
Dans  l'un  ils  paroilTent  unis  avec  les  Ra*  '■ 
rifiens  ,  pour  tenter  Tcfus-Chriiï  fiir  I« 
payement  du  tribut  ;  &  dans  l'autre  ,  Je- 
fus-ChrilE  prévient  fcs  Difciples  contre  le 
levain  lies  Htrodimi,  V  contre  celui  dei  Pba- 
rifiens.  Les  Herodîcns  faifoienC  donc  une 
Sede  particulière  dans  l'Eglifc  Judaïque. 
Leur  Sefle  confiftoit ,  fans  doute  ,  ï  re- 
garder l'un  des  Herodes  comme  le  MeUîe, 
ou  comme  un  Roi  qui  rctabliroit  Ifraël  ; 
îc  c'cft  de  toutes  les  opinions  que  par- 
courU'Autcnr  fur  ce  point  ,  celle  qui  lui 
paroît  la  plus  vrai-femhlablc.  TJ  n'cft  plus 
queflion  que  de  décider ,  lequel  des  trois 
Herodes, ces  Scftaires  fc  propofoient  pour 
objet  ;  Il  c'étoit  Herode  le  Grand  ,  He- 
rode  ic  Tctrarque  ,  ou  Herode  Agrippa 
1.  Le  préjugé  lemblc  être  d'abord  pour  le 

Eremicr  ;  mais  cela  fc  trouve  renverie  par 
1  haine  du  peuple  ,  qui  éclata  après 
ia  mort  de  ce  Prinee.  Âinfi  M.  Bafnage 
fc  déierminepourleTetrarque,qui  comme 
un  fin  Renard,  iMï  qucJ.C.  rappelle,  laiffa 
répau- 


iit  en  Judée;  des  Princes  delà  cap- 
Babylone  ;  êc  des  fept  principaux 
de  Dodcars ,  qui  ont  vécii  depuis 
s  de  Jeruralem  ,  &  dont  il  marque 
ftere  ,  &  fçécifîe  les  ouvrages.  Ces 
1rs  font  les  Tanaïtes,  les  Gémariftes 
llraudiftes  ,  les  Seburécns  ou  Dou- 
Jes  Gaons  ou  Escellens  ,  les  Mafo- 
I  les  Cabbalifles  ,  &  les  Rabbins, 
très  la  ruine  de  Jenifalem  par  les 
is  ,  les  Juifs  Te  divifcrent  inrenfi- 
E  en  deux  partis  difFerens.  Ceux  qui 
cnt  l'Egypte  ,  la  Judée  ,  l'Italie ,  & 
res  Provinces  de  l'Empire  ,  furent 
i  Juift  d'Occident ,  par  opposition 
:  qui  avoient  leurs  etablmemens  à 
ne  ,  dans  la  Chaldéc  ,  l'Affyde,  & 
fc  ,  qu'on  nommoit  Juifs  d'Orient, 
left  de  l'Ocddent ,  i^ui  avoient  leui 
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iholic  l'an  419.  aprÈs  avoii  fubfiftc  Vefpace 
le  350.  ans  ,  fouï  neuf  ou  dix  Vatriarchcs, 
parmi  lerqucls  JuJah  le  Saint  k  tendit  tc- 
coramandable  parfon  Ouvrage  delà  Mi[nâh, 
qui  cft  proprement  un  Code  du  Droit  Ci- 
vil &  Canonique  des  Juîls.  Les  Primats 
fuccedcrent  aux  Patriarches  ;  mais  leur  au- 
torité étoit  différente  ;  ils  étoient  élus  par 
|c  peuple  ,  à  h  piaralité  des  voix  ;  &  en- 
tretenus par  la  Province  où  ils  excrçoicnt 
ItHir  Prima  de. 

II.  L'établi fferaent  des  Pritius  de  taCap' 
riviré  etl  poftérieur  à  celui  des  Patriarches, 
■  luifque  Huna  ,  le  premier  de  •  tous  ces 
'nnces  qui  foir  connu ,  etoit  contcmpe- 
ifain  de  Judah  le  Saint ,  &  fut  dû  l'an  110. 
ou  iiî.  ;  Epoque  remarquable  par  la  ré- 
volution de  l'Orient ,  qui  fecolia  le  joug 
des  Parthes ,  &  fe  fournit  aux  Perfes.  Cts 
Princes  de  la  Captivité  étoient  inftallcz 
avec  beaucoup  de  pompe  Ce  de  cérémo- 
nies ,  dont  on  donne  ici  la  defcription. 
Ils  faifoient  leur  réfidence  à  Babylone  1  oii 
ils  avoient  dix  Sièges  de  JuiUcc  ,  fur  lef- 
quels  ils  préfidoient  ',  aufli-bien  que  fur 
vingt-huit  Synagogues.  Leur  Empire  s'c- 
tcndoit  fur  tous  les  Juifs  difperfeidansl'Af- 
iyrie  ,  la  Chaldée  ,  &  tout  le  Royaume 
des  Parthes.  Ils  conféroient  l'Ordination 
,  à  tous  les  Chefs  des  Synagogues  d'Orient,  I 
t  tfqjt  ils  recevoicnt  les  contriVi\iùo'!i^  ^<i-  ! 
WÊÊÊÊSi  pour  Jbâtcnir  le\u  &^tà^&  1  %Kj 
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pour  payer  les  tributs  que  les  Rois  de  ] 
fe  éx^eoient  d'eux.  Ils  érigèrent  en  Or 
plufieurs  Académies  fameufcs ,  entr*ar 
celles  de  Nahardea  ,  de  Sora ,  &  de  P' 
débita.  Cette  Charge  fubfiiloit  encore  < 
ronziéme  fiede  ;  mais  elle  y  reçût  uni 
cheufe  atteinte  ,  ces  Chefs  de  la  Capti 
ayant  perdu  leur  pouvoir  par  Toppref] 
des  Inndeles  »  êc  par  la  délertion  des  i 
pies ,  qui  fe  réfugièrent  en  Occident.  L 
nom  pafla  néanmoins  jufqu'au  douzi< 
iiede  ,  puifque  Benjamin  de  Tuciele  , 
alla  fur  les  lieux  ,  y  trouva  encore  un 
ces  Princes  ;  mais  on  n*en  vit  plus  auc 
•tsace  depuis  ce  tems-là. 

III.  Les  Juiù  appellent  Tatuutes  ou 
néens  >  les  Doôeurs  qui  ont  confervé 
Traditions  depuis  Efdws  jufqu'à  Judal 
Saint  qui  les  recueillit ,  c'eft-à-dire  jufc 
Fan  200.  de  TEre  Chrétienne,  Ce  tei 
de  Tanaites  eft  dérivé  d*un  autre,  quiiî| 
fie  apprendre.  On  les  nomme  autil  Mï 
ques ,  à  caufe  de  Touvrage  de  la  Mijhé 
qu'on  leur  attribue.  Quelques-uns  a  ei 
eux  recevoient  encore  le  titre  iAhba  , 
veut  dire  ,  Père  ,  Ahhé,  On  dte  , . 
exemple  ,  dans  la  Miihah^.un  Abbé  Sa 
qui  étoit  de  la  taille  des  Géans ,  &  qui 
enterrant  les  morts ,  trouva  Toeil  d'Al 
lom  ,  dans  lequel  il  fe  cacha  jufqu^aù^r 
Les  Juift  ne  s'accordent  guéres  fur  loi 
&  h  /ucceifion  de  ces  Tanaïtcs.    Us 
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ides  Préfidens  k  desVicc-'Pti&dcns  de 

,Sanhidrin    ou  Grand  Confeil.    Ils  y 

Bit  des  Profdytcs  ,   des  Hitéttqijea  , 

ifqu'ii  des  femmes.    Ils  dontieni  k  ces 

piitairts  de  la  Tradition  ,  la  venu  de 

pander  aux  Démons ,  Se  d'arrêter  le» 

■trs,  auiTi-bien  que  le  droit  d'être  affi- 

MTce  qu'ils  appellent  Batkùl,la  fillt  de 

ei.    M.   Bafnî^e  recherche  curieufc- 

^  ce  que  ce  pouvoir  être  que  cette  ^t 

[voix i  &  ii  trouve  qu'ils  qualifiaient 

é  nom  ,  tantôt  certaines  voix  ou  fiig- 

Ms  intérieures ,  que  les  Mylliques  font 

lycts  à  prendre  pour  des  Inlpiritiont 

Bes  ;  tantôt  les  divers  prélages  qu'ils     . 

al  d'un  événement ,  comme ,  par  cx- 

je  ,  les  premiers  mots  qu'ils  entcn- 

n  prononcer  en  paSant  proche  d'une 

b  ,  ou  d'une  Synagogue  &c.     On  ra- 

t  des  chofcs  mcrveilleures  de  ces  Tra- 

knaires.    On  dit  de  Rabbi  Eliéier  , 

Biand  le  firmament  fcroil  de  velin ,  8c 

au  de  la  mer  fechangeroit  en  encre. 

I  fuffiroit  pas  pour  écrkc  tout  ce  qu'il 

a  ciw  il  aveii  fait  trtis  cens  conpiuiiont 

fiulr  mmiert  de  ftmtr  det  coacomhnt, 

JÛte  qu'il  polîedoit  mille  villes ,  & 

ms  l'une  de  ces  villes  il  y  avoit  cent 

,  vingt  mille  marchez  defUnez  à  la 

d'une  certaine  confiture,  RibblNtco:» 

car  de  JadoU  le  Siint  éto\t  ïv'to.w.- 

%e  i  même  tcms  ,  c^uu-a  \a\ïî 
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qu'A  avoit  fait  une  fort  longue  PrédicationJ 
ijtnî  appris  qu'un  mari  en  colère  contn 
fa  femme  de  ce  qu'elle  avoit  f^cmcuré  tro 
long-tfras  au  Sermon  ,  lui  avoit  orJonn 
pour  pénitence  d'aller  cracher  au  vifagc  4 
Prédicateur  ;  il  feignit  d'avoir  mal  à  fcdl 
&  pria  cette  femme  de  cracher  fept  foisû 
cette  partie  malade.  Ainfi  le  Rabbin  COB 
finra  l'on  honneur,  &  empêcha  la  diTiflo 
de  la  femme  &  du  mari. 

rV.  Aiiï  Tanaïtes  fucceda  un  autre  Ol 
drc  de  Doâcurs  ',  qu'on  appella  CcTrurifl 
ou  Parfait!  ,  parce  qu'ils  perfeiSionndra 
la  Mifnah  par  leurs  Commentaires ,  qui  il 
çùrent  le  nom  de  Gimare  &  de  ThatmHi 
c"cft-à-dire  Ptrfeaian  &  Dnifrint.  On  pB 
tendit  par  ces  Commentaires  ,  remédict 
la  confufion  qui  regnoit  dans  la  Mifnah 
&  foppléer  à  ce  qui  pouvoir  y  manqm 
poqr  la  fôlution  de  quantité  de  cas  doi 
teuï,  Jochanan  affilie  de  Rnb  6t  de  S; 
rauël ,  tous  deux  diCciplcs  de  Judah  1 
Saint ,  compoferent  un  Commentaire  fi 
l'Ouvrage  de  leur  Maître,  &  c'eft  ce  qu'o 
appella  le  Thalmml  dt  ^erufdim ,  foit  qu' 
eût  été  fait  en  Judée  ,  foit  qu'on  Icilt  ( 
oit  dans  la  Langue  de  ce  même  pays.  C 
Thalmud  ayant  paru  défeiftueux  en  beafl 
coup  d'artides ,  &  barbare  dans  te  langage 
Rabbi  Afce  ,  qui  tenoit  fon  Ecole  i  •§£«] 
proche  de  Babylone  ,  commença  un  non 
rcau  Commentaiit  tut  \î,  tiSSasla. ,  VtfljK 


achevé  par  fcs  enfans  8c  pai  f«  difci- 
i  ,  Se  fttl  appelle  k  Thalmui  îatjJmiw. 

le  prëfcre  a  celui  de  Jenifalcm ,  6c  c'dl 
vafte  corps  qui  renferme  les  Traditions, 
Droit  Canon  des  Juifs  ,  &  tomes  le* 
rflions  qui  regardent  la  Loi.    La  foule 

Dofleurs  Juifs  8c  Chrétiens  convient 
!  le  Thalmud  fut  achevé  ]'an  500.  ou 
.  de  Jefus-Chrift.  Le  P.  Morin  en  re- 
:  la  compilation  jufqu'a  l'an  700.  On 
:  id  fes  taifons ,  dont  on  s'efforce  de 
ntrer  lesinconveniens.  L'Auteur  nous 
ofe  enfultc  quatre  jugcmcns  difFérens  , 

l'on  a  portez  fur  !e  Thalmud.  Les 
s  ,  quoique  perfuadez  que  ce  Livre  n'a 
it  été  diélé  par  le  Saint  Efprit ,  ne  laif- 

paS  de  le  préférer  à  l'Ecritute  Sainte  ;, 
ils  comparent  l'Ecriture  à  l'eau  .  5c  la 
dition  à  du  vin  eicellcnt  :  la  Loi.fe- 

eux  ,  cft  le  fel  ;  la  Miûiah  eft  le  poi- 

;  &  les  Thalmuds  ibnt  des  aromatej 
deux.   Quelques  Chrétiens  l'efliment  a- 

cxcès,  dans  la  penfée  qu'on  en  peut  ti- 
des  lumières  infinies  pour  développer 
ayftéres  du  Chriftianifme  ,  Se  fur-tout 
r  l'intelligence  du  Nouveau Teflament. 

troiliémes  condamnent  le  Thalmud  au 
comme  un  Livre  déteftable  ;  &  Sixte 
liemie  fe  vantoit  d'en  avoir  brûlé  cent 
rantc-quatre  mille  volumes  dawV'Kfei- 
'îlle  de  Crèmore.  Enfi,ïi  ,\c^  icmw^ 
attimjullc  milieu  entiexo^is  c«^e^- 
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tiineHS  ;  8t  c'eft  le  pirti  que  fuit  l'Aata 
qui  nous  donne  ,  dans  le  vii^.  ChapitK^I 
jugement  fur  !e  Thalmud  ,  &  fur  lai) 
fteurs  qui  l'ont  expliqué  ,  dont  il  noa' 
couvre  l'ignorance  dans  les  maticreidel 
ligion  .  &  dans  l'Hifloire  profane  li  { 
vulgaire) Se  ÎI  finie  par  un  parallèle  dei 
défauts  ,  avec  ceux  de  plufieurs  Auii 
Chrétiens. 

V.  L'approbation  générale  avec  Isqo 
en  reçût  le  ThaJraud,  n'cmpécha  puq 
ne  s'élevât  un  nouvel  Ordre  de  Doâc< 
qui  en  ébranlèrent  l'autorité  par  leurs  J 
tes.  On  les  appelloit  Séburétni  ou  Cain 
'  &  on  les  regardoit  comme  autant  de) 
rhonicns ,  qui  ne  trouvant  que  deli^ 
femblatice  dans  toutes  les  opinions  ,' 
toient  le  pour  &  le  contre,  fans  tien  i 
dcr.  On  leur  donne  pour  Chef  Rabbi 
fi  ,  vers  l'an  dé  J.  C.  47a.  14.  ans  * 
que  le  Thalmud  fut  adievé.  II  cut.q 
ques  Succeffeurs  dans  les  Acadiémîei 
Sors  &  de  Pumdebita  ,  jurqu"!  ce  fp 
Roi  de  Perfe  ayant  tait  fermer  ces  A( 
mies,  l'Ordre  des  opimtns  s'abolit,  74 
après  ta  première  inftitution. 

VI.  Après  les  Séburéens ,  panirenl 
&(ii»i,c'eft-à-dirc,les  SubUmis  ou  les  l 
Uns  ,  qui  n'ctoîent  honorei  de  et 
que  fur  des  preuves  éclatantes  d'un  i 
te  diftingiié.  Lcuis  dédîiQTO  feoveïiw 
tces  coinine    des  Oiadcs.  s  toa  cj^ 


^cfeornation.  Chanan  Meifchks 
icf  de  ces  ExetlUm  ,  St  parut  avec 
commencement  du  vi.  fiede.  danj 
nie  de  Pumdebita  ,  cm'iJ  rétablit. 
ipte  ,  parmi  fes  SuccciTcurs,  un  Jc- 
iiotataé  plein  di  tiémitrt, quoi  qu'il 
gle  ;  un  Schérita,&  un  Haaï,  qui 
imier  de  ces  Oaani ,  8c  qui  vivoit 
pencemeat  du  xi.  fiéde, 
)n  vient  cnfuitc  zaxMafiritheSfCpù 
les  Grammairiens  appliquez  princi- 
t  à  la  révifion  du  Teitc  Hébreu. 
yifion  touloic  fur  ttois  chofes}  fça- 
jSur  le  dénombrement  des  feâions, 
tts.des  mots ,  &  des  lettres  de  ce 
Texte  :  ainfi  ,  par  exemple  ,  on 
dans  la  Généfe  ii.grandes  fciSions, 
es .  1534.  verfets ,  10713.  mots  , 
}■  îettrcs  ;  i.  Sar  le  recueil  de  tou- 


J 
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tendue  tradition  i]ue  les  1 
dent  toute  leur  ctitiquc.  Les  S 
'  peu  d'accord  entc'eux  fur  l'otà 
Mafore.  M.  Biftiage  ,  bien-log 
re  remonter  jufqu'au  tems  d'EI 
pas  même  lui  accorder  une  a 
rcUIe  à  celle  des  Thalroudiftcs, 
foûtienl  c]ue  cette  efpecc  de  Q 
tout-à-fait  inconnue ,  aulB-bie 
Jérôme,  Il  croît  devoir  en  pk 
UQce  au  commencement  de  l'o 
de ,  dans  l' Académie  de  TiW 
fubiiftoit  encore  ,  5c  par  les  Ibii 
bins  Aaron  de  la  Tribu  d'Afer 
de  celle  de  Nephtali ,  <ju'il  fait 
de  la  Mafore  &  des  points  ;  cç 
d'autant  plus  probable  ,  que  ( 
^u'on  vit  paroiire  les  premiers 
tiens  Juifs,  Se  qu'on  ne  trouve  a 
ve  d'une  origine  plus  ancienne, 
finit  ce  chapitre  pat  un  jugemq 
fur  la  Mafore  ,  dans  lequd  il  s' 


u'oi  ont  rertiins  I 
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iqucls  nous  paffcrons  d'autant  pluslcge- 
œent  ,  que  ces  fortes  de  mitiaes  intc- 
jTcnt  moins  de  perfonnes.  Les  jiâfs  r<- 
irdent  la  C*tiait  ,  comme  une  fdni« 
pisie  &  fublime,  qui  conduit  k-s  hommes  | 
la-  une  route  fiLcile,  à  la  eonnoiflancedw 
fcrit«  les  plus  profondes ,  telles  que  font 
t  perfedions  de  Dieu  ,  6t  de  fes  ouvii- 
^  ,  lerqudlcs  font  inacceOihles  aux  igno- 
fis.  Us  prétendent  que  cette  icience , 
a  c  les  Patriarches  reçurent  immédiatement 
PS  Anges,  s'eft  communiquée  de  main 
a  main  jufqu'à  leurs  Doâeurs  par  une 
rdtdi'fùa  non  interrompue  ;  :car  c'eft  ce 
he  iignifie  proprement  le  mot  de  Cathtlt. 
F  l'appellent  \'Amc  de  tatnt  de  U  Là  ,  ' 
Btce  qu'ils  la  mettent  au-deiTus  de  la  Ré- 
felation  &  de  la  Mifnah  ,  qu'ils  confidc- 
Icnt  comme  l'ame  de  la  Loi.  Cette  Cab- 
pile  eft  l'art  des  fymboles ,  des  allégories, 
Bes  explications  myfliques.  Selon  les  Cab- 
■aliftes  ,  il  n'y  a  dans  l'Ecriture  ni  lettre  . 
ni  nombre  ,  ni  nom  de  Dieu,  où  l'on  ne 
lécouvrc  de  profondsMyftéres,  lorsqu'on 
refforce  de  les  développer. 
[  Leur  premier  Ecrivain  en  ce  genre  ,  fi 
on  les  en  veut  croire  ,  fut  Simeoii  fils  de 
rochaï ,  qui  vivoit  quelques  années  avant 
B  ruine  de  Jenifalem  ,  &  auquel  ils  attri- 
buent le  fameux  livre  Zoiar  ,  enriclâ  àt- 
«.quantifia  d'addiiions,  Mi\s,  làoïi 
,  cctOuvrasc  cÔ:  bien  p\\is  ïtvQ- 
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dcmc  ,  n'ayant  été  coinpofé  ,  ' 
que  dans  le  x.  Ùéde  ,  où  il  et 
paroitrc.  Ce  Livre  obfcur ,  à  ce 
apprend  ici ,  eft  diviTé  en  ti 
Dans  la  première  ,  appctiér  2 
Mjfleri  ,  on  découvre  le  Péril 
Ltng-Vi/agc  ,  fa  femme,  les  neu; 
w  conformations  de  fa  barbe, 
ja  féconde  partie  ,  nommée  Idr 
le  Grand  Sy/ledi ,  on  explique 
terveau  du  Vitillard  ou  du  Granit 
examine  fon  crâne,  fes  cheveux  \ 
me  de  la  laine  ,  qui  forment 
mille  millions  de  milliers  ,  & 
cinq  cens  boudes ,  compofécs  i 
410.  chcveuii  ;  fon  /rww  .  fes 
nix, ,  &  fur-tout  fa  hrèt  blanc 
la  niigt  ,  pendauis  jufques  fur  \ 
fememem  des  ùrtitmcru  ,  ty  la  tÀ 
rilDL  ;  (  malheur  à  celui  qui  la  toà 
pofée  de  treize  parties  ,  qui  : 
toutes  de  grands  myfteres  ,  coi 
ment  par  les  initiez.  La  troifi 
de  ce  Livre  ,  appeUce  idra  Sut 
tit  Synode  ,  contient  une  fecon 
tioD  du  Vieillard  ,  &  une  anato 
de  toutes  les  parties  du  Peiit-t 
oublier  celle  qui  adoucu  lafemni 
L'Auteur  donne  un  échairtilli 
nieres  d'expliquer  allégorinucm 
iîons  cabbaliftiques  ;  aîi:«,  ïjM 
une   diïifion  gitiéi^t  à^V 


^ 
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Je  ,  yinitlliginct  ,  la  Font  ou  la  Seviriié, 
î Mifericorde  OU  la  Magnîficince  .  la  Bm«- 
'  ,  la  Vidûire  ou  {'Ecernili  ,  la  Gloire  ,  le 
mdcmem  ,  &  le  Royaume.  A  chacune  de 
:s  spleniiturs  On  attache  on  nom  de 
>ieu  ,  un  des  principaux  Anges  ,  une  des 
'lanetes  ,  un  membre  du  coips  humain  ,  j 
des  Coramandcmens  de  Ja  Loi ,  &  I 
elà  dépend  l'harmonie  de  l'Univers.  La  \ 
iaifon  &  la  ftibordination  q«c  l'on  fuppo- 
c  entre  ces  Splendeurs  ,  ont  fait  établit 
iz.  canaux,  (conformément  au  nombre 
ies  lettres  de  i'alphabet  Hébreu)  par  où 
es  influences  de  chaque  perfedion  fe 
ommuniquafTent  aux  aunes.  C'ed  dans 
•me  vue  qu'ils  ont  ima5iné  Ji.  dic- 
.  &  îo,  portes  ,  tjui  conduifent  les 
ommes  à  U  connoilTance  de  ce  qu'il  y  a 
:  plus  fecret  8c  de  plus  myftcrieux.  Ds 
.feot  que  Moïfe  entra  par  la  49.  porte , 
nais  qu'il  ne  put  arriver  à  !a  jo-  parccque 
pieu  lui  dit  :  Tu  ne  -virrai  pas  ma  face. 

On  nous  fait  un  dénombrement  des  di- 
trfes  elpeces  de  Cabbale.    Il  y  »  la  Cah-      ' 
aie  naturelle,   qui  développe  les  fcaets       ' 
ïe  ta  nature  ,   cachez  dans   les  lettres  de       ] 
l'alphabet   Hébreu  ;    il  y  a  la  contempla- 
tive ,  qui  iàit  abftraélion  de  tous  les  ob-       ' 
jeis  feniibks  ,   &  tâche  de  s'unir  aux  In-       j 
lelligcnces ,    &  à  Dieu  même  ,  il  "j  ît  Va. 
Cabbale  AflroJcgiqiie  ,  fondée  îui  \c%  \\c.- 
I  tendues  influences  des  Afttes  -,  fcc  \i  C--îi>- 
I  G  î.  Vi^ 


?,""•    on  tronvthl,   °"Me  S 
oiïncc  à  la  F„v      '"^^"couo  j^™ 


•■'«autre..    ,- o.      .'"  "endS 


très  sviit.  >X  xix.  où  Von  trouvera  un      1 

iiail    curieux   des   diff^rens  degrci  d'ido- 
trie  chez  les  Egyptiens  ,  de  l'urigjne  de 
;urs   Diviniiez  ,  6;   du  culte  qu'on  leur 
endoic  ,    de  l'ûfage  qu'ils    faîToiciW  dts 
Jiéroglyphes  ,    des  Symboles  ,    des  Eib-     i 
lémes ,  &c.      11  termine  cuite  difcuinoa     1 
ar  une  coraparûfon  qu'iJ  feJt  de  la  Cafr-     1 
aie  des  Juifs  avec  celle  des  Egyptiens ,     ! 
cfguelks    il    dl    facile   de  découvrir  la 
lembiiDce  ;    &  il  conclut  ,    (jue   puif- 
[ue   les    Juifs   ne    fe  font    appliquez  à     j 
fcience    que    long-tems    après   les     \ 
'pticns,  ainft  qa'îl  a  tâché  de  le  prou-      / 
il  tant  tomber  d'accord  que  ces  dcr- 
font    les  auieurs    de  cette  inveti- 
,  dont  les  autres  n'ont  élé  que  les 
lopiiles. 

Des   Egyptiens    M.  BaTnuge  palîe  aux 

_   _      ,     Tont  les  Poêles  &  ki  Philoft)- 

tlies  lui  paroideut  de  vrais  Cabbsliltes  , 

lar  le  foin  qu'ils  prennent   de  voiler  la 

crité  fous   des   Fables  ,    des  Emblèmes  . 

des  Allégories,      Orphée  ,  le  plus  an^ 

des  Poètes ,  avoir ,  dit-on,  appris  la 

kabbale  ,  en  voyageant  eu  Egypte  ;  &  il 

bnble  avoir  cù  quelque  connoiffancc  des 

t(,l/iroih  ^u  Sfimdiuri  ,   dont   noiiï  avons 

'j     parle.    Pour  peu  que  l'on  foit  initié     1 

Jans  la  Philofophie   de  ï-^\ii4%oic,  î*.  îsR. 

fPhlon  .    il  n'en  pas    dV&6\e    iî;-i  i-çv»-- 

iccfojr  le  même  goût  pout  \c%  tiSit^wv^a 
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dont  ces  Philofophes  ont  fiût  un  uikge  fblt    } 
fréquent.  1 

L'Auteur  tombe  de -là  fur  la  Cabbtk 
des  Chrétiens,  c'eft- à-dire,  fur  leur  Théo» 
logie  Myftique»    Il  ajBTure  qu'on  ne  trou- 
ve dans  rEvangile  aucune  trace  de  Cabhh 
le  ,  &  qu'il  ne  paroît  pas  qu'elle  fût  con» 
nue  des  deux  Sedes  Juives  ,  qui  regnoicflt 
dn  temps  de  J.  C.      Il  examine  fi  £diit 
Paul  mérite  le  nom  de  Cabbalifte ,  pour 
avoir  changé  THiftoire  d'Agar  en  All^o-    I 
rie  ;  &  fi  Ton  peut  tirer  delà  quelque  con- 
féquence  ,  pour  autorifer  ces  fortes  d'in- 
terprétations.   Il  fait  voir ,  par  l'iexemple 
de  quelques  Auteurs  Ecdefiaftiques  Grecs,    i 
tels  que  S.  Barnabe ,  Hermas ,  &  fur-tout    j 
Origéne  ,  que  les  Chrétiens  n'ont  aucun    1 
reproche  à  faire  aux  Juifs ,   fur  cette  pre-' 
miere  partie  de  la  Cabbale  ,  qui  regarde 
le  fens  myftique  &  caché   de  l'Ecriture  ;. 
&  que  fur  le  fait  des  Allégories  ,  les  Chré- 
tiens ont  pouffé  les  chofes  aufli-loin  qu'el- 
les pouvoient  aller. 

Ils  n'ont  pas  été  moins  entêtez  de  It 
féconde  efpecc  de  Cabbale  ,  où  l'on  tranf- 
pofe  les  lettres  d'un  nom  ,  &  où  l'on  fait 
îîgnifier"un  mot  à  chacune  de  ces  lettres; 
ulage  très  -  ordinaire  aux  Payens  dans  les 
Infcriptions  &  les  Médailles  ,  dont  on  ex- 
plique !ici  pluficni-s  ,  par  occafîon.  On 
prouve  cet  entêtement  par  les  Acroftiches 
^C5  Sibylles  ,  cviou  ïe£\xi>i  ^ovMSifcVO^- 
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¥Tagc  d'un  Chrétien  ;  pat  Ita  fobtilitêz  de 
quelques  Pères  fur  le  mot  i"x.&4t  ichthyj  , 
foifJBn  ,qui  renferme  celui  de  Jf/m  ;  par  la 
manière  cablraliftique  dont  Saint  Jetômc 
explique  l'AJphabet Hébreu, la  malediftion 
.de  David  par  Semeï ,  &  un  palTagc  de  ]c- 
rémic  très-obfcur  ,  où  il  change  iefac  ea 
Bfliei;par  une  comparaifon  des  myftcres  du 
Nom  de  [ïf/ii  avec  ceux  du  Jeho-uah.  H 
n'y  a  pas  juJqu'à  l'Alphabet  du  Ciel ,  où  lea 
Cabbaliltes  prétendent  lire  tous  les  carafte- 
res  de  leur  Langue ,  qui  n'ait  été  adopté  par 
quelques  Chrétiens. 

Ils  ont  aulTi  emprunté  de  la  Cabbale  , 
l'art  de  trouver  de  grands  myitercs  dans 
les  nombres ,  &  d'y  attacher  des  vertus 
miraculcafcs  ;  témoins  Saint  Barnabe,  Sains 

OemenC  Alexandrin ,  Origéne  ,  Saint  Epi- 
phanc  ,  &  quelques  autres  Pères  ,  que  l'on 
ôit  id  pafier  en  revue.  C'eftfur  ce  principe 
■vifionnaire  ,  t^uc  les  Hérétiques  Balilidicns 
avoient  forme  kurs  noms  myftérieux  d'^- 
braxai  &  A'jlbraeadabra  ,  dont  M,  Bafnage 
réfute  l'explication  nouvelle  ,  inférée  dans 
les  Menioires  de  Trévoux  de  1701-  U  Y 
fubftitué  celle  qu'il  croît  h  véritable  ,  per- 
fuadé  qu'il  cft  ,  que  le  feul  myftere  enfer- 
mé dans  YAbraxai  .n'eft  autre  que  le  nom- 
bre 365-  par  lequel  on  vouloir  exprimer  le 
Dieu  Souverain  ,  qui  a  créé  365-  Qeux,  & 
partagé  ?c  cours  du  Soleil  en  -JO^.  "■\0\j!K>  - 

[    nombre  qui  fe  trouvoit  voSi.  Ga.ïiS\t  ■wsfl 

^  G  4 
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du  Dieu  Meliras  ,  qui  efl  le  Soleil ,  &  < 

celui  du  N/7  ,  NtTxoc.     La  fupcrllition 

Talifmans  étoit  encore  une  branche  d 

Cabbale.  L'Auteur  en  fait  de  quatre  ( 

ces ,  félon  qu'on  les  compofoit  de  r 

barbares ,  de  nombres ,  des  noms  de  I 

ou  des  Anges,  &  de  figures  grotefques. 

Enfin  il  nous  donne  un  parallèle  dcî 

fbîroîh  des  Cabbaliftes  avec  les  Moms 

anciens  Hérétiques  Gnoftiques  ,  Valt 

Biens  ,  &  Bafifidiens.    11  montre  que 

Chefs  de  ces  Sedaires  étant  Egyptiens , 

puilé  la  Cabbale  dans  fa  fource  ,  &  n 

eu  d'autre  but  dans  t'établiffement  de  1 

JEonesy  que  d'exprimer  les  Attributs  & 

Emanations  de  la  Divinité,  ce  que  les  ( 

baliftes  défignoient  auffi  par  leurs  SéMi 

Il  finit  par  une  Apologie  de  ces  Heretiqi 

dont  les  erreurs ,  félon  lui  ,  n'ont  pas  ei 

grofîîcrcs  ni  fi  extravagantes  qu'on  fe  \ 

imaginé  ;  &  par  quelques    réflexions  ji 

cicuies ,  fur  le  peu  d'utilité  que  Ton  p 

tirer  de  la  Cabbale  ,  fi  ce  n'eft  par  rapj 

à  la  convcrfion  des  Juifs  qui  en  font  ij 

tuez.     Nous  ne  faifons  qu'effleurer  toi 

ces  chofes  ;  &  nous  paflbns  à  l'Hiftoire 

dernier  ordre  des  Dodleurs  Juifs  ,  qui  f 

les  Rabbins. 

IX.  Le  titre  de  Babhin  ou  BAbbiy  qui 

gnifie  ^iahre  ,  a  été  divcrfifié  en  plufie 

manières ,  dans  le  defleiu  d'y  trouver  qi 

que  noixwczxi  degré  d'honii^us:.    On  ei 


Er  dans  Isi-. 
:5,â  expli-J 
les  as  dsM 


Biibi  .  Raiboni  ,  Rabbiji  ,  S^btéiu  ,  Ritf 

Rof.    A  ces  titres  on  cii  a  fubftirad  d'au- 

ts  ,  (jue  l'on  a  cni  honorables  ,  lels    que 

£cux  de  Mar  ,  A!or  ,  Mttran  .  (d'oî»  vient 

l'anathéme  Maranatha  ,  c'ell-à-dirc  ,  i'  StU 

g^neiàrwBt;)  Mjrbitfi  Tbvrah.SiÇ.hi  Qtw-   , 

fc  des  Rabbins  confiflc  à  prêcher  dans  let-. 
ynagogues  ,  à  y  fiire  des  prières, à 
•jqucr  la  Loi  .  en  rcfolvant  tous  les  C 
r:  '  confdencc  ,  fur  Icfquds  oa  les 
Ij*-  à  inftruire  h  jeunefle.    Ils  ont  !c  pouvoir   ' 
'^  </e  lier  v  àc  délier.     Dans  les  petites  Syni~ 
goguesils  retnphflent  les  foniftions  de  Ju- 
ge ,  auflî-bioi  que  cdlcs  de  DoiSeur.     lis 
M  auÛi  l'autorité  de  créer  de  nouveaux 
lofteurs.    ils  foûtienncnt  qu'on  ne  peut 
rïolerkurs  Loix^faDs  s'cxpcfcr  à  U  mon; 
^  Jls  difcnt  nettement  ,  qu'ils  ne  leront 

ES  damnez  comme  le  relie  des  hommes,  «j 
eurs  écrits  font  fort  eftimei  des  Juifs  ,  -^ 
eatr'autres  leurs  Midrafcbirn  ou  Commen- 
taires fur  rEairurc  ,   &  leurs  Pirke-jiiioth 
ou  Sentences  des  Pères.     Ils  écrivent  ordi- 
nairement en  Hébreu, plus  ou  moins  pur, 
fclon  qu'ils  y  mflent  plus  ou  moins  de  fer-   " 
nts  étrangen, 

M.  Balnigc  termmc  ce  troifiéme  Li're 
par  quelques  remarques  fur  les  Prêtres  Juifs, 
&  fur  !es  dix  oi/eiix  de  la  Synagogue.  On 
conçoit  facilement  que  les  Juifs. a  l'exccp- 
lion  des  Samaritains, n'ayant  çWsmTe™.- 
pic,  ai  Aaids ,  ni  Saaî&tcs  ,  H  i\S^'-'^^ 
G  5  iîa 
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là  Sfèm  dit  Mimdi  filon  iHypathtfc  de  Co- 
pernic ,  prifimêt  au  Roi ,  décrit!  ,  diroùn- 
trh,v  umfarit  avec  la  Sphtrts  v  Ut  Sy- 
fimes  de  Ptolomëe,  t?  de  Tycho-Brahé. 
Par  M.  l'Abbé  de  Vallemont.  APa- 
tis ,  diez  Profper ,  Marchand  Libraire,  rue 

1 1  S.  jactj[aes ,  au  Plienix,i707.(n  ii.pagg. 

TA  première  idée  (}ui  fe  prefaite  à  l'cT- 
prit  enlifant  ce  titre, e'eft  que  M. l'Ab- 
bé de  Vallemont  a  prefcnté  au  Rpî  une 
j^^eie  du  Monde ,  conftniite  félon  i'hypo- 
■jl^^  Copernic  ;  mais  en  lifant  l'Epître 
^^^■l^c,  on  trouve  au  bas  Figeait  ty  d» 
^^fnoici  le  iàit.  Les  Sieurs  Pigeon  Se 
P^^pê  ont  joint  leur  indultrïe  &  leur  ira- 
nu^pour  fabriquer  une  Sphère  mobile  » 
lÛon  le  Syftême  de  Copernic  ;  ils  l'ont  ex- 
Iccutée  fort  heureufemcnt  ,  &  l'ont  prefen- 
»fi  au  Roi.  Une  fi  curieufe  machine  me- 
pitoit  d'être  décrite  avec  foin  ;  &  M.  l'Ab- 
pé  de  Vallemont  palTant  dans  refpnt  des 
uuteurs  pour  un  bon  Ecrivain  y  ils  l'ont 
biié  de  faire  cette  defcripiion.  Ce  fça- 
l'VinE  homme  eit  allé  bien  au-delà  de  leurs 
fcuhaiistil  a  pris  cette  occafion  pour  com- 
■pofcf  "OXK  gros  volume  fur  la  Sphère  ,  dans 
«quel  il  a  inféré  k  defcription  qu'on  lui 
ioit.  Comme  le  Livre  ctoit  fou 
;e  ^il  a  ms  avec Jullicc  fwi  nom  V 
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la  lêrc.  11  Tcmble  néanmoins  que  les  n' 
des  Sieurs  Pigeon  &  de  Lui'c  auroieni 
trouver  aufli  place  dans  le  titre  ;  &  > 
apparemment  par  une  fimplc  inadvert! 
qu'ils  ont  été  omis  dans-  l'endroit  où  il; 
Troient  paroirre. 

M.  de  Valiemont  a  crû  devoir  rclevi 
mérite  de  la  matière  fur  laqueUe  il  <! 
Une  Préface  de  neuf  pages  eft  empioy 
ce  dcfTein.  Il  y  a  des  matières  de  PI 
fophie  qu'on  peut  abandonner  anx  i/m 
tniiier.  Dans  ta  feule  Phyfique  on  ex 
ne  plufieurs  <pieft!ons ,  dont  on  peut 
bien  fe  difpenfcc  de  prendre  connoilTan 
mais ,  dit  nôtre  Auteur ,  il  n'en  eft  ps 
même  d'un  Traité  où  l'on  rechcra 
conftruftion  &  le  véritable  Sylléme 
monde,  CelU  ii'udt  n'eflpas  de  celles  cli 
m  s'Afflique  que  par  curiofité  ;  elle  ift  df 
fianit  ,  C  mime  Je  devoir  ;  la  Sfhtre  Je 
iire  nôtre  étude  favmlt  ,  ty  Je  prédUed, 
cela  fe  campread  de  refte  ,  &  d'ailleur 
fondé  fur  l'Ecriture  ;  oii  il  eft  dit  en 
mes  formels  que  Dieu  a  livri  U  monde 
difputes  des  hommes.  C'eft  fort  prudcmi 
«]ue  M.  de  Vallemont  s'eft  arreté-là  ei 
tant  ce  paffage  ,  la  fuite  auroit  pu  tou 
ta  :  Ut  non  inventât  homo  ,  ajoute  l'Ai 
ftcré,0/>»j  qued  oferatus  ejl  Dtui  ab  'mil 
que  ad  finem. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  de  quelques  ■ 
ëoges.  que  l'crude  de  la  Sphère  eil  ret 


s  Sq*vxNs.  Juillet  1707.  rjf       ' 
M.  VAbbc  de  Vallcmont  ;  elle  dl 
d'elle-même  &  épineufc  ;  m»U  les  é- 
flcuriffcnt  entre  les  mains  de  nôtre      1 
Moteur  ;    &  il  nous  avertit   „  qu'on  tiqit-     ■ 
„  vera  dans  ce  Livre  par  la  manicre  dont     I 
„  il  tourne  quelquefois  les  chofes, plus  d'à-     1 
„  grément  qu'on  n'a  coutume   d'en  HOU-     1 
,,  ver  dans  de  pareils  Ouvrages.  „  Il  a  plus 
ait  encore  que  de  rendre  cette  étude  agré!- 
sle  ;  U  a  mfiin  de  ta  rtndrt  touii  Chrititnut 
inr  quamili  di  reStxinai  ire5-fdidei,iju'il  ali- 
rres  dei  Pires  de  i'Eglife  ,  cr  i}ui  naijfmi  leu- 
tet.iinû  qu'il  nous  en  ailure  ,ditjujti  qu'il 

L'Ouvrage  eft  partagé  en  n.  chapitres, 
i  félon  les  vues  de  l'Auteur,  l'AftronomiE 
eft  mêlée  avec  la  Théologie  &  la  Morale , 
&  fert  ,  pour  ainlldire,  de  texte  ,  aux  ré- 
flexions édifiantes  qui  finiffcnt  chaque  cha- 
pitre.   Nous  ne  nous  attacherons  qu'au 
iixiéme  chapitre  ,  qui  contient  la  defcriç-      j 
lion  de  la  Sphcre  mouvante  des  Sieurs  Fi-       . 
geon  6t  de  Lure  ,  la  feule  chofe  qui  peut      ' 
intereBer  ici  les  LeiSeors  curieux  ,  tout  le 
relie  regarde  des  matières  communes  ,  Se       ' 
d'ailleurs  peu  fufceptibles  d'extrait,    Cette 
Sphère  eft  de  cuivre  ,  &  a  deux  pieds  & 
dcini  de  diamètre,,   La  prenHcre  chofe  qui 
frappe  les  yeujt  eft'  une  grofVc  boule  dorée, 
&  fort  brillante  ,  qui  ert  au  centre  de  la 
niadiinc  ,  &  qui  itprefente  Vc  SotoX  ^itt 
■■■  centre  du  Jiiojije.     11  soSïiic  ea,  mè-TOt 
S  7  \.«sa 
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tems  à  l'A  vue  quatre  grands  cercles,  le  Zo- 
diaque, l'Equinoxial,  &  les  deux  Colures. 
Le  Zodiaque  large  de  i6.degrez  adansfon 
milieu  une  ligne  divifée  en  360.  degra  , 
qui  eft  TEdiptiquc.  Le  Zodiaque  cft  divi- 
fé  en  iz.  ignés ,  ou  ccmflellations  ;  &  ce> 
II.  fignes  y  font  en  deux  manières.  *i.  Ils  J 
y  font  en  relief ,  6c  très-bien  dzelez.  2.  H»  4 
y  font  avec  les  noms  &  les  caraâeres  que 
les  anciens  ont  donné  à  ces  confleUatioiUr 
Chaque  figne  eft  divifé  en  30.  de^ez  :  ce 
font  douze  fois  30.  d^ez ,  oui  font  les 
360.  de  TEdiptique.  Il  y  a  deux  dio&9 
lingulieres  à  remarquer  en  ce  cerde.  i.  II 
cft  évidé  ,  &  percé  à  jour  avec ,  beaucoup 
de  foin  &  d'iart,ce  qui  fait , dit-on ^ un  bd 
effet  à  la  vue.  1.  Il  eft  encore  gravé  en  de- 
dans ,  6c  l'on  y  a  répété  les  iz.  ûgnes  »  afin 
qu'on  pût  reconnoître  avec  plus  de  facilité 
fous  quel  figne  &  en  quel  d^é  du  figne 
fe  trouve  la  Terre  ou  une  Planète.  Les 
deux  Pôles  de  TEdiptiquefont  les  deux  ex- 
trémitez  d'une  verge  de  fer  qui  traverfe  de 
bas  en  haut  toute  la  Sphère.  L'Equinoxial 
qui  coupe  obliquement  le  Zodiaque  au 
premier  degré  du  Bélier,  &  au  premier  de- 
gré de  la  Balance  ,  a  fes  deux  Pôles  mar- 
quez par  deux  petits  boutons  d'ader  bleu 
nir  le  Colure  des  Solftices,  à  Z3.  degrez  & 
demi  des  Pôles  du  Zodiaque.  Les  deux  Co- 
lures foûtiennent  le  Zodiaque  &  TEquino- 
xld,ôcfc  coupent  à  angles  droits  au  haut 


au  bas  de  la  Sphère.  Coroyne  ces  4.  cer- 
'des  reprefentent  le  Firmament  ,  on  les  a 
parferaei  de  pluiieurs  Eloiks  de  ^^cntes 
grandeurs. 

Au  dedans  de  ces  4.  grands  ccrdcs ,  il  y 
a  fix  autres  cerdes  plus  petits ,  &  de  dîïmc- 
tres  tous  ditïérens  ;  ces  cerdes  reprefentent 
autant  d'Orbes  ou  de  Tourbillons ,  ranges 
fclon  le  Syftême  de  Copernic ,  &  qui  em- 
portent Mercure,  Venus,  h  Terre  avec  la 
Lune ,  Mars ,  Jupiter ,  &  Saturne.  Le  ca- 
radere  &  le  nom  de  chaque  Planète,  &  le 
tems  qu'elle  met  à  parcourir  le  Zodiaque , 
font  marquez  fur  fon  cercle  ,  &  la  Planète 
€ft  repreientée  par  une  petite  boule.  On 
a  feit  graver  ks  principales  parties  de  la  ter- 
re fur  la  boule  qui  la  reprefcme  ;  Paris  s'y 
trouve  dans  fa  jufte  pofition.  C'eft  M.  de 
rifle  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
qui  3  dciîine  ce  petit  morceau  ,  &  qui  en 
a  conduit  la  gravure.  Il  n'y  raanqae  au- 
cun des  cerdes  qu'on  a  coutume  d'yeonfi- 
dcrer.  Un  petit  Globe  moitié  nolr,&  moi- 
tié couleur  d'argent ,  qui  reprefente  !a  Lu- 
ne .  tourne  autour  de  la  Terre;  8c  tournant 
encore  avec  elle  autour  du  Soleil ,  parcourt 
les  II.  figues  du  Zodiaque  en  «7-  jours. 
Comme  de  toutes  les  Planètes  la  Lune  eil 
celle  qui  s'éloigne  le  plus  de  l"Ediptiquc  , 
on  a  rendu  fenlîble  cet  éloigncment  ;  il  y 
a  un  mouvement  cjprès  ciu\\a>  XTi,ai"(0^« 
Ontôt   dms  h  partie    fcptcpxtvoûàc   êss 
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monde, &:  tantôt  dans  la  parti 
le  ;  &  on  a  fait  un  petit  cadr» 
guille  marque  exaftcmcnt  ces 
Lune  hors  de  i'Ediptiquc.  Su; 
dran  \\j  t  les  deux  nœads  ,  i 
deuï  point!  oii  ISLune  couptf 
Le  mouvement  en  htitîid 
Planètes  n'estant  pas  fi  fcnlïblc 
pas  reprefenté;  on  n'a  donné  a 
ri  à  Saturne  les  Satellites  qui  1 
tour  de  ces  Planètes  ;  8c  cela, 
n'a  voulu  emi^oycr  dans  cette 
les  corps  qui  fe  peuvent  app< 
l'(eil  nud  v  defarmi;  c'eft-i-dir< 
cours  du  Telefcope.  11  n'étoi 
ble  d'obferver  dans  une  Sphcrc 
rions  de  grofTcur  &  di:  diftance 
ncics  y  dcTroient  avoir;  msis  a 
Sieurs  Pigeon  5cck  " 


ss'^^ssîar 


I  Tous  les  cercles  de  n6tt#SpVicrenwirt;4n- 
^  font  dorez  d'or  moulu.  Elle  a  pour  coo- 
toimement  une  très-faeUe  Pendule,  dont  le 
jÉcffort ,  en  agiiTant  fur  un  grand  nombre  de 
Rouës  &  de  pignons ,  imprime  feul  le  mou- 
emenr  à  tous  les  cercles  qui  reprefentenc 
3  Orbes  des  Planètes;  car  le  même  refloit 
|ui  donne  à  la  Terre  trois  divers  mouve- 
,  &  qui  fait  tourner  la  Lune  en  17. 
Jours  .fait  tourner  Saturne  en  30.  ans ,  Ju- 
piter en  11.  Mars  en  1.  6cc. 

La  Pendule  a  deux  cadrans ,  l'un  marque 
s  heures  &  les  minutes  :  l'auire  montre 
inée  du  fîecle  courant  ;  &  l'aiguilie  ne 
^~^ur  qu'en  cent  ans.  Une  féconde 
marque  le  degré  du  ligue  où  efl  la 
ins  le  Zodiaque  ,  Se  pareillement 
._  È  du  figne  où  le  Soleil  rll  vd  de  la 
Perte  Cette  même  aiguille  porte  un  cer- 
,'  où  l'on  voit  l'àgc  ôc  les  pliafes  de  la 
le  qu'indique  une  troifiéme  aiguille, la- 
quelle tait  fon  tour  en  vingt-fept  jours  & 
■ueJqucs  heures. 
f  Cette  Sphère  eft  portée  par  un  ptedde 
pis  parfaitement  bien  doré.  La  Sculptu- 
~  en  cft  de  bon  goût.  Au  devant  il  y  a 
^  1  Soleil  qui  eft  le  Symbole  du  Roi,  avec 
»  devife  ,  Nec  plurjbus  iupab. 
l&uï  quatre  coins  on  voit  quatre  figures 
humaines ,  qui  font  les  quatre  ElemcM ,  ^- 
fvcc  leurs  amibats,  &  chacune  àc  ces  ^gi- 
ycs  alûnge  un  bns  pour  appuyei  U  ■co.'J.àà- 


LiC  rubiic  auroit  louhaité,  que 
te  Defcription,  l'Auteur  ^  au  lieu  < 
drc, comme  il  a  fait, fur  les  défir 
fur  les  ufages  des  cercles  reprefent 
Sphère  mobile ,  qui  font  des  choi 
nues  ,  fut  un  peu  plus  entré  dans 
tion  des  reflbrts  qui  la  font  aller  ^ 
en  eût  fait  connoître  tout  le  jei 
quelque  détail.  Ce  détail  auroit  i 
aux  curieux  ;  &  Ton  ne  devine  j 
raifon  peut  avoir  eue  M.  de  \ 
pour  leur  refufer  cette  fatisfaftion 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
penferions  de  détailler  le  relie  de 
ge  y  qui  contient  une  explication 
^e  des  diflfcrens  Syftêmes  de  Pto! 
Tycho-Brahé ,  &  de  Copernic 
quelques  négligences  qui  font  é 


\ 
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r  la  plus  grande  latitude  de  la  Lune  ,  il 
y  a  cependant  point  d'Aftronome  qui  ait 
ir  cette  latitude  de  huit  dégrçi.  Avant 
tTycho  on  n'avoit  jamais  donné  aie  dnq 
'legrei  à  la  plus  grande  latitude  de  la  Lune, 
'  depuis  T/cho  petfonne  ne  l'a  augmen- 
:  juTqu'à  fix  degrez. 

Puifque  nous  en  fomroes  fur  le  Zodia- 
,  nous  remarquerons  encore, que  l'Au- 
■  tire  l'étymologic  de  ce  mot  ,  non  paî 
le  zû/i»*  .  qui  veut  dire  un  animal, ou  ud 
igné  celdle  ,  imais  de  z»)  ,  qui  lienific 
-ie.  La  raifon  qu'il  en  apporte,  c'eif  que 
B  Soleil  qui  anime  ôc  vivifie  toute  la  na- 
ure  paroit  parcourir  ce  ccrdc  dansVdpacc 
l'une  année. 

luMFREDi    HoDii    Lînguïe  Gracae 

iProfcfforis  Regii ,  &  Archidiac.  Oxo- 
nien.  de  Bibliorum  Textibus  originaÛ- 
bu5  ,  verfionibus  Crsecis  ,  &  Latina 
IVulgata  Libri  quatuor.  Prœmittitur 
jinjît*  Hiftoriï  grœcè  &  latine.  C'efl- 
à-dirc  :  gwafM  Livm  fur  Us  Ttxtts  ori- 
gmaux  de  la  Biblt.fnr  Us  Virjinns  Grlt- 
guti,  a-  fur  là  Vnl^iiti.  Avtc  i'Hiftstrt 
f  JAriftée  m  Grec  v  en  lutin.  Par  Hum- 
froy  Hodius  ,  Profelfeur  Reyal  en  iMt- 
gut  Greejuf,  cr  jtrehidiaeft  â'Oxfari.  A 
'  Osford ,  du  Théâtre  de  Schdïo'ft. ,  wv 
IJQj.  i^/eLfa^.  664. 


gens  ,  aonr  ic  pnncipai  mcrue  cit 
beaucoup  lu.    Son  Ouvrage  ,  cou 
'i  vient  de  le  voir  dans  le  titre  ,  eft  d 

quatre  Livres. 

Dans  le  premier  il  attaque  THift 
LXX.  Interprètes  attribuée  à  Arifté 
pond  à  ce  qu'lfaac  Voffius ,  &  d'au 
vans  hommes  ont  dit  en  faveur  < 
Pièce.    Dans  le  fécond  il  traite  dei 
blés  Auteurs ,  de  ce  qu  on  appelle  la 
.  des  LXX.  &  il  i-echerche  en  quel 
de  quelle  manière  cette  Verfion  a 
te.  Le  troifiéme  renferme  une  Hift( 
vie  des  Textes  originaux  ,  de  la 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  de  la 
Latine.    L'Auteur  y  montre  quel] 
dans  tous  les  fieclcs  l'autorité  de  c( 
tes  &  de  ces  Traduélions ,  &  proi 
les  Textes  orieinaux  ont  toûiours  t 


ïus  de  Fifc  en  fut  l'Auteur.    On  h  réim- 
irima  a  Nuremberg  en  ÎAIS-  &  i  Colo- 
lue  en  1578.  avec  un  Commentaire  de  U 
^çiin  de  Jacques  Middcndorpius.  LeTex- 
£e  Grec  fut  imprimé  pour  lia  première  foW 
B  Bâie  ,  chet  Jean  OporJn  ,  par  les  foins 
Ee  Simon  Schardîus  ,  jurifconfulre  Saxon , 
fcui  y  joignit  une  Verfion  nouvelle ,  faite 
ktar  >Iailiia5  Garlitius ,  ProfelTeur  en  Lan-     ; 
teuc  Grecque  à  Tubinge.       C'eft  de  cette      ' 
ÏTraduiftion  dont  nôtre  Auteur  fe  fert.    Le      1 
|iRabbin  Aiarias  de  Roû  publia  à  Mantouc 
en  1574.  une  Verlion  Hébraïque  de  lamé- 
lie  Hiftoire  ,  fous  le  titre  de  l'Honneur  des    . 
'■"ieUUrd! ,  Ouvrage -qui  fait  partie  d'un  au- 
tre plus  grand ,  intitule  Metr  En»jim ,  c'eft- 
k-dirc  /j  Utmîen  des  yiMX. 
■    On  fait  deux  queftions  furrHtfloircd'A- 
riftée.     On  demande    i.  Si  celle  que  nous 
ïvons  eft  la  même  qui  eft  citée  par  Jofeph, 
(paT  Eufebe  ,  &  par  d'autres  anciens.    Plu- 
icurs  Auteurs  célèbres  le  nient  ,  le  nôtre 
l'aflure  ,  &  refiite  leurs  conjeftnres.    On 
tiemardc  1,  Si  cette  Hiftoire  ett  véritable- 
ment l'Ouvrage  d'Arillée  ,  un  des  Courti- 
ïanB  de  Ptolomée  PhiladeJpke  ,  Roi  d'E-      • 
[gypte  ,  ou  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  l'attri- 
.butr  à  quelque  Juif  fort  ancien  .  quoique 
ipoiterieur  à  Ariiiée.     Jofeph  Scaliger  dans      ' 
fes  Notes  fur  Eufebe  ,  a  le  prcmiet  wm\.- 
cé  ,  qne  cette  pièce  étoil    [uççciïée.  %  î*. 
gn'eOe  3voît  été  fabriquée  pai  un ■i^^•l.'i.  Ca. 


S' tout  ni,  S  î  *'  '«II    ¥° 
W'r.  n'a  .«'.'"'Woità/,?.' 

Aoogonns     fi,  1,   ™"rins  oir     ^'^ 


tax  enfans  d'Eurydice.  Ses  riifons  ncpcr- 
■'iiaderent  point  le  Roi  ,  qui  au  contraire 
lonna  fa  Couronne  au  fils  de  Bérénice. 
après  la  mort  de  Soter  ,  fit  ariÉ. 
;er  Demetrius  dans  fa  Province  ,  jufqu'i 
X  qu'on  eut  déterminé  ce  qu'il  faudroit  ca 
'ire.    Pendant  fa  détention  ,  ajoute  Her- 

lippus ,  un  afpic  qui  le  mordit  à  la  main» 
_  :ut-être  tandis  qu'il  dormoit ,  lui  6ta  la 
[Vie.  Comme  Dîogene  fe  fonde  fur  l'auto- 
,rité  d'Hermippus,  nôtre  Auteur  a  crû  qu'il 
ètoit  neceflaire  de  la  foûtenir ,  &  de  faire 
connoitre  cet  Ecrivain.  11  fait  donc  voir 
divers  témoignages ,  «ju'Hermippus 
etoit  de  Smyme  ,  qu'il  vivoit  fur  la  fin  du 
Règne  de  Pbiladclphe,  qu'il  étoit  Philofo- 
_ihc  aufli-bien  qu'Hiftorien  ,  qu'il  compûfl 
îin  Ouvrage  fous  le  titre  de  si»  ,  où  il  ra- 
conloit  les  aétions  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres ,  entr'autres  de  Demetrius  ,  &  qu'il 
itoit  fort  cflimé  i  caufe  de  fon  exaéUmde. 
L'Auteur  employé  pi ufieurs  chapitres  à  le 
défendre  contre  Ufferius,  Serarius,  Salian, 
le  Père  Fraflen  ,  &  plufieurs  autres  ;  Se 
tépond  aufli  à  ceuic ,  qui  frappez  de  fon 
témoignage  ,  ont  crû  pouvoir  l'accorder 
avec  l'Hilloire  d'Ariftée ,  en  avançant  le 
tems  de  la  vcrfion  des  70.  &  en  la  faiîant 
commencer  avant  la  fin  du  Règne  de  Pto- 
loméeSoter,  qui  fanscontredû  avoifoexû.- 

coup  d'dlinie   pour  Demetrius.     "^tra^ 
Aacear  approuve  l'époque  -,  nuis  ■ù.X^ÔM 
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de  montrer ,  qu'on  n'en  peut 
re  en  faveur  du  prétendu  Arifl 
très  raifons  contre  cette  piec 
Mcnederae  Eretrien  qu'on  y  i 
me  étant  en  Egypte,  n'y  a  pa 
de  Pliiladelphe  ;  qu'il  n'y  a  pi 
ee  que  Demetrius ,  homme  t 
û  diftinguée  ,  ait  été  chargé  à 
Bibliothèque;  que  celui  qui  a 
re  en  cjueftion  ,  n'étoit  pas  1 
ri  des  viiftoires  de  Philadelphe 
peditions  de  Ptolomée  fils  d) 
de  ce  qui  regaidoit  les  Juifi 
qu'il  n'eft  pas  vrai-remblable 
tDus  fe  fût  adrelTé  au  Roi  pa 
l]L-u  de  lui  parler ,  comme  11 
prétendu  Ariftée;  que  les  lettK 
donne  du  Roi  ,  du  grand  Pont 
&  de  Demetrius  j_ 
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fclufion  manifefle  au  verfct  i.  du  chap.  4. 
mi  Deutcronome.  La  dépenfe  de  mille 
nlens ,  au  moins ,  à  laquelle  on  engage 
thiladelphe  ,  pour  fe  procurer  cette  Tra- 
[dudion  ,  découvre  je  nefçai  quelle  vani- 
mé  ,  qui  ne  convient  guétcs  qu'à  un  Juif: 
■outc  ia  Bibliothèque  (f  Alexandrie  ne  coû- 
ia  jamais  cette  fomme  ,  dit  Lightfoot.  X^ 
liombre  précis  de  71,.  Interprètes ,  choifis 
pans  toutes  les  Tribus  ,  le  jffix  du  rachat 
|dcs  captiÊ,  la  manière- d'cx[diquei:  certains 
endroits  de  la  Loi,  plufieiirs  autres  circon- 
iftances  que  nôtre  Auteur  pefc  avec  foin , 
■chevent  de  liii  periuader  ,  qu'il  ne  faut 
toint  aller  chercher  ailleurs  gue  dans 
t  nation  Juive  .  le  prétendu  Ariîlée.  Au 
lefte,  quoique  rHiftoirequiportecenom, 
fcit  un  Ouvrage  fuppofé ,  elle  eft  néan- 
noins  extrêmement  ancienne  ,  &  Philou 
Wi  vivoit  du  tems  de  J.  C,  en  lait  men- 
Ibon. 

>  M.  Hodius  s'attache  i  prouver  dans  fon 
fecond  Livre  ,  (}ue  la  Verfion  qu'on  ap- 
pelle des  70.  a  été  commencée  dans  le  tems 
Bue  Ptolomée  fils  de  Lagus  &  fon  £ls  Fhi- 
^delphe  regnoient  enfemble ,  &  que  ni  ces 
princes ,  ni  Dcmetrius  ne  s'en  mêlèrent  ea 
aucune  forte.  Il  croit  cpie  les  Juift  d'A- 
lexandrie l'entreprirent  de  leurpropremou- 
Ycment ,  &  pour  leur  ufage  ,  &  (Qu'ils  ne 
traduifu-enr  d'abord  que  \e  ¥eT\1M.cM«çs.c. 
t'n grand  nombxe  de  locaùoo^'ïiottt'Mj- 


I  dit  de  la  patrie  des  Interprètes,  Qu'il» 
ne  fe  foient  diargcz  de  ce  travail  que  pour 
leur  ufage  ,  cela  Te  montre  par  le  peu  de 
coimoiffance  que  les  plus  fçavans  Pavcns 
en  ont  eu.  M.  Hodius  prétend  ,  qu'il  «A 
faux  que  les  Interprètes  ayent  été  au  nom' 
bre  de  7t.  Il  rapporte  un  endroit  duTïl* 
mud  de  Jerufalcm  ,  oii  il  eft  dit  qu'flf 
n'étoicnt  que  cinq  :  il  produit  auflî  le  té- 
moignage d'un  certain  Chymifte  Egyptien 
nommé  Zoiime  ,  qui  a(Iiu-e  que  la  ver- 
fion  dont  il  eft  queftion  eft  l'ouvrage  d'an 
feul  homme.  Il  prétend  que  la  Fable  àa 
71,  cellules ,  6c  du  travail  particulier  do 
diaque  interprète ,  a  été  inventée  au  cor 
mencement  du  fécond  fiede.  Etienne 
Grammairien  en  raconte  une  pareille  as 
fujet  du  rétabUflemeoi  du  Pocme  d'Home* 
le.  Pifillrite  ,  félon  cet  Auteur  ,  choifis 
71.  Grammairiens  ,  donna  à  chacun  d'eu! 
un  exemplaire  d'Homère  ,  &  les  chargci 
d'en  arranger  les  vers  fuivant  l'ordre  irai 
leur  paroilroit  le  plus  naturel.  Après  qu'uf 
eurent  travaillé  ,  on  jugea  qu'Ariftarquc  SS 
Zenodote  avoient  mieux  réiiffi  que  les  att- 
ires. Cette  fidion  eft  dans  «n  Commen- 
taire manufcrit  fur  la  Grammaire  de  Nil  de 
Thrace  .  &  ce  manufcrit  fc  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Bodiei.  Ce  qui  montre  que 
r'eft  véritablement  une  fiddon  ,  c'eilqu'A- 
nûarque  &  Zenodote  n'on,x\ç«<ïiequd- 
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le  fiedc  après  Pififttate.  M.  Hodius  dit 
le  leLivrc  dcjofué  ne  fut  traduit  qu'après 
(lort  de  Ftoiomëe  SUs  de  Lagus ,  parce 
le  mot  de  )«wi{,  qu'on  lit  daDshvei- 
1  ,  n'efb  entré  dans  la  Langue  Grecqua 
vers  ce  lems-là.  Sa  conjcftorc  cft  fon- 
fur  ce  que  les  Gaulois  ,  qui  feiils  por- 
nt  des  dards  qu'on  appdloit  ainii ,  ne 
_-cnt  irruption  dans  la  Grèce  &  dans  l'A- 
ie qu'après  la  mort  de  Pcoloméc  fils  de 
Lagus.  Il  avance  que  les  Prophètes  ,  la 
Livre  d'Hefter  ,  &  quelques  aurrcs  ,  fu-  . 
peut  mis  en  Grec  fous  le  Règne  de  Ptolo- 
(née  Philometor;  Se  que  le  Livredes Juges 
h'étoit  pas  encoretraduitdutemsdePhilon. 
F  Au  commencement  du  troifiérac  Livre , 
lotte  Auteur  réfute  ce  que  difenries  Juife, 
K  après  eux  Scaliger  ,  de  l'estrémc  afflic- 
Bon  des  habitans  de  Jerufalcra  ,  lors  qU'ib 
ipprirent  que  la  Loi  avoir  été  traduite  en 
hne  Langue  protànrf,  &  communiquée  aux 
Gentils.  Selon  les  Rabbins  dans  leur  calen- 
Hrîer,  on  ordonna  un  jeîuie  folemnel  dans 
B  Ville  fainie ,  pour  expier  ce  crime ,  dont 
Knormité  avoir  été  marquée  par  une  oW^ 
Écrite  univerfclle  ,  qui  avoir  duré  pendant 
trois  jours  entiers.  Il  y  a  grande  apparen- 
te que  CCS  ténèbres  &  ce  jeune  n'ont  e4 
à'autre  fondement  que  l'imagination  échauf- 
fée de  quelque  Juif  heiraifanl  ,  6î  çlus.it* 
rite  que  les  autres  contre  les  HeVUmStïs. 
tes  alendiieis  des  Rabbma  moiemsa. 
[,  H  1 


i  a  éié  inftituée.  Jufçiueï  veis  la  fin 
premier  Cède  de  rÉglite  ,  Ktnarque 
:re  Auteur  ,  les  Juîis  HcUcniftes  fc  fer- 
ent  tranquillement  de  la  verfion  appd- 
dcs  70  ;  mais  les  Juifs  Hebraifans  qui 
ntinuoient  â  s'attacher  au  fcul-  Texte  * 
'tendirent  alors  que  cette  verfion  ctoit 
■eflueufe ,  &  en  firent  infenfiblenicnt 
ivcnir  les  Helleniftes.  Elle  L'ommençi 
ne  à  être  méprifée  ,  &  ce  fut  ce  qui  cn- 
;ca  peu  après  Aquila  &  quelques  autres 
m  faire  de  nouvelles.  D^ins  la  fuite  de 
Livre  M.  Hodius  nous  propofc  tout  ce 
:  les  plus  célèbres  Auteurs  Grecs  8c  La- 
î  ont  dit  d'avantageux  au  Texto  He- 
u  ;  c'eft  un  fort  beau  recueil  ,  &  qui 
I  beaucoup  de  plaiilr  aux  Hebrailans 
ujourd'bui.  Il  remarque  en  paflant  que 
bert  Wakfeld  a  le  pretnier  enfeigné  la 
ngue  Hébraïque  en  Angleterre  ,  &  qu'il 
■nmença  l'an  1514. 

Le  quatrième'  livre  o'eft  ni  moins  cu- 
uï  I  ni  moins  utile  que  les  trois  au- 
î.  UAuteur  y  parle  des  vetfions  d"A- 
la  ,  de  Theodûtion  ,  de  Symmachus  , 
la  cinquième  ,  de  la  fixiéme  ,  &  de  U 
tiéme.  Plufieurs  ont  crû ,  fut  le  rap- 
■t  d'Ariftobule ,  que  le  Pentateuque  avoit 
traduit  en  Grec  ,  non  feulement  avant 
tems  des  70.  mais  aulTi  avant  k  cûciv- 
ncemeat  de  J'Empire  desYeïfc.  C^ 
'.parcËAion,  imaginée  paï  K.ùÎ'.o'û'û.- 
H,  3  ^ 
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•.faitrui  jlntiquilMium  AUxandrinâmm  IKm 
Uiiim  tum  EscUfiefliiarum  ;  maiî  en  noos 
tmant  celte  perraiffion  ,  il  ne  prévend 
ngager  \  rien.  „  Ce  que  je  |niis  ïOiitet 
maintenant,  dit-il.  c'eit  que  j'ai  bicaic- 
fdu  d'imiter  celui  qui  a  dit  :  ^'in  Em. 
ftrcur  devM  meurir  detoHI.k  que  JlDîm 
m'accorde  !a  vie  ,  le  loiflr ,  &:  !a  iànté, 
je  nedéfefpere  pas  que  !e  monde  fçavant 
ne  voye  fortir  quelque  jour  de  mon  Ca- 
binet ,  &  cet  Ouvrage  &  quelques  au- 
tres qu'il  ne  fera  pas  fâché  d'aviiic  „Le 
le  de  cet  Auteur  cft  affei  pur  ;  &  quoi- 
le  M  Hodius  paroiffe  un  peu  bilieux ,  il 
traite  pas  trop  durement  les  Sfavaas 
.'il  tâche  de  icfuier, fur-tout  s'ils  ne  fonc 
s  Jefuites. 

itivetit  DicouvCTtt  d'un  Thermomilrt ,  ehtf' 
chi  depuis  Ung-iem!  par  Meffinin  àt  SAi»- 
âimit  RoyaU  des  Scimcci  ,  iximpt  det  dé- 
failli dfs  auini  ThcrmomiiTis  ,  comenaae 
tous  it!  avantages  qui  ne  fe  troitviKt  qaefe~ 
parimmt ,  O"  pur  pariiis  dam  ceux  dont  en 
s'efi  fini  juJqH'À  prejem.  Rccirnment  «- 
venté  far  M.  Uni.  AV.  E  NuGUET.fr^- 
irt.  A  Paris  ,  l7o5,  bro(iui-e  in  -l. 
p«gg-  8. 

•  E  titre  cft  fuperbe  i  &  s'il  n'dtoit  ap- 
'piiyé  du  nom  de  M.  Yjaiase,  ^''^5JM^: , 
I  feroit  porte  àr  \c  Tejgxïàsrt  cn^^cs,  ■«e 
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de  ces  vains  titres .  qui  fans  prévenu  p*] 
fonne  en  faveur  de  l'Ouvrage  ,  donnC 
mauvaifc  opinion  du  caraflere  de  l'A 
leur.  Mais  ce  n'cft  pas  ici  la  premiatl 
découverte  de  M.  Nuguet.  Les  JouiTOB 
de  HoDande  ,  ëc  les  Mémoires  de  T» 
voux  font  enrichis  de  plulîeurs  motcoiir 
de  lui,  rares, &  qui  fontruffiTammentOl- 
noître  ce  iju'on  doit  attendre  de  fcs  lun» 
res  dans  ta  Phylique  ,  fc  dans  les  Mad* 
raatiques.  Son  Syftême  lur  les  coiilcuni 
inféré  dans  les  Mémoires  dont  nous  W 
nons  de  parler(mois  d'Avr,  170;.  vx.6^i 
vaut  bien  le  nouveau  Thermomètre  ;  Bti 
l'on  s'avifoit  de  dire  que  le  Père  ¥M- 
dans  Ion  Traire  des  couleurs  ,  qui  eûl^ 
troifiéme  du  fécond  Tome  de  ia  PhyS* 
<^ue ,  &  M.  Barrow  dans  fes  Leçons  d'Op- 
tique ,  ont  eu  la  même  idée ,  on  ne  feroft 
que  relever  le  mérite  de  la  Découverte . 
liins  rien  ôter  à  celui  de  M.  Nuguetjpcot- 
éire  le  Syflfme  feroit-i!  demeuré  dans 
l'oubli  ;  il  cil  bon  qu'on  trouve  plulîeun 
fois  une  même  chofe.  Mais  voici  une 
,  gloire  qui  n'eft  jms  équivoque  ,  &  qui  n( 
fera  pas  difpuCée  à  nôtre  Auteur  ;  on  voit 
dans  les  HbhtmIUi  de  la  Befuiliijui  dts  Lit' 
tris  (mois  d'Avr.  170Î.  art,  1.  pag.  389.) 
comment  à  force  de  creufer  la  Gtomt.- 
trie  ,  il  cft  parvenu  à  découvrir  YinetrtU»- 
de  du  Pjindpe  généir».!  àc^  toootwmjm 
Aunpolêz  ,  appU<iviè  deçà'     '  ^ 


i 
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'léchaniquc  par  un  Acaddnûden  célèbre  , 
:  univeriellement  reçu  de  tous  les  Géo- 
^^letres  comme  un  Principe  démontré.  Eft- 
~r^i  furprenant  qu'avec  la  même  pénétration 
^— VI.  Nuguet  ait  pu  trouver  ce  qu'il  dit  que 
^^MeJJÙMri  Je  l'Académie    Royale   des   SàtiKii 
^^A^hoicnt  depuis  Ung-timi  inutilement  ?  Ce  - 
^    îfcniier  mot  eft  denous;raaiE  en  l'ajoutant  .i 
*^iU£  paroles  de  l'Auteur,  nous  croyons  ne   1 
^  ïicn  ajouter  à  fa  pcnfée.  " 

'  Tout  le  monde  fçait  arec  quelle  atten] 
'tion  feu  M.  Amontons ,  un  des  plus  habi- 
les  &  des  plus  exa:fh  Mcchanidens  de  l'A- 
-■-cadémie ,  s'eft  appliqué  à  rechercher  les 
^moyens  de  perfeéiionner  les  Thcrmomé- 
**tres  Ôc  les  Baromètres.  Ses  longues  recher- 
'cbcs  ont  produit  quantité  d'expériences  eu-' 
liCufes ,  &  l'ont  conduit  enfin  par  pluiieurs 
découvertes  à  l'invention  du  Thermomè- 
tre nouveau  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit ,  & 
dont  le  degré  extrême  de  chaleur  eft  déter- 
miné à  celui  de  l'eau  bouillante;  On  en 
peut  voir  la  conflruftion  &  les  principaux 
-avantages  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  noi-Cp-îo+c^/'u'f.del'Ed.d'Amll.) 
&  dans  le  zî-  Journal  de  170^.  p.  689.  où 
nous  avons  donné  l'Extrait  d'une  partie  de 
ces  Mémoires, 

Long-tems  avant  que  M.  Amontons  fût 
de  ;l'Académie  ,  il  avoit  déjà  invente  une 
•utre  conilruélion  nouvelle  de  TUctoio- 
mèac,  qu'il  pablh  en  1Ô95.  iani  î^'^  '^v 
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mar<ftU!  ip"  Exfi 

Thermomètre  avoit  fes    âéfauis 

{es  avantages  ,  M.  Amontotis  le  lecoimt 

&  continua  fes  i-echerchcs  avec  le  ' 

qu'on  a  vu, 

C'cft  cet  ancien  Themiomitrc  abaBÙ» 
né  par  M.  Araontons  ,  dont  M.  Nu^ 
s'elî  faifi  ,  8c  qu'il  donne  aujourdTiB 
Public  avec  une  reforme  de  la  façon  ; 
cette  reforme  lui  a  paru  Ci  confidcttMt 
Ji  heureufc  ,  qu'il  ne  craint  point  de 
que  la  ài^tttit  ^'0»  F""  mettre  emr  . 
Jhermomitri  (le  Thermomètre  reformf/ 
^M  dt!  Siturs  Hubin  tj*  Jimettiaus  (le  D 
jne  Thermomètre  non  reformé)  egnji^ 


«  qne  , 


a  dirraerf, 


.oppvfiàUià^ 


ftnvf  à  l'Expérince,  au  lieu  que  U  fitnl 
,r,Hve  en  lOMiti  ^»J^  fonfirr.       '  -        '^ 

VoilS  fur  que!  fondement  ,  cédant  i  1 
joye  d'avoir  attrappé  le  point  de  jwftc 
tion, manqué  par  l'Académicien,  il  auwn 
ce  d'abord  fa  découverte  fous  le  tklÇq 
litrmomêire  cherché  depuis  lii7ig-tâ>ntftrM( 
feuri  de  i'jlcadéjnie  Rey.ile  dti  Scimctl  ,  i 
récemment  in-vemê  par  Al.  Lattre  NêW 
J*Ious  allons  rapporter  la  defciiption  $j^ 
en  donne  ,  &  pour  la  farisfaétlon  dq  lÂ 
tçuïi  à  côté  de  la  figure  qoi  en  eft  d-d 
ibus  tracée  ,  rous  mettrons  celle  du  M 
jnier  Thermomètre  de  M.Amonto>QS,tf 
près  lequel  celui-ci  cft,  in-utnit. 
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FIGURE     I. 

f  Le  "TTiermométi'c  de  M.  NuguW  eft 
compofé  de  la  boule  de  verre  t  ,  &  dis 
quatre  tuyaiiï  AB.BD.DO.ON, 
ïoudci ,  &  joints  les  uns  aux  aurres.  La 
partie  fuperieure  NS  eil  viiide  d'air  groT- 
fier  ;  la  capacité  SDK  conticiit  du  vif 
argent ,  &  la  capacité  C  K  de  l'erprit  de 
vin  coliaré  ;  h  boule  E  eft  fceDée  nerme- 
tiquement ,  &  pleine  d'air ,  tel  qae  nous 
le  refpirons.  L'Auteur  oublie  en  cet  en- 
droit l'elpace  A  C  rempli  du  intmc  air. 

V  I  G  V  R  E    'il. 

Dans  le  Thermomètre  de  M.  Aino^ 
tons  ,  i'huik  de  tartre  teinte  tient  la  pla- 
ce qu'occupe  dans  ceîui-cil'efprir  de  vin 
colore  ;  &  de  l'huile  de  pétrole  blanche 
Tcroplit  le  reile  du  tuyau  depuis  D  juf- 
qu'en  E.  Il  n'y  a  pas  encore  d'autre  dif- 
férence entre  les  deux  Thermomètres  ; 
mais  en  voici  une  elTcntielle  au  jugement 
de  nôtre  Auteur. 

C'eft  qu'il  prend  une  certaine  propor- 
tion entre  le  tuyiu  A  B ,  où  fe  meut  l'ef- 
■prit  de  vin  ,  &  les  deux  B  D  ,  N  O  , 
dans  lefquds  le  Mercure  fe  termine  de 
■parc  &  d'autre  ,  &  entte  U  ■çt^'iW.wB.  is. 
/•«(prit  de  vin  j  &  ce\\e  iu  ■£ûeîCsse.-,-!ï^Q 
H  6  t'i'îô' 


ment  qu'elle  eft  telle  ,  que  ^ 
de  vin  eft  defcendu  jufqu'en  , 
que  les  plus  grandes  chaleurs 
l'air  de  la  boule  E  porte  qn 
de  mercure  plus  qu'il  n'en  foû 
l'eTprit  de  vin  eiV  parvenu  en  . 
que  les  plus  grands  froids  de  ! 
choix  de  cette  proporrion  eft 
k  fuppofîtion  de  l'Auteur ,  qi 
fenne  acquiert  par  les  plus  g 
leurs  de  l'Eté  ,  la  force  de  û 
tre  pouces  de  mercure  ,  plus 
foûtient  pendant  les  plus  gra» 
l'Hyver  ;  d'où  l'on  condud 
les  plus  grands  froids  de  l'H 
qu'aux  plus  grandes  chaleurs , 
l'air  de  !a  boule  E  ,  doit  ,  i 
l'augmentation  de  fon  refTort 
cendre  l'crprit  de  vin  A  jufqij 


,,ssi^'»»-l""-'-''"'!li; 


Thermo  IDC  très  fait  monter  I2  liqdl 
celui-ci  la  iàit  defcendre  en  mêm^ 
tion  des  dégrez  de  chaud  Se  de  fio 
avec  beaucoup  plus  de  promptittid 
vîtcffe.  C'eft  aulTi  le  principe  du  1 
nrftrc  de  M.  Aroontons ,  où  le  jj 
l'air  enfermé  dans  la  boëce  E ,  mm 
ou  diminuant ,  félon  que  la  chd 
mente  ou  diminue  ,  fait  defceM 
manière  très-prompie  &  très-fenO 
ïaitTe  monter  les  deux  liqueurs  ,  « 
terfe^on  D  marque  les  diSèreii 
de  chaud  &  de  froid.  [ 

Ce  qui  fuit  appartient  à  la  rcfi:»î 
près  avoir  introduit  dans  le  tuyau  j 
tant  de  liqueur  qu'il  en  faut  poa^ 
pondre  par  fa  partie  fuperieure  aa-j 
(qu'on  ne  connoît  pas  encore  ,  8e 
fera  déccrftiiné  que  par  l'opératipll 
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yJbcrmetiqaement  l'ouverture  R  ,  &  l'on 
H  nous 'dit  que  par  ce  moyen  tous  les  Ther- 
'.Inomêtres  de  cette  nouvélie  e^cc  fc  ten- 
''  contrent  avec  une  très-grande  exaftitude  8c 
uniformité  ,  à  marquer  les  mêmes  degtcz 
de  chaud  dans  les  endroits  où  la  chaleur  efV 
'  égale  ,  &  les  mêmes  degrei  de  Iroid  dans 
'  Jes  endroits  tSù  il  feit  également  froid. 
Pour  faire  plus  e:(afleinent  l'opération 
précédente,  M.  Nuguet  tait  entrer  Je  Ther- 
momètre dans  une  ePpeee  de  boëre  de  fer 
blanc  qu'il  a  fait  conftruire  a  cet  ufage.  Se 
dans  laquelle  tout  le  Thermomètre  peut  c- 
tre  contenu.  Cette  bocte  eiï  enfuite  rem- 
plie d'eau  &  de  glace  ,  jufqu'à  ce  que  la 
boule  E  en  foit  entièrement  couverte  ,  & 
qu'il  Qty  ait  que lorifice  R  hors  de  l'eau. 
11  faut  fceller Vcstrcmité  R,  k  boule  étant 
aéïuellemeiit  dans  l'eau  ;  mais  avant  que 
de  la  fceller  ,  il  faut  avoir  foin  que  la  fur- 
face  de  l'efprit  de  vin  ,  contenu  dans  le 
tube  A  B ,  réponde  au  degré  de  la  gradua- 
tion,qui  exprime  au  juile  le  froid  ce  l'eau 
à  la  ^ace  dont  on  fc  fett.  Comme  M.Nu- 
'guet  proportionne  tellement  la  quantité 
d'eau  8î  k  f[uantité  de  glace  qu'il  prend, 
que  le  ftoid  qui  vient  de  cette  eau  à  \i 
glace  tait  moTiter  Ja  liqueur  dans  l'ancien 
Thermomètre  au  33.  degré  de  fa  gradua- 
tion ;  iT'eft  au(ïi  au  33.  dt^ré  de  la  gra- 
duation du  TherraûmÊtre  nowewx  "^ 
doit  répoaàtç  J'dprit  de  \m  ,  &t  "iç  "^^s^ 


«'=  point  c" 

"«tenS'oani, 
■■:?"" '"fôrS"""*'''™ 


■•  sue  la  f  -•  'TOodo/e, 
"■"flO'WSMn     ^""ij 


"Jii/qo'ju.'Ç™  grands, 


^---r  SçftVAss.  Juillet  i 
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'  '  l'Alhmorphere  au  plus  grand  ,  eft  fede- 
.  ment  de  la  valeur  d'environ  ftiie  lignes 
fet  de  meraire,  C'eft  pourquoi  la  liqueur 
fci>  de  ce  Thenno  m  être,  n'ayant  à  parcourir 
te^i  que  le  même  efpace  que  la  liqueur  du 
k-,  Baromètre  double  parcourt  .  &  étant 
1  pouffe  par  une  force  triple  de  celle  qui 
■î,  poulTe  la  liqueur  dans  le  Baromêtredou- 
ti'--,  ble  ,  elle  devoir  necelTairement  parcou- 
bI,  rir  tout  l'crpace  de  Ta  graduation  dans  Je 
On  tcriis  qu'elle  n'auroit  encore  pu  érrcpar- 

Î,  venue  qu'à  la  troilîémc  patîie.  C'eit-là  i 
I  ajoute  nôtre  Auteur  ,  l'erreur  prindpale 
vi,  des  Sieurs  Hubtn  &  Amontons ,  &  la 
'4,  fource  de  tout  le  mauvais  fuccès  qu'ils 
%,  ont  eu  dans  l'exécution  de  leur  Ther- 
B,  mo  métré. 

(  Le  point  fixe  du  froiJdel'eauàla  glace, 
fcour  faire  condenfer  également  l'air  dans 
Soutes  les  boules ,  6c  la  proportion  entre 
]Ics  tuyaux  ,  &  entre  la  pefanteur  de'  la  li- 
gueur ,  &  la  pefanteur  du  mercure  .  font 
Ses  deux  grands  points  qu'on  fait  valoir  en 
(âveur  du  Thermomètre  reformé ,  dont  on 

Sxpofe  enfin  tous  les  avantages  en  fix  arti- 
:es,  I.  Il  eft  d'une  promptitude  furprcnan- 
te  à  marquer  les  moindres  degrezde  diaud 
èc  de  froid.  1.  H  n'eft  point  fujet  à  fe  caf- 
fcr  par  les  chaleurs  de  l'Eté,  quelque  gran- 
des qu'elles  puilTent  être.  j.TouslcsThet- 
momÊtresde  c«re  eipeces'accoiAcw"i,"CM.ï- 
^ua-lcs mêmes  degrez  <ie  chaleuï  iftK.  \e.% 
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toits  où  la  chaleur  cft  <*gale,  4. 
;t  ni  à  l'évaporation  de  la  liqucu 
re  l'office  de  Birométrc  &  de  1 
:tre  tout  à  la  fois.puifque  fes  es 
it  fcellées  hermétiquement,  j.  ] 
'il  parcourt  depuis  le  plus  fort.'de 
qu'au  plus  fort  de  l'Eté  ,  cft  d"i 
cur  confidérable,  fçavoir  de  trei 
;.,  (5.  On  n'a  pas  befoin  d'attendre 
■ace  de  tems-pour  regtet  le  moi 

la  liqueur  dans  chacun  de  ces  1 
itres  en  particulier;  car  pourvu  q 
ve  avec  foin  les  proportions  qi 
mteur ,  &  les  autres  drconilam 
^es,  on  peut  s'allurer  que  ce  moi 

bien. 

Telles  étant  les  vertus  du  Thern 
emnitnt  invmti  ,  il  faut  efperer  i 
aguet ,  que  l'on  caffera  bien-tôt 
très  pour  fc  pourvoir  de  celui-d. 

iritUnsfir  !ti  Scicncis ,  dam  Uf^ità 
pend  tvmmt  i^on  âmt  étudier  ietSn 
,'at  firvir  ,  fntr  fi  faire  l'e/prh  jufi 
cceur  droit.  Troijiime  iditiaa  ,  ri- 
cvrriiii.  A  Lyon  ,  chez  Jean 
me  Mercière,  à  la  Trinité.  170 
pagg.  438.  ^ 

'Es  Entretiens  parurent  pour  1^ 
'fois  à  Grenoble  ,  en  \6'à^.\A'( 
r  enfeigne  le  P.  Livmf  ^î-tto 


.-Es  ''SçfL-rSijj.-'yVttti'T  il&j.  i9^ 
cours  fort  curieuï  fut  la  PWlofophie. 
auteur  y  fait  rcniarq\ier  entf  autres  chofcs 
aeu  de  progrès  que  les  andens  avoient 
:  dans  cette  Science,  &  fiir-toui  dans  la 
yfiqueîlej  grandes  oUîgations  que  nous 
Ms  à  Defcsrtes,  &  jurqu'oti  l'on  a  pouf- 
fes découvertes  depuis  lui.  „  Les  an- 
iens  Philofophes ,  dit-il ,  ne  voyoient 
lans  les  animaux  que  ce  que  les  bou- 
iiers  y. découvrent  ;  dans  les  arbres, 
Tjue  ce  qu'y  voyent  les  charpentiers.  Us 
Vavoicnt  pas  plus  de  connoiffance  dei 
^ntes  que  les  jardiniers  ;  &  des  mé- 
-iiix  ,  que  les  ïorgerons.  On  difleque 
:otit  aujourd'hui ,  on  ouvre  to'it ,  les 
arbres  auflî-bîen  que  les  animaux;  ce  qui 
donne  lîcu  d'efperer  que  la  Phyfique  fe 

perfcAionncta à  prefent  on  ne  aoit 

plus  Içavoir  une  diofe  que  lors  qu'on  h. 
peut  expliquer  michaniqucment. 
,.  C'eft  Defcartcs ,  contiauë-t-^  ,  qui  a 
ouvert  ce  chemin  ;   c'cft  ï  fa  méthode 

3u'il  fe  Eut  attadier;  je  dis  à  fa  metho- 
c  ;  car  pour  la  plupart  de  fes  explica- 
tions ,  il  les  faut  regarder ,  non  com- 
me la  Vérité  ,  mais  comme  des  conjec- 
tures raifonnabks,  11  compare  cnfuite 
le  explication  qu'il  donne  de  la  raretac- 
m  de  l'eau  ,  quand  elle  fe  gelé  ,  avec 
«plication  que  nous  avons  de  Dcfcïrt-ç^% 
■  après  avoir  prédit  ,  qu'à  meCutC  (çioti 
3ffei70Drd/«  rfécouvertes  ,  otiwowt- 

2 


„  Il  tant  avouer  qu'U  n«  pa 
„  loin  fes  Méditations,  Ve 
„  avoit  de(rein  de  le  feitc  x 
„  que  peu  content  de  ce  qa' 
„  touchant  la  manière  dont  1' 
„  il  s'eft  borné  à  montrer  g 
„  matérielle  ,  &  diftinguée  é 
„  vaut  lui  on  n"avoit  i^ue  des 
„  fes  de  cette  diftimftion.  îj 
„  mes  donc  fort  redevables  ; 
„  fommes  plus  au  P.  Maleb 
„  nous  a  expliqué  li  nettemeJ 
I,  dont  nous  voyons  les  obj« 
„  dont  Defcartes  n'avoit  p* 
„  parler.  Ce  Père  nous  a  dën 
„  c'eft  Dieu  qai  fait  tout  en  n 
„  nous  ne  pourrions  voir  , 
„  choies  même  grofÏÏeres ,  s'î 
„  Mbit  Tenlir ,  &  voir  en 
-Hnfkrmp  pft  ronm*  .tonte.i!_ 


I 


fc 


DES  SÇATMJÏ.  TatLLt-f   1167.'  t^t 
On  lui  »ddteffe  auEi  quatre  Lettres  qui 
trouvent   à  h    fin  du  volume.    Dans 
~,t   preraicre    on  tâche  de  lui  infpiret  l'i- 
jnoui  de  l'Ordre.     Dans  la  féconde ,  on 
S'entretient  des   devoirs  d'un  bon    Eixlc- 
*!iîaftiquc ,  parce  qu'on   le  fuppofc  engagé 
"dans  l'Eglife,      Dans  la  troifiéme   Lettre' 
l'on  découvre  les  dangers  aufquels  unjeu- 
■^e  Ecclefiaftique  eft  expofc  dans  le  mon- 
U^e.    Dans  la  quatrième  ,  le  P.  Lamy  met 
"la  dernière  main  à   ton  Ouvrage  ,   &  il 
•achevé    d'apprendre    à    Eugène  ,      com- 
binent  il   peut  être  tout  enfemble  homme 
•{vertueux ,  &  véritablement  fçavant. 
J  '  Ce  Peie  eft  autant  en  ^tat  que  pcrfon- 
'  Qc  de  donner   de  bons  avis  fui  les  étu- 
'  des.      11  y  a  plus  ie  cinquante  &iis  qu'il 
étudie  ,   Se  qu'il   s'applique  i  rendre  fes 
études  utiles  au  public.     Nous  avons  ije 
lui   des  Ouvrages  fort    méthodiques  fur 
toutes  les  matières  dont  il  parle  dans  ces 
Entretiens. 


Annales  Ordinis  Sanfti  Benediâi ,  Ceci-  , 
dentahum  Monachorum  Patriarchœ  ,  in 
quihus  non  modo  res  Monaftica:  ,  fed 
ctiam  Ecclefiafticœ  Hiftorite  ,  non  rat- 
nima  pars  continetur.  Auâore  Domno 
JoANNE  MABitioN  ,  Presbytero  8c 
Monacho  ejufdem  Ordinis  ,  è  Congfe- 
gatione  fanai  A/auri.  Tomvis  (\viM.tûa  >_  ^ 
txxBplciSeDs  Ks  geltas  ab  anno  CwÂ'^ 
pceca.-a 


ocecta.-a:a 


"  infigne  arboris  Palmœ.  i 
dire  :  Lti  jSnnales  di  l'urdn 
eii  l'on  trouve  non  fittUtnetiM 
l'Htfleirt  Mena^ut ,  mais  m 
de  partie  de  l'Hiftoiri  E^tUÂ 
Dom  Jean  Mabillon  ,  -P'^^ 
'BtnidiâiÎTi ,  dt  la  Csiigr^atî^ 
Terne  quatrième  ,  amenant  û 
fi  dtpsiU  l'année  de  Je/iti-tÉ 
qu'à  fannée  loûti.  incluji-và 
tmt  addition  ,  &  des  Tabî^ 
aux  dépens  de  Charles  Roa 
infol.  pagg.  853.  ^ 

T\  Om  Mabillon  ne  fe  lafle  A 
*-'aàr  !e  public,  &  d'iUuftred 
par  les  plus  grands  &  les  pla 
Ouvrages.  Bien  q^iic  celui-d  j 
prement  les  BenedifUns ,  cep* 


;  quatrième  Tome  comçicad  ce  qui 

païTc  dans  le  cours  de  i\iutEi:-\ÎTigl- 

années   ,    fçavoîr  les  vingt  dernières 

dixième  fiede  ,    &  les  ioiiante-fij 

lieres  de  l'oniiénie.     Ce  fut  un  tcms 

heureux   que    celui   qui    le  précéda 

ediatemeiit  :  car  alors  l'amour  de  la 

1  ,  &  le  goût  des  Lettres  commcn- 

it  à  prendre  le  deffus ,  par  les  foins 

iPapes  ,    dont    la   pUis  ^andc  par- 

,    depuis   Grégoire  V  jufqa'à  Eugc- 

[  I  I.    avoient  été   dans   l'Ordre   ds 

Benoiil.    On  vit  donc  paroitrc  des 

mes    dilHnguez   par  l'édat  de  leurs 

is  ,     &   par  un  fçavoir  extraordinai- 

Toutes  les  Puiffances  fc  firent  hon- 

de    concourir   au    raiouvdlemcnt 

bonnes   mœuis   Se   des  bonnes  ëtu- 

,    &  la  vertu   fe  -  fentant  appuyée . 

lonimes   fe  portèrent  à  un  haut  de- 

de  perfeftion.      L'Ordre    Monafti- 

,    qui  ,    fous   la  Règle  de  faint  Be- 

,     n'avoic    jufqaes    là     iâit    qu'un 

PS  f     même  depuis  rétabliffement  de 

tt   Congrégation  de  Quny  ,  fe  partagea 

Ml    différentes  Congrégations  ,    &  celle 

ie    Cluny   fie  un   Ordre  à  part.      Delà 

fint  la   Congrégation    des    Camaldules , 

[elle  de  Vallombreufc  ,    celle  des  Char- 

îeux  ,    celle  de   Grandmont  ,   ôc  celle 

ïc    Ckeaux  ,     toutes    formées    yK   \ft 

ilnts   Pafonmges  ,     8c    tioûOïèw 


104  SuPtE^EKT  t»a. 
les  noms  de  ceux  qu'eï 
Le  dixième  fiede  n' 
naître  dans  l'F^life  Lai 
dont  les  fuites  eaffait  é 
Celle  de  Beren^er  qui  : 
ïiénie  ,  a  "cè  de  fon  te 
après  lui  un  grand  nombj 
qui  en  ont  fait  pafTer  le 
dans  CCS  derniers  tems.  i 
■mond  ,  Durand  ,  8c  Al 
BenedJftins ,  défendirent 
îa  doftrinc  Catholique  i 
Pafcbafe  Radbcrt  ,  Abbé  ài 
déjà  traité  cette  maiicre  ( 
tion  pour  les  Néophytes 
parler  de  plufieurs  autres  E 
me  Ordre  ,  qui  par  leUrs 
foûtenu  la  Foi  de  J'Eglife 
principaux  points  de  fa  créa 
îervices  que  lui  a  rendu  dai 
l'Ordre  de  S.  Benoitl  ,  foa 
les  de  cet  Ordre ,  &  en  pa 
triétne  Tome  ,  font  un  Oi 
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aroît  réduire  trop  en  pem  des  articles 
rauables  ,  8c  qui  laiiTani  quelc^ue  cho- 
defircr  ,  ftit  fenrir  ati  Leâeur  que 
ouvrage  n'eft  pas  long  ,  quoique  le 
■ne  fojt  confidenble.  Les  tables  en 
faites  avec  foin  ;  cIIes  l'ont  dilpolëcs 
l^ordre  des  choies ,  &  non  jias  -fe- 
l'ordrc  des  pages  ;  de  forte  gu 'elles 
irent  dans  une  fuite  naturelle  8c  di- 
jue  tout  ce  que  le  Livre  fournit 
lortant  fur  chaque  fiijet. 
Addition  qu'on  lit  à  la  fin  du  Livre. 
le  titre  A'-Appendix,  contient  des  Ar 
ns  qui  ont  rapport  aux  diffcrens 
I  de  l'Ouvrage. 

y  a  auJîi  un  petit  Recueil  de  ce  qu'il 
jouter  ou  corriger  dans  les  Tomes  pré- 
is  ,  avec  le  titre  ordinaire  à^ Addenda 
rriginda ,  vc. 


m 


KD.  Tacqjiet  s.  J.  Opéra  Ma- 
;matica.  Editio  Secunda  priori  nitidior 
cmendatior,  fol.  1707.  Amutrp.  «^«hij 
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DuLimdi  i.  Août  M.  DCCV! 


De  Veterihus  Regum  Francorum  ! 
matibus  ,  &  Arte  feceniendi  i 
Diplomata  vera  à  ftlûs  ,  Difcc 
nés ,  adverfiis  R.  P.  D.  Thtodori 
Tiartii ,  &  a.  V.  3^a/ti  Foruaitiin 
cias ,  atque  Epillolas  Q.  Viroru 
minici  LaZJcarim  ,  6c  M,  Antem 
C'eft-à-dire  :  DiiferttUions  fur  Us  if 
Charlts  des  Rtîs  de  France  ,  V  fit 
de  difiinguer  les  verhaiiis  Charirit 
les  fauffes.  Pour  fervir  dt  RéfM 
jiftlmies  de  Dom  Thierry  Ruinan 
M.  Fontanini  ,  f  a»*-  Utins  ^ 
Laiïarini  c  Gatto.  Par  U  Ptrt 
MON,  de  U  Comp.  de  ^efus.  / 
chez  Chude  Rigaud,  Direâeur  d 
primetie  "Royaie  .TOt  à.ç.\\Tjfaâ^ 
Elil  II.  pagg.  439'  JH 
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"         _:j'a  prefcni  fis  Awciais  ont  écrit 

I  contre  le  P. Germon,  fçavoirDomMa- 

^~illon  ,  M.  Fontanini,  Dom  Ruinart ,  M. 
~  -jaizarini ,  M.  Gatto ,  &  Dom  Couftint. 
a  répondit  à  Dom  Mabillon  ,   dans  U 
:onde  Differtation  ,  dont  on  peut  voir 
.extrait  dans  le  xxii.  Journal  de   17015.   i 
,L  553.  Ce  volume  renferme  deux  DilTer-  | 
ations  &  deux  Appendices.  Les  deux  prc-   ' 
mieres  Pièces  regardent  M.  Fontanini  ,  8c    ' 
Dom  Ruinart  ;  &  les  deux  autres  Meffieurs 
Laziarini  &  Gatto.    Pour  ce  qui    eft  de 
Dom  Couflant ,  apparemment  que  le  Pcre 
Germon  édaircira  bien-tôt  fcs   diflSculteï 
lans  im  Livre  i  part. 
De  tous  fes  Adverlaires  ,  celui  qui  aptes 
'Dom  Mabillon  lui  paroît  leplus  confide- 
vable  ,  e'eft  Dom  Thierry  Wiinart  :  aulB 
eft-ce  celui  à  qui  il  s' adrelTc  d'abord.  Après    * 
avoir  loué  fon  exadtiiude  ,  &  l'attentioa 
judideufe  qui  fe  fait  remarquer  dans  fon. 
Apologie  ,  il  répond  dans  le  premier  cha- 
ntre .  à  certains  reproches  que  Dom  Rui- 
nait lui  a  faits.    Le  premier  reproche  con- 
fifte  dans  le  titre  même  de  l'Ouvrage  de 
l'Auteur  Bcnediftin  :   L'EgHfa  di  Paris  dt- 
findue.    Si  Dom  Ruinart ,  en  é  cri  vaut  con- 
tre le  P.  Germon  ,  défend  l'Eglife.  de  Pa- 
ris ,  il  s'enfuit  que  le  P.  Germon  l'avoif   1 
attaquée.    C'clî  ccque  ceîeteTi\t.  Yi'ï*- 
MfcdeFaris.   remarque  i-\\  ,  tf'3Li}w'\«r: 
wia  de  fyux  titres  pour  [omXcïûï  fea  iiàft 
l  X  ^ 


D'ailleurs  ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  fetil , 
E^ife  ,  en  écrivant  contre  la  donation  il  I 
VanJcniire  &  d'Erchambcrtc  ,  le  P.Mak^l 
lool'a  tait  à  l'égard  des  Egliftrs  deViennt,! 
d'Arlca,  &nicmc  de  Rome.  Les  autres  t^l 
proehesdu  P.Rninart  roulent  furies  études,! 
fur  l'âge  du  P.  Germon ,  fur  Je  peu  de  cotr  I 
noiflance  qu'il  a  des  Chartres  originalo.  I 
fiir  l'approbation  univerfclk  qu'on  a  donna  I 
iKi  Livre  qu'il  a  oréatiaquer.  Nouinepo»- 1 
Tons  que  toucher  enpaffantccqucrAHrHï  I 
dil  pour  fa  défcnfe.  Il  affûte  que  de  îS  a>-  | 
aies  qui  fe  font  écoulées  deçuisqu'il  eftj^  I 
ûiiie,  il  n'en  3  employé  que  lis  a  l'étodetla 
Belles-Lettres  ;  qu'il  eilauffi  âgé  tjuerétoil 
Dom  Mabillon  Ion  qu'il  compofoit  fonli- 
Tre  ,  &  pem-étre  plus  à^é  que  ne  FAoS 
Dom  Ruitiarr,  lors  qu'il  ecri voit  contre  Is 
P.  le  Cointe  ;  qu'il  ne  faut  point  a«oir  ^ 
les  Ades  originaux  pouj  réfuter  Dom  M"»- 
WJon  ,  puis  que  cet  Auteur  les  a  fi^âe- 
ment  ftit  graver  trait  pour  trait  ;■  &  qtt'ei^ 
fin  f  Art  inventé  par  ce  célèbre  BenediéSa 
n'a  pas  été  fi  généralement  applaudi  qu'on 
ie  prétend.  Le  P.  Germon  rapporte  à  cetie 
occafion  ce  qu'en  dilbit  il  y  a  vingt  ans  le 
fiiueux  P.  du  Moulinet ,  Chanoine  Rcn^ 
KerdcSainteGcncviévc,  & plufieurs obftp- 
vations  critiques  que  M.  Hickes  a  inférées 
dans  le  grana&cunevaOuNX'ifee,içmM 
avons  donné  l'Ewtait  èïm  \e  ïi^V' 
*/U  mois  d'Avril  de  cette  ^Mite>î,    .. 


Août    iioi^  199    I 

Dans  le  fécond  chapitre  ,  n&tte  Auteui    \ 
'ta  propofc  de  montrer  que  rApolô^e  da     I 
■5.  Riiiijirt  efl  aflci    inutile,     S«  caifons 
font  ,    I.  Que  Doiîi  Ruin-art  ne  ^onne 

foint  de  preuves  pelithu  de  /a  venté  de 
Afle  qu'il  veut  défcadre.    2.  Qu'il  n'ca 
■^.  défend  qu-'un  féal.  3.  Qu'il  le  àéfend  mal. 
^{  E  y  a  id  quelques  rcSeidons  qui  psroiffent 
?  fcrt  nifunnabies  fur  la  neceffité  dps  preu- 
'  ves  pofirives ,  Ion  qu'on  veut  faire  paJTer 
\  certains  Aôes  pour  la  r^ede  tous  les  au-     1 
très,  &  fur  h  nccefllté  dejuftilîer  jufqu'au    J 
■  Bioindre  des  litres  dont  on  prétend  fe  f«-  j 
'  vir  pour  éliblit  un  Ait.    La  Donation  de     ■ 
A  Vandemire  &   d'Erthamberte  avoit  paru     | 
j  lùfpeÂe  au  F.  Gâimon  :  prcmicrenieiti  1     , 
Il  parce  qu'il  y  eft  dît  qu'Auihairc  étoit  Ab-     I 
I  bé  de  S.  Vincent  (  S.  Germain  des  Prcz) 
fous  ïc  Règne  de  Tiiierry  fils  de  aovisll. 
Cela  paroilfoit  faux  ,  ou  du  moins  incer- 
laiD,     Sceonderoent ,  parce  que  l'Eglife  de 
S,  Vincent  y  eft  appdlée  i'E^ft  de  s.  Ger- 
main  ,  nom  que  cette  Eglife  n'a  pas  porté, 
dit  le  P.  Germon, avant  le  feras  de  Pépin. 
Troifiémement ,  parce  qu'il  cil  lait  men- 
tion dans  cette  Charte  ,  d'imc  Eglife   de 
Paris  fous  le  titre  de  S.  Gamain  l'Auxer- 
rois  ,  quoi    que  l'ancienne  Eglife    qu'on 
Bomme  ainii ,  n'ait  élc  hàiie  que  quelques 
fiecles  après,   , 
I         i-a^reizjjere  ohjeiflioti  étoit  So'Tvifie.  ^"«t, 
I    Jcsaaàems  C^taJoaues  de  VAitoWft  ^"àt. 
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Germain  ,  &  fur  le  témoignage  d'un  Ma 
ne  Anonyme  du  même  MonaRere  ,  qui: 
ftit  entrer  dans  l'Hiftoirç  d'Aimoin  ce  iji , 
regarde  cette  Maifon.  On  voit  dans  (B 
Ouvrages  Authaire  à  la  tête  des  Abbciit 
S.  Germain  des  Prez.  A  ces  aiitoriteiDoB 
Ruinart  a  oppofé  un  paflâge  de  Gifiemart, 
qui  afltirant  que  Saint  Droftovée  a  été  k 
premier  Abbé  de  S.  Germain  ,  donne  liil 
de  placer  Authaire  oà  on  en  a  befoin. 
P.  Germon  ne  rejette  point  le  témoigmp 
de  Ginànare  ;  mais  il  s'en   croit  d'antal 

S  lus  en  droit  de  condurre  que  le  toi 
'Authaire  eft  très-incertain.  Son  Ad# 
faire  ,  dans  la  vue  de  prévenir  cette  a» 
clulîon  ,  s'eft  efforcé  de  montrer  qu'il  fit 
loit  s'en  tenir  à  Giftcmare.  Le  nom  A' 
cet  Ecrivain  qui  eft  connu  ,  fon  andcnM- 
té  ,  les  bonnes  fourres  où  ÎI  a  puifé,  l'enf- 
titudc  enfin  qui  règne  dans  fon  Onvnge  > 
fonr  les  motils  gui  ont  engagé  Dom  Rw- 
nart  à  préférer  Ion  autorité  à  celle  des  Cïr 
lalogues,&  à  celle  de  l'Anonyme.  ,  Le  F. 
Germon  convient  du  premier  point ,  qoit 
félon  lui ,  n'eft  d'aucune  imporIance;ap[êî 
quoi  il  travaille  à  montrer  que  Giflema  " 
eft  bien  moins  ancien  qu'on  ne  le  fiippol 
qu'on  n'a  point  trop  de  fujet  de  compti 
lur  fon  exaflitude  ;  que  l'Anonyme  avi  ' 
pins  examiné  quejui  les  Titres  de  fon"' 
naRcre. 
Sar  h  fccondc  obicGion  ."i^'as^  iti 
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fi  l'Eglifc  de  Saim  Germain  s'appeUoit 
avant  le  tems  de  Pépin  ,  c'eft-a-dire 
t  que  le  corps  de  ce  Saini  y  eiit  été 
feré.  Dom  Ruinait  a  cm  le  prouver 
:;laiieraent  par  un  endroic  de  la  Vie  de 
loy,  compofée  par  S.  Ouën  ,  où  il  cft 
jrté  en  termes  exprès  ,  qu'un  Boiteux 

Paris  dam  PEgli/i  dt  Saint  Germain. 
:e  patTage  ,  nôtre  Auteur  dit  d'abord  > 
bien  qu'il  (bit  certain  que  la  Vie  de  S. 

a  été  écrire  par  S.  Ouën  Ton  contem- 
'n  ,  on  ne  fçait  pas  fi  cet  Ouvnge  eil 
mu  jufqu'à  nous  fans  avoir  reçu  aucun 
jement.  M.  Pdheftre  qui  l'a  examiné 
foin  ,  eft  convaincu  qu'on  y  a  inlerc 
des  chofes.  Or  ,Mon  le  P.  Germon , 
it  la  coutume  desCopiftes  qui  fe  don- 
it  la  liberté  de  retoucher,  de  paraplira- 
.'augmenter  ce  qu'ils  tranfcrivoient,  de 
iquer  principalement  à  changer  les 
;  propres  qui  n'éroient  plus  d'ufage. 
fuppofé^,  il  lui  femble  croyable  que 
qui  depuis  le  tems  de  Pepîn  ont  exet- 
ir  iaduilric  fur  la  Vie  de  Saint  Eloy  ,. 

pas  manqué  de  fubftituer  le  nom  que 
fe  dont  il  cft  qucIUon  portoit  alors  , 
ui  qu'elle  avoit  eu  autrefois ,  dont  on 

fervoit  plus.  Ce  n'eft  là  qu'une  con- 
■e.  Mais  il  prétend  en  fécond  lieu  , 
icn  ne  nous  obhge  à  prendre  cette  E- 
de  S.  Gerjii.im,pour!'EeJife  At  Samt, 
am  des  Prcz  plutôt  que  povu  ctJic  ie. 
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S.  Germain  le  Vieiix.  Il  entreprend  mft- 
me  de  prouyer  que  le  fait  dant  il  8*apit 
ne  regarde  point  du  tout  TEglife  de  Samt 
Germain  des  Prez.  Le  Boiteux  fut  goed 
auprès  de  Is  Baluftradê  ai  5.  Girmmn.  Si 
donc  il  n'y  avoît  point  de  Balnfirade  de  $t, 
Germain  dans  cette  E^e  au  tems  de  Saint 
Eloy  &  de  S.  Ouen ,  il  eft  évident  que  te 
Boiteux  n'a  pas  été  guéri  dans  TEglIfe  de 
S.  Germain  des  Prex.  Relie  à  prouvof 
qu'il  n'y  avoit  point  alors  .une  Bduftrade 
de  ce  nom  dans  cette  Eglife  ;  &  c'eft  i 
quoi  le  refte  du  chapitre  eft  employé, fi pn 
en  excepte  ce  que  le  P.  Germon  dit  pour 
montrer  qu'il  y  en  pouvoir  avoir  une  dans 
TEglife  de  S.  Germain  le  Vieux. 

Nôtre  Auteur  foit  paroître  fa  bonne  fbi> 
en  remettant  fur  pied  fa  troifiéme  objec- 
tion. Il  avoue  que  TEglife  de  S.  Germais 
PAuxerrois,  dont  il  avoit  attribué  la  conf- 
truAion  au  Roi  Robert ,  eft  ,  félon  to* 
tes  les  apparences ,  beaucoup,  plus  ancien- 
ne :  Mais  cet  aveu  ne  nuit  point  à  ce  ^uH 
avoit  allégué  par  rapport  à  cela  contre  la 
Donation  de  Vandemire.  Dans  cet  Aâe 
il  eft  dit  que  la  17.  année  du  Règne  de 
Thierry  ,  PAbbé  Landehtrt  gouvernoii  VE^* 
fe  de  S,  Germain  (FAuxerrois  ,  fuivant  le  P. 
Mabillon.)  Où  il  y  a  un  Abbé  qui  gouvc^ 
ne  ,  obferve  nôtre  Auteur,  il  y  a  auffi  dci 
Moines  &  un  Mongftere.  Or  il  eft  faux 
2UÏ/  7  eût  uû  MoxvaStttt  ^tx^iJùA  V  Vï^ift 


" 


te  Saint  Germain  l'Auxenois  4u  tems  de 
■Thierry  ,  puis  qu'Hclgaliie  contemporain  , 
in  Roi  Robert  ,  affure  que  ce  fui  Robert 
ftui  fit  bkir  le  Monaftere  de  Saint  Gettnùn  ' 
Auxerrois,  H  Jii  confiruin  dans  la  X^iUàp 
?arii,  dit  cet  Auteur  ,  l'Eglife  dt  S.  NitoUt 
m  pâUii,  le  Monafitri  de  S.  Girmaîn  l'ÂUXtr- 
W  >  £?(.  In  Civitale  Parifiui  tdijîcavit  Et- 
\efiam  in  hetteri  fatifli  Nicalai  Ptntifieis  in  ' 
^latio  \  V  JÉeti0jlinnn> /aniH  Ginnani  Au- 
■ffîodcrtHfti:  UtT»,ts-c.  .  Le  P.Germon  s'at- 
ache  cnfuitc  i  faite  voix  qu'on  ne  peut  pas 
ppliquer  ces  paroles  à  un  fimplc  rétablit 
smcnt  de  ce  Monaftere  ,  qu'on  fuppofe- 
DÏt  avoir  exiflé  auparavant  ,  &  il  s'inf- 
rit  en  fîiux  contre  les  Titres  que  fon 
fedverTairc  a  dtei  pour  foutenic  cette  ex- 
Uication. 

r  II  ajoute  cnfuite  deux  nouvelles  objec- 
tions auï  trois  autres,  r.  Vandemire  & 
ILrchamberte  donnent  une  Métairie  qu'Us 
!pc  noraiaent  point,  quoi  qu'en  même  tems 
ils  fuppofent  qu'elle  a  un  nom.  i.  Ils  font 
«ctte  Donation  à  VEglife  de  S.  Etienne  de 
^aris  gouvernée  par  l'Evêque  Sigetroy  :fiir 
«uoi  l'Auteur  remarque  que  la  Cathédrale 
de  Paris  ne  portoit  pas  du  tems  de  Thîer- 
ly  le  nom  de  S.  Etienne  ;  mais  qu'elle  a- 
loit  celui  de  Nôtre  Dame  ,  comme  à  prr- 
fcnt.  Voici  les  paroles  de  l'Afte  :  Dma- 
^as  ,  âûnafHfnque  i a  perpétua  tffi  •uoltirrMi  ai 
S^tiuJ3e/BHâ  Htfhiui£  in  P^riJtHi.MtiDom- 
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nitf  Slgofridui  Pmtifix  prâeffi   -viditur  ,  tilit  1 
côgnomenanie  in  pûgo  Camiiaunji  cum  cim 
meriie,  &c.     L'Extrait  du  Livre  du  P.  Roi- 
nart  fe  trouve  dans  le  Journal  du  30,  Mii 
de  cette  armée, p.  275. 

Quoi  que  la  réponre  an  Livre  de  M. 
Fontanini  ne  foit  ni  moins  longue  ni  moiia 
fiiivie  que  celk  dont  on  vient  de  rend» 
compte,  l'Autair  dédare  qu'il  ne  l'avoit 
pas  d'abord  jugée  fort  necei&Ke  ,  &  qnï 
n'auroit  peut-être  pas  fongé  à  y  travailler, 
fi  M.  Fontanini  s'étoit  abilenu  de  lui  di» 
des  injures.  Sa  raîTon  étoît  qu'une  moidé 
du  Livre  de  M.  Fontanini  n'a  prefque  ift 
de  rapport  à  k  difpute,&  que  l'autre  moi- 
tié ne  contient  rien  dé  confiderable  ,  qui 
ne  Toit  dans  le  Supicment  du  P,  MabÙlta, 
auquel  le  F,  Germon  a  oppofé  là  feconift 
DiffertatioE. 

Celle-ci  commence  par  cette  queâîoii  : 
M.  Fontanini  a-t-il  fuivi  les  règles  é/t  U 
prudence  en  embraSânt  la  défenfe  da  P. 
MabiUon  ?  Nôtre  Auteur  fouiient  la  néga- 
tive ,  &  les  raifons  qu'il  en  donne  para- 
gent  naturellement  fon  Ouvrage  en  trois 
parties.  Pour  s'engager  prudemment  à  dé- 
fendre unAutear.il  fout  entendre  les  écrit! 
qu'on  a  faits  contre  lui;  il  fout  être  d'a_ 
cord  avec  Iui;il  fout  enfin  avoir  alTezd'ha- 
bileté  ,  &;  être  bien  inftruit  de  tout  ce  qui 
appartient  au  fujet. 
SeXovi  le  P.  Getmon  ,  "W.-'ÇoWaEïrà. 


Août    iioi.  zoy 

[Ht  compris  la  Diffeitation  qu'il  a  pié- 
idu  réfuter.  Il  n'en  a  pas  conçu  le  Ti- 
:  ,  il  n'a  pas  pénétré  le  delTein  de  VAu- 
ar  ,  il  n'a  pas  entendu  ce  que  le  P.  Gct- 
on  a  écrit  Tur  la  plupart  des  DiploniM 
l'il  a  examineï.  Les  aiî;umens  pour  prou- 
r  tout  ceci,  forment  la  première  partie  de 
Réponfe. 

Dans  la  féconde  ,  l'Auteur  découvre  I* 
inrrarietc  de  fentimens  qu'il  a  remarc^uée 
itre  Dom  Mabillon  &  fon  Défenleur; 
ette  oppoCtion  confifte  en  ce  que  Dom 
!abilIon  avoue  que  nous  avons  encore  de 
ux  Titres  tbit  anciens ,  8c  que  M.  Fonta- 
ni  aflîire  qu'il  n'y  en  a  plus.  Dom  Ma- 
lien juftifie  les  Moines  de  S.  Denys  ,  & 
[.  Fontanini  les  condamne.  M.  Fontanini 
eft  d'accord  avec  Dom  Mabillon  ,  ni  au 
jet  de  l'Hiftoriea  anonyme  dt  Dagohert, 
.  fur  le  chapitre  des  Maires  Radobert  & 
ertaire  ,  ni  fur  ic  troifiéme  Diplôme  des 
Icrovingjens ,  rapporté  dans  la  Diploma- 
que  :  Charte  qu'il  attribue  toujours  à  Clo- 
is  II.  quoi  que  Dom  Mabillon  convienne 
u'elle  dt  de  Qotaire  III.  Enfin  M.  Fon- 
inini  attaque  fans  raifon .  dit  nôtre  Au- 
:ur  ,  le  fentiment  de  Dom  Mabillon  tou- 
hant  la  Patrie  de  Cbarlemagne.  L'édajr- 
ilVement  de  ce  dernier  point  fera  plaifir 
aÉme  à  ceux  qui  ne  prennent  nul  iiitctèti 
es  àifpures. 

La  aoîGénie  partie  r«nîercic  ^ïRS■  t.t«^ 
I  7  "«^ 


qu'on  ne  le  contrcdile  ;  un  c 
^s  le  cboix  des  citations  qu'o 
une  modération  jiidideufe  dans 
dans  la  défenfe  ;  un  ftUe  pur  & 

Les  preuves  de  tous  les  poin 
pofcnt  ces  trois  parties,  confifta 
pics  lirez  du  Livre  de  M.  Fon 
Differwtion  finit  par  uneconclu 
P9iid  à  la  queltion  que  l'AuteQ 
bord  propofee. 

Dans  la  première  des  deux 
fulvent  ces  Ouvrages ,  le  P.  G* 
mine  la  Lettre  que  M.  Lanari 
çn  &veur  de  M.  Fontanini  con 
teurs  du  Joumai  de  Treiioux.  O 
bord  l'Enrait  dont  M,Laï.iarini 
l'Auteur  a  pris  la  peine  de  le  i 
Latim    ^Miite  on  trouve  la  L 


tlatvMHX  Memairti  de  M.  N  o  d  o  r ,  wOf* 

ftrvatîons  qu'il  a  failts  ,  pendant  fin  i'ffjagi 
^Italie  ,  fur  In  Meaumem  de  l'antiettm  o« 
dt  la  nmivelle  Rsmt  ;  avec  les  Dt/criptiom 
txaéhs  ici  uns  ct'  dti  autrii  ,  ^iiifita  em- 
neitrt  commem  l't'gtifi  Chritimnt  a  tritm- 
phi  d»  Pagamjmt.  Avec  deiCarllitris-titi' 
Us  ,  £7"  des  Figures.  A  Amfterdam  diM 
François  l'Honoré  &  Zacharic  Châtelain 
îc  fils ,  1706.  in  lï.  a.  voU. I.  Tome,[K^. 
170,  II.  Toracpagg.  139. 

WR.  NoDOT.connu  par  fcs  nouveaux 
'^^Fragmens  de  Pétrone,  par  une  Tradu- 
ffion  Françoifc  du  même  Auieur.par  l'Hi- 
foirc  de  Melliilinc  ,  &c.  donna  au  Public 
en  1701.  laVifite  des  anciens  Monumens 
de  RoTne,(|ui  ftifoit  h  féconde  Partie  d'un 
Ouvrage  en  deux  volumes  in  11.  imprimé 
3  Paris  ,  fous  !e  titre  de  Relatim  A  la  Cour 
'  h  Rame ,  ««  l'en  -veit  U  vrai  Caraflert  dt  cet' 
»  Cnr ,  crc.  Cette  Defcription  de  l'aneien- 
ae  Rome  étoit  proprement  un  précis  de  ce 
qui  fe  trouve  de  rocilieur  fur  ce  fujct  dans 
quantité  d'Auteurs ,  tels  que  Marlian,  Pan- 
vfni ,  Pancirolle  ,  George  Fabrice  ,  le  P. 
Donat,  Nardini,&c.  &  M.  Nodot  avoit 
en  foin  d'enrichir  cette  compilation  do 
(rivail  d'autnii  ,  de  fes  obfervations  par- 
liculictcs  laites  pendant  fon  vo^ii^q  âîV 


i 


m 


0tIS.t(At  on   ÙÇATJ 

Cet  Ouvrage  dont  nous  avons  min\ 
compte  dans  le  X.  Journal  de  1701.  Ici 
lequel  noi^  nousdifpenferonsde  nous  en 
die  id,pai:oît  dans  cette  nouvelle Edî tira j 
corrigé  en  pldieurs  endroits,  8c  orné  de  14^ 
Eflampcs  très-bien  gravées,  qui  repreftwatl 
Rome  ancienne ,  divifée  félon  les  14.  Re 
gions,le  Mont  Palatin, le  grand  Cirque, 
le  Mont  Capitolin.le  Capitule  nioderae, 
le  Mont  Aventinje  Mont  Cœlîus,!'/ 
phiiheatre  appelle  Colifée  ,  l'Arc  de 
îtantinje  Mont  Efquilin',  le  Mont  Vini^^ 
nal,  le  Mont  Quirinfil.la  Naumadiie  3i 
Domitien.le  Mont  Janiculc, avec  rifleds 
S.  Banhclemijpour  ne  rien  dire  de  deut 
grandes  Cartes,  dont  l'une  eft  un  Plan  de 
l'ancienne  Rome,  pareil  à  celui  oui  ctOJt 
dans  la  première  Edition  .mais  que  l'on  i 
confiderablemint  étendu  dans  celle-ci  .pour 
éviter  la  confuiîon  :  l'autre  efl  une  Carte 
de  l'ancienne  Italie, qui  fait  connoître  les 
commencemens  &  les  progrès  de  la  Pu]jîaif 
ce  Romaine  ,  &  au  bas  de  laquelle  on  ^^■ 
fait  graver  un  petiiPlan  del'ancienneRo»! 
me  &  de  fes  Environs, accompagné  d'ooeJ 
■  reprefentation  du  Triomphe  des  andcn^J 
Romains, &  de  leur  Pompe  dans  les  Jcnx- 
&  les  Cérémonies.  Outre  ces  nouvcanx.i 
ornemens,on  trouve  à  la  fin  du  Livre  %■ 
ne  Addition  importante,  par  laquelle  ÏAity 
Kur  a  crûdevoirîuççVtetTitc  ojâTOM 
à  hi  première  Edition  ,.xoatV»àx  \s» 


,  '   Août    ^767!         "     '^^i 

fcïeinins  de  Vandenne  "Rome  ,  ta  Fontai- 
fes, Tes- Aqueducs, fcs  Cloaques  ouEgonty 
t>iit  il  nous  fait  ici  des  defcriptions ,  qui 
Cuvent  donner  une  jufle  idée  de  la  gran- 
^ur  de  ces  Edifices. 

I    Au  refte ,  cet  Ouvrage  conferve,  dans  cet- 

E  Edition  ,  la  même  place  qu'il  occupoit 

pins  la  première;  c'eft-à-dire  qu'il  feit  cn- 

fere  ici  de  fécond  Tome  ;  quci  qu'à  con- 

palier  l'ordre  naturel  ,il  femble  que  l-anden- 

l<  Rome  dût  marcher  devant  la  moderne. 

jrlais  l'Auteur  a  jugii  plus  à  proposdecom- 

penccr  par  les  Monumens  Chrétiens ,  qui 

ariftent  aifkiellement  ,  &  de  finir  par  les. 

jtidens Edifices,  dont  plufieurs  ontététranf- 

ÎDnnei  en  Eglifes,  ou  ne  laiflcnt  plus  voir 

■ue  des  mines  avec  qudques  Infaipdons  » 

ui  nous  apprennent  ce  qu'ils  étoicnt  au- 

rcfois.     Suivons  prefentement  M.  Nodot» 

ans  la  Vifite  qu'à  fait  des  prindnales  E- 

lifes  de  Roine,&  voyons  ce  qu'il  nous  y 

dcouvrc  de  plus  fingulier  louchamleuran- 

jcnneté, leurs  Fon(bieurs,&  leur  magnift- 

en  ce  pre  fente. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  mïrdie.pour  ■ 
la  viiite  detoutescesEglifes.M.Nodotdon- 
fce  un  détail  abrégé  des  divers  progrès  du 
fchriftianifrac dans RomCjjufqua  Conftan- 
mn ,  qu'il  fait  baptifer  par  le  Pape  S.  Silvc- 
lflre,KdontiIétiie  les  libctalitciewt^VE^ 
ihft  Romaine.  EnluîtcihaçponeXt^&Ss- 
fcasnoms  guc  i'on  donna  aux  ■gicmi^^^'^--. 


I 
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glifes ,  qvce  Ton  appelbit  Traféêep,  DMkmm, 
"lémflef  t  MdmnrBs  y  Martyres  t  BapliqM$s^  TV 

très -y  ^  à  propos  de  ce  dernier  nom)3^^ 
cherche  TorigiBe  des  Titves  des  Cardinaax» 
U  varie  après  cela  ,  de  l'origine  des  Star 
tions,&:  nous  marque  les  principdes  E^es 
où  ces  Stations  font  établies  «  fçavoiir  1er 
einq  Patriarchales,  de  S.  J^ean  de  Latraii  t 
de  Sy.  Pierre, de  S.  Paul,  de  Sainte  Mariç 
Majeuic ,  êc  de  S.  Laurent  hors  des  murs;* 
acfqueljes  on  ajoute  Celles  de  S.SebafHe» 
8c  de  Sainte-Croix  en  Jerufatem  ,  qui  fe 
rencontrent  fur  la  route,  laquelle  peut  avoir 
environ  trois  lieues  d'étendue. 

La  première  Eglife  dont  on  trouve  idlt 
defcription ,  eft  ceUe  de  S.  Jean  de  Latran  i 
Cathédrale  de  Rome.  Conftantin  le  Gnurf 
en  jetta  les  premiers  fondemens ,  dans  Ten- 
ceinte  de  fon  propre  Palais, nomme  Lamé- 
ne»Je ,  à  caufe  de  la  Maifon  d'un  Plautius 
Latcranus  ,  laquelle  en  feifoit  partie.  Le 
corps  èc  cette  Eglife,  qui  a  été  renverféefc 
rebâtie  plwlîeurs  fois,  eft  prefentemcntcom»  ' 
pofé  de  cinq  Nefs  diftingviées  les  unes  des  -, 
autres  par  quatre  Ordres  de  Colonnes ,  par-  "i 
mi  lelquelles  il  y  en  a  421.  d'un  marbre  vert 
de  Tiberiade  très- rare,  qu'on  prétend  être 
ks  mêmes  que  Conftantin  y  fit  mettre.  Ces 
Nefe  font  terminées  par  la  Croifée  de  TE- 
glife,c*eft-à-dirc  par  uneNef  travafante,où 
Ton  monte  par  quelcmesdegrcz,&  qui  s*6- 
bu^t  vers  la  mûicu  4^  fti  VrogaRNa  »  y^x  ^sq. 


^3 
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k  proteifbon  des  Rois  de  France,  dont  Im 
Armes  font  attachées  fur  la  principale 
Porte. 

M.  Nodot  nous  fait  après  cela  une  dcf- 
cription  aflei  détaillée  de  l'Eglife  de  faûlt 
Pierre.  II  rious  apprend, qu'dfe  fiit  biitie 
par  Conftantin  le  Grand, en  la  place  d'u- 
ne petite  ChapeDe  ,  où  repofoit  le  Coipi 
de  cet  Apôtre,  depuis  environ  z^o.  anïi 
&  que  cet  Edifice  dû  à  la  pieté  dcccpe. 
mier  Empereur  Chrétien  ,  fubfifla  près  dc 
izoo.  ans,  à  î'aide  des  réparations  que  ici 
Papes  y  firent  dans  Ja  neceffité.  Mais  es 
fccours  ne  poui'ant  le  garantir  d'une  {«o- 
chaine  ruine  ,  on  réfolut  dc  le  rebâtir  de 
fond  encomble,&  de  lui  donner  beauconn 
plus  de  gi-andeur  &  de  magnificence  qa'» 
n'en  avoit.  Ce  fut  le  Pape  NicoIaSV.qîl 
conçut  Je  deffein  de  cette  cntrepsife  ,  "^ 
l'on  commcnçaà  exécuter  fouslePontil 
de  Jules  II.  qui  fit  pofer  la  première  picite 
l'an  1 506.  Ses  Succeflcurs ,  jufques  à  Urbaîa 
y  LU.  pendant  plus  de  cent  ans ,  ont  fait  co». 
tjnuer  &  achever  ce  grand  Ouvrage ,  iih 
quel  ils  ont  employé  fucceflivemcnt  B* 
mante ,  Raphaël,  Perruie  ,  Mkhel  Ange  « 
Bïrroiii,la  Porta, Mademe,&  le  Caviilia 
Bemin ,  c'eft-à-dire ,  l'élite  des  Architeétes 
des  Peintres, 8c  des  Sculpteurs  d'Italie. 

On  nous  parle  cnfuite  des  diffêrcntM 
parties  de  ce  prodi^eus  Bâtiment  ,  doot 
te  principales  Conl  ,  l.  \3.  ^^aàs'ï't'i . 


Brdles  qui  Te  font  aux  eitrémitez,  Il  n'en  I 
demeure  pas  là ,  il  décric  encore  les  Opcra-  1 
fions  qui  fc  pratiquent  fur  toutes  les  parties  ] 
du  corps.  \ 

U  comprend  toutes  les  Opérations  Chi- 
TUrgiques  en  dix  Démonftrations.  La  jirc- 
niicrc  eft  des  Opérations  en  généra!  :  ou  il 
explique  ce  que  c'eit  que  k  Symherc  ,  la 
Diêrefe.  l'Enerefe,  &la  Protefe  ,  &  où  i! 
iécrit  les  inftmmens  qui  font  neccflaircs 
po--ir  tomes  ces  différentes  Opérations.  ^ 

La  féconde, ta  troiHéme  8îla  quatiicmc 
ibnt  des  Opérations  qui  fe  pratiquent  furie 
tas-ventre.  La  dnquiiimeeiî  de  celles  qui 
■fe  font  fin  la  poitrine  ;  la  fisi6ne  ,  de  cel- 
les delà  fête; la  fcptiéme  ,  de  celles  de  la 
ftcc  ;  la  huitième  &  la  neuvième ,  de  celles 
qui  fc  font  fur  les  bras  &  fur  les  jambes;  & 
ta  dixième  enfin  ,  de  celles  qui  fe  font  fur 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  qui  ne  font 
plus  propres  à  une  partie  qu'à  une  au- 
,  comme  font  de  tirer  les  c-irps  étran- 
ges,d'ouvrir  un  abfcès,d'aç'p\\C;V\MAMve'\- , 
I  -^  oufes  ,  Sic.  ce  qui  eft  Mv\  ic  S.'t^'ï-  iKK'^^ 
l*3êmon{f!^liç)ns  ,  l'une  lut  VowNK'roxt  îi.^ 

■  ■I     I 


tI2        JoURMAl   DÏS   SçâiTAl 

k  protetftion  des  Rois  de  France 

Armes   font   attacliiics    fur   la 
Porte.  ' 

M.  Nodoc  nous  fait  après  celi 
cription  aflci  détailice  de  l'Eglii 
-  Pierre.  Il  lïous  apprend ,  qu'eUï 
par  Conftantin  le  Grand  ,  en  la 
ne  petite  Chapelle  ,  ofi  rcpofoi] 
de  cet  Apôtre ,  depuis  environ 
&  que  cet  Edifice  dû  à  la  vieti 
miet  Empereur  airàicn  ,  «ibffl 
lîoo.  ans ,  a  l'aide  des  r^paratioi 
Papes  y  firent  dans  la  ncceflité. 
fecours  ne  pouvant  le  garantir  i 
chaîne  ruine  ,  on  réfolut  de  le 
fond  en  comble,  &  de  lui  donner 
plus  de  grandeur  &  de  magnifii 
n'en  avoir.  Ce  fut  le  Pape  Nie 
conçut  le  delTein  de  cette  cntrej 
l'on  commcnçaà  exécuter  fouslf 
de  Jules  II.  qui  fit  pofer  la  pretii 
l'an  1 506.  Ses  Succeffents ,  jufqm 
yill.  pendant  plus  de  cent  ans,  o 
tinuer  fit  achever  ce  grand  Otf) 


...  ^ 

uitre  «'*'-''i'»  d'un  D.i.r     ^"'" 

■nmnc  l'Edifice    ',    ?  ''  "loni  «rdî 
Poi.MçJej,s'P".o„l.„ 
1'   ■?'  l'Auteur     Î.I  "("''"o 


htff  R.  D 10  Nis  ,  daiiî  ce  Cwin  d'Opera- 

rions  de  Chirurgie  ,  fuit  l'ordre  An«o- 

lique.  Ilcommencc  parles  Opérations <j(à 

font  iiir  le  bas-veiitrc, puis  il  vient  âcd- 

i  qui  fe  font  fur  la  poitrine  ,  cnfuitc  ï 

elles  qui  fc  pratiquent  à  h  lécc  ,  &  enfin 

celles  q«i  Ce  font  aux  eitr^miiez.  11  n'en 

cmeure  pas  là ,  il  décric  encore  les  Opera- 

lons  qui  fc  pratiquent  fur  toutes  lesp*tiee 

lu  corps. 

II  comprend  toutes  les  Opérations  Chi- 
'prgiqueî  en  dix  Démonftrations.  La  pre- 
mière efl  des  Opérations  en  général  :  où  il 
réplique  ce  que  c'eft  que  la  Synthefc  ,  la 
Diérefe,  l'Exerefc,  Scia  Protefe  ,  &  où  il 
[écrit  les  inilnimcRS  qui  font  neccfTaires 
'O'.ir  toutes  ces  diifcrentes  Opérations. 

La  féconde, la  troifiénie  &la  quatrième 
Tont  des  Opérations  qui  Te  pratiquent  furie 
bas-ventre.  La  cinquième  eft  de  celles  qui 
fe  font  fur  la  poitrine  ;  h  iîxiéme-,  de  cel- 
les de  la  tête;]a  fcptiémc  ,  de  celles  de  la 
face  ;  la  huitième  &  la  neuvième ,  de  celles 
qtii  fe  font  fur  les  bras  &  fur  les  jambes;  & 
la  diiiéme  enfin  ,  de  celles  q\ù  le  font  fur 
Toutes  les  parties  du  corps ,  fit  qui  ne  font 
ijpas  plus  propres  à  une  panic  qu'à  une  au-  ' 
'trc  ,  comme  font  de  tirer  les  corps  écran-  | 
t  ^es ,  d'ouvrir  un  abfccs.  d'appliquer  des  ven- 
I  toufes ,  &c.  ce  qui  e(l  fuivi  de  àeut  ■wiwc^ 
démonUrsliçns  ,  l'une  fur  l'ov\NCT:X.tt\c  iei{ 


™ps  moits  &"[*'  ° 

■ci.  c'elfr  ™™-    C 
f '««emafX^W'»  a. 

t   S'^'ii.     'a",""  ''ZiA 
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T^  O  D  s  les  Arts  ont  leurs  règles  6t  lc\ire 
^  termes  propres.  La  Nsvigati on  fur-tout, 
kui  eft  peut-étie  le  plus  noHe  effet  de 
kinduftric  humaine, demande  une  mctho- 
pe  &  des  attentions  lingulieres;  parce  que 
t  la  mer  fait  d'un  côté  h  feurcté  &  l'opu- 
bnce  des  Etats  ,  elle  fait  auffi  de  l'autre 
tur  in(]uiétudc  &  leur  crainte.  II  faut 
[es  Vaifleaux  pour  h  Guerre  .  comme 
»our  le  Commerce  :  ainfi  tout  le  monde 
îent  par  quelque  endroit  à  l'inteict  de  1> 
jrlanne. 

,  Les  Hollandois  ont  toujours  feitleurca- 
Ital  de  cette  Science  ,  &  les  François  ne 
i  cultivent  pas  moins  aujourd'hui,  M. 
IVitfcn  ,  Bourgmellre  d'Am(terdam,a  fait 
m  excdlent  Livre  fur  cette  matière  :  mais 
pmme  ce  Livre  eft  extrêmement  rare  ,  & 
p'ctant  écrit  eh  Hollandois ,  il  ne  peut 
picre  être  utile  qu'aux  gens  du  .pays  ;  M. 
iLubtn  nous  en  donne  ici  en  François  , 
jîus  le  titre  de  Diftionnaire  ,  les  Remar- 
lucs  les  phis  eifentielks  ,  Se  en  ajoute 
('autres  de  fon  chef,  qui  rendent  l'Ouvra- 
[c  plus  régulier  &  plus  cr>mplet. 

On  y  trouve  des  définitions  claires  & 
îxa<ftes  de  tous  les  teruics  de  Marine ,  foie 
BOUT  marquer  les  differensnoms  des  Vents, 
fait  pour  exprimer  les  diverfes  cames  «(â. 
enotsit  dans  h  iàbrique  des  'Va.XSt'îMi'i.  , 
Kl.  ^■& 
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foit  enfin  pour  décrire  la  manœuvr 
Matelots. 

On  y  voit  auffi  un  grand  nombre 
gures'.les  unes, qui  reprefentent  d'ab- 
général  chaque  efpece  de  Bâtiment  d 
les  autres ,  qui  expofent  enfuite  à  la 
dans  le  détail  le  plus  étendu  ,  tou 
parties  dont  ces  Batimcns  font  comp 
&  tous  les  inflrumens  de  Charpente 
Menuiferie  ,  &  de  Mathématique  ,  « 
concernent  la  fabrique  ou  la  coi 
L'Auteur  y  a  même  diftingué  pai 
couleurs  &  par  leurs  armes  1^  pa ville 
Ton  arbore  à  la  pointe  des  mats  ,  po 
re  connoître  la  qualité  des  Comm; 
des  Vaifleaux ,  &  de  quelle  Nation  il 
Tant  de  chofes  renfermées  dans  ce 
en  marquent  aiTex  l'utilité  &  le  meri 


Paftorum  Inftruéliones ,  à  Sanéto  C 


y  a  dé)i  eu  «ne  infinité  d'Editions 
cet  excellent  Ouvrage.  Dans  cette 
iere  qui  cft  belle  &  conefte  ,  oa 
le  les  Cas  refervei  dans  les  DioccTes 
lambray .  d'Arras  ,  de  Malines  ,  de 
iiay  ,  de  Namur ,  de  Saint  Orner,  de 
c  ,  de  Trêves,  d'Amiens  ,  de  Beau- 
,  de  Paris  ,  de  Sens ,  de  Qiartrcs ,  de 
;n  ,  dcBayem  ,  d'Evreux  ,  de  Séez  , 
.ilieux,  de  Couunces  ,  d'Avianches  , 
les  Cas  refervez  au  Pape. 

]i  D*viDis  cum  Argumentis  ,  ge- 
inum  &  primarium  femum  apcrienti- 

S.  A.G.  GENEBB.AIlD0TllC0l.Pai:i- 

(ifi,  Divinarum  Hebraicaruitiquc  Un- 
arum  ProfefTore  Regio.  Adjcdi  funt 
^mni  veteres  Se  novi ,  Indices  Pfalm. 
jitic.  &  Offic.  &  oao  Toni  Ecde- 
i.  Parifiis  apud  Carolum  Caillou 
I  parvi  Poîitis  ,  prope  patv.  CaÛj 
n  ,  fub  Capiie  S.  Joannis.  1706, 
.  pagg.  4i'- 

>/«»-"«  dt  David  ,  * 

'01  ijui  m  dicoH-vTfnt  It  naiuret  c  frin- 

iljint.  TrtKÙéiisdt  G.  Ci.  m  BU  A  t.  a 

■il.  en  Thtol.  lU  la  Facalii  de  Pans ,  V 
ifijjtur  Royal  des  Langaei  SAcréti  or  He- 
Hfutf.  Enfuile  foni  lei  H-imnti -««liVU» 
ntuvities.  Us  Tahiti  riei  P^saMniti  ^Csart- 


)U   , 
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tiques  CT*  offices  ,  C7*  /w  huit  T^ns  dt  l 
^/r/tf.  A  Paris  chez  Oiarlcs  Caillou, 
de  Petit-pont ,  proche  le  Châtelet , 
Chef  S.  Jean.  1706.  in  24.  pagg.  411 

/^Es  deux  Ouvrages  ne  différent  Fui 
^^  l'autre  prédfément  qu'en  ce  que 
l'un  les  Sommaires  des  Pfeaumes  foo 
Lttin ,  &  dans  l'autre  en  François, 

^éces  de  Clavecin  qui  peuvent  fi  jotter  j 
Vfollm  j  dédiées  au  Rai.  Comp9fee 
Mademoifelle  Delaguerke^C?*^ 
far  H.  DE  Baussen.  A  Paris 
Pierre  Ribou  près  des  grands  Auguf 
chex  Foucault  à  la  Règle  d'or  rue  S. 
noré,6c  chez  TAuteur  dans  PIfle 
tre-Dame,  rue  Regrattierc.  1707.  ii 
pagg.  26. 
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^àn  IMivtrfilU  ait  Vtydpt  faits  par  Mer 
&  f»r  Ttrrt  dam  t'aneim  ty  dans  It  hoh- 
«MK  iâanit  ,  ^ttr  idmràr  la  Géographie 
mtàmtie  ct-  moâerni.    A  Paris  cheï  Pier- 

■  re  CHfân  ,  1707.  in  11.  pagg.  47H.  &  à 
■Amfteïdain.diez  Pierre  Humbert, 

/^'E  T  T  E  Hiftoire  cft  un  Extrait  de  di- 
^-'  vcrTes  Relations  que  plufieurs  Auteurs 
ont  données  des  Voyages  faits  par  Chrifto- 
phe  Colomb  ,  6c  par  d'autres  Voyageurs 
^  ont  travaillé  à  découvrir  qudqùes  par- 
ties du  nouveau  Monde  ;  en  forte  qu'on 
pnit  Toir  ici  en  abrégé  ,  Se  comme  d'un 
COïq)  d'œi! ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  conî-Lieiv 
"    '      âne  aiÊisité  de  Volumes. 

K4  V 
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L'Hiftoir'î  des  Indes  ,  écrite  par  Pierre 
Martyr  Milanois  ,  Confeiller  d'Etat  pour 
les  affaires  des  Indes  fous  les  Rois  Catho- 
liques Ferdinand  &  Charles-Quint ,  fait  le 
commencement  de  ce  Recueil.  Ce  Pierre 
Martyr  mérite  d'autant  plus  de  créance  » 
qu'il  a  été  contemporain  de  Chriftophe  Co- 
lomb >  &  qu'il  a  eu  la  communication  de 

.  tous  Tes  Mémoires.  Gonzalez  Ferdinand 
d'Oviedo  a  travaillé  fur  le  même  fujet ,  8c 
a  compofé  en  20.  Livres  fon  Hiftoire  gé- 
nérale des  Indes  Occidentales,  dont  on  voit 
l'Extrait  dans  ce  Livre,  après  celui  de  Pier- 
re Martyr.  Ferdinand  d'Oviedo  étoit  né 
à  Madrid  ,  &  paffa  dans  le  nouveau  Mon- 
de ,  où  il  fut  témoin  oqulaire  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  rapporte.  Il  écrivit  fon  Hi- 
ftoire par  Tordre  exprès  de  Charles- Quint, 
qui  gouvernoit  alors  l'Efpagne.  Fernand 
Cortex  ,  qui  a  eu  le  plus  de  part  à  la 
défaite  du  célèbre  Montezume  qui  poffe- 
doit  de  grands  threfors  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,  a  écrit  en  différentes  Relations 
adreffées  à  TEmpereur  Charles  V.  ce  qu'il 
a  vu  ,  &  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  affu« 
jettir  tant  de  riches  Provinces.  On  trou- 
ve ici  l'Extrait  de  toutes  ces  Relations. 
Les  Lettres  de  Pierre  d'Alvarado  ,  écrites 
à  Fernand  Cortez  fur  le  même  fujet  ,  ont 
encore  fourni  à  nôtre  Auteur  de  quoi  en- 
richir fon  Recueil.    La  Relation  d'unGen- 

tMIiommc  de  Fernand  Coxiç-x  feu  \^  coû: 


"  A  0  il  T  rjisf:  ■  i] 
s  Mes  adjacentes  ,  dans  la  Tartaricj 
Chine  ,  &  !e  Japon.  I!  parcoumi 
1  nnrope  ,  &  promet  de  donner  des  Rc- 
nidls  curieus:  toudiant  les  Voyages  faits 
en  Italie  ,  en  France  ,  en  Efpagne.au  Le- 
au  Nord  ,  en  Allemagne, en  Angle- 
Bec.  Il  avertit  qu'il  ne  dira  point 
ifa  triviales  ,  &  qu'il  n'eïpofera  aux 
ine  ce  qui  dk  digne  de  l'attention 
mnétes  gens.  Afin  que  rien  ne  man- 
que à  cet  Ouvrage,  l'Auteur  indiquera  les 
noms  des  Hiftoriens.  Il  fera  même  une 
Critique  abrégée  de  leurs  écrits ,  &  fepar^ 
ra  les  apocryphes  d'avec  les  bons.  On  a  * 
trouvé  dans  les  archives  des  Efpagnols  au 
Pérou  ,  une  infinité  de  Mauufcrits ,  qu'un 
très-fçavant  Homme  a  foit  imprimer ,  na- 
rre Auteur  en  fera  ufage  pour  la  connoif- 
lânce  des  Ecrivains.  Voilà  en  général  le 
defTein  qu'il  fc  propofe  ,  voyons  comme  il 
Texecute  dans  celte  première  partie. 

II  commence  d'abord  par  décrire  l'entre- 
prife  de  Chriilophe  Colomb  pour  la  décou- 
7ettedunouvcau  Monde;  il  fait  voir  les  dif- 
ficulté! quecegrandHommeEutàfmmon- 
ter  du  côté  de  la  Cour  ,  &  enfin  de  quelle 
manicrc  J1  vint  à  bout  de  perfuader  au  Roi 
d%fpagne  Ferdinand  le  Catholique  ,  &  à 
h  Reine  Ifabdle  ,  de  lui  donner  quelques 
Viifleaux  pour  l'exécution  de  Ton  dclTcin. 
On  voit  ici  comment  ChriftopUe  Coloaib 
s'embxrqui  sa  commencement   iu  mMa 


y 
1 


jtvec  foin  leurs  Ouvrages;» 
jugement  équitible  fur  le  c 
Hiftoircs  ;  que  l'abrégé  qu' 
connoîae  parfaitement  l'ut 
ges ,  8r  la  créance  qu'on  do 
lations  des  Voyageurs  ;  qi 
règles  pour  connoître  les  i 
faits  qui  mentent  d'être  crt 
les  Lcfteurs  qui  n'ont  ni  a 
affei  de  courage  pour  lire 
Volumes  qui  ont  été  faits 
gcurs ,  feront  dédommagi 
Extraits  qu'il  leur  donnera 
Extraits  ils  trouveront  en 
tout  ce  qui  fera  capable  e 
curiofité, 

La  première  partie  de  ( 
tient  les  Voyages  faits  d 
Septentrionale  &  Meridio 
de  Magellan  ,  &  d»ns  la  1 
'  e  Colomb 


■ans  les  Ules  adjacentes  ,  dans  U  Tutarfe,    I 
pans  la  Chine  ,  &  le  Japon.    \\  parccnirr» 
rEurope ,  &  promet  de  donner  dei  Rc-     | 
jcueils  curicuîT  touchant  les  Voyages  faiti    i 
en  Italie  ,  en  Frjnce  ,  en  Erpagne.au  Lt-    j 
tsuit ,  au  Noid  ,  en  Allemagne, en  Angle-    i 
Rire  ,  &c.    Il  aveidt  qu'il  ne  dira  point 
Hê  chofes  triviales  ,  fa  iju'îl  n'expofcra  aux 
teux  que  ce  qui  dl  digne  de  l'attention    I 
fides  honnêtes  gens.  Afin  que  rien  ne  raan- 
j*jue  à  cet  Ouvrage,  l'Auteur  indiquera  les 
[noms  des  Hiftoriens.    11  fera  même  une 
jiCritique  abrégée  de  leurs  écrits ,  &  fepare- 
wa  les  apocrypiics  d'avec  les  bons.    On  a 
Ifrouvé  dans  les  archives  des  Efpagnols  aa 
H*crou  ,  une  infinité  de  Manufaits ,  qu'un 
krès-rçavant  Homme  a  ftiit  iraprimer  ,  nô- 
Irrc  Auteur  en  fera  ufage  pour  la  connoif- 
Tance  des  Eaivains,     Voilà  en  général  le 
dciTein  qu'il  fe  propofe  ,  voyons  comme  il 
i'eitccute  dans  cette  première  partie. 
|i     li  commence  d'abord  par  décrire  l'entre- 
ITrife  de  Chrillophe  Colomb  pour  la  décou- 
I  Verte  du  nouveau  Monde  ;  il  faitvoir  les  dif- 
ijficultez  que  ce  grand  Homme  eut  àfurmon- 
'ter  du  coté  de  !a  Cour  ,  &  enfin  de  quelle 
manière  il  vint  à  bout  de  perfuader  au  Roi 
■  d'Efpagne  Fctidinand  le  Catholique  ,  &  4 
'  la  Reine  Ifabclle  ,  de  lui  donner  quelques 
Vaiffeaux  pour  l'exécution  de  fou  dellcin, 
On  voîï  ici  comment  ChriftoçYic  OAoîcfc» 
s'embirqua  au   commencement   à^  TO,ii\s 

r Ko  .. .  ^ 


-      £^| 


appellees  Canaries ,  à  caii 
bre  de  Chiens  qu'on  y  tr 

Îirend  ici  occalion  de  die 
es  coutil  mes  des  Habitan 
vec  pluiîeurs  partinilarîtt 
parlant  de  l'Ifle  de  Tcneri 
Canaries,  il  n'oublie  pas  < 
c'eft  dans  cstie  Ifle  que  n 
te  malvoifie  qui  eft  le  f 
puiflc  tranfporter  par  ton 
Pôle  à  l'autre  fans  qu'il  1 
autres  vins  fe  tournant  ce 
glaçant  en  approchant  des 
du  Nord.  11  pourfuit  les 
flophe  Colomb  ,  8c  race 
fout  ce  qu'il  y  a  de  plus  i 
On  voit  ici  plufieurs  parti 
d'EfpAgni  {Hiffanialn.)  L 
toujours  verds.  Les  Epi; 
montagnes  y  font  gros  ce 
plis  de  grains  ,  qu,' 


t  le  Mes  rn  riMw  ■ 

T  de  l'air ,  Se  ■ 

^Cmines ,  à  ca.ii£ë 

IR,^eiis  qu'on  y  troi 

'^roSon  de  icair 
^    ^d«  Habinns  c 

de  TcDcrifc 
nWie  pas  de  : 

—  10^  que  na  îr  c 

ft  le  fcul 
r_  tout    le 

.<^i  »^oy; ,_ 


;^:^^ 


CetOl 

^tans  a 
pouri 
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tôt  qu'il  étoit  jour  ,  les  uns  en  arbre 
autres  en  oifeaux  :  Qu'une  certaine 
les  Habitans  de  cette  caverne  étant 
pour  aller  fc  laver  dans  des  foJlèz  » 
d'eau  de  pluye  ,  îb  apper^ urent  fur  à 
brcs  une  grande  quantité  de  femiai 
Yoloient  de  branches  en  branches  ci 
des  oifeaux  ;  que  cet  objet  les  ayant 
mez ,  ils  tadicrcnt  chacun  d'en  prcM 
moins  une ,  mais  qu'elles  leur  gliflbic 
mains  comme  des  anguilles ,  oc  qu'il 
purent  prendre  que  quatre  ;  que  les  i 
qui  fortirent  de  ces  quatre  femmes 
rempli  toute  la  Terre..  Les  Habit: 
i'Ille  d'Ëfpagnc  ont  des  Medédns  qu 
en  grande  vénération.  Ces  Mededi 
gncnt  que  les  Cemi  leur  parlent  ëc  k 
vêlent  tout  ce  qui  doit  arriver  à  un  d 
Quand  quelque  Cadque  cft  malade , 
venir  un  de  ces  Médecins  :  !e  Mcdet 
obligé  de  je(lner,Ec  de  prendre  du  Ai 
ne  plante  nommée Chohoita  ;le  fuc  d 
te  plante  le  fait  entrer  aufli-tôt  en  fu 
le  Mededn  roule  les  yeuï  d'une  m 
épouvantable  ;  et  après  s'être  un  pc 
mé ,  il  fait  mettre  le  maladeau  milieu 
chambre  ,  où  il  n'eft  permis  d'entrei 
deui  outrois  de  fes  plus  proches;  ilfait 
ques  tours  autour  du  malade  ,  il  lui 
fur  le  cou  ^  fur  les  tempes  ,  fur  le  fro 
retire  à  foi  fon  haleine  ,.  il  frotte  les 
Ay  &■  les  jambes  du  malade  ,  cuis  ( 


r  A  o  1  T    1707.  23.3 

p-mains,  il  court  vers  la  porte  pour  chif- 
plout  1e  venin  &  tout  le  mil  hors  Bu 
fc)ros  du  moribond  ,  (jui  guérit  ,  S'il  peut, 
bfès  toutes  ces  iîngencs.  Si  c'dl  un  C»r 
Ique  qui  meurt ,  fes  plus  proches  paren» 
feformcnt  avec  loin.li  ce  malheur  cft  un 
fet  de  la  colère  des  Cemi ,  ou  de  la  ne-  ^ 
Bgence  du  Médecin;  &  s'ils  foupçonnent 
rMcdecin  de  n'avoir  pas  feit  ce  qu'il  fatit> 
[lui  en  coûte  quelquefois  la  vie.  Ceux 
[uî  voudront  avoir  une  connoilTance  plus- 
tendue  des  raretei  qui  fe  trouvent  en  Vif-' 
f  d'ETpagnc ,  pourront  lire  ce  que  Fernand 
[ortez  en  a  écrit  en  quatre  Retirions  fort 
tnples-  L'Original  de  la  première  ne  fc 
{ôuve  plus  ;  il  paroît  que  c'eft  celle  que 
ï  Confeil  Royal  des  Indes  a  fait  nieueillir, 
l'inftance  de  Pamphile  Narvaei.  La  fc- 
nnde  Si  !a  troifiémc  ont  été  imprimées  en 
laftillan  ,  &  font  devenues  fort  rares.  La 
uatriérae  fut  imprimée  in  fol.  en  iîîî- 
]n  Auteur  anonyme  les  a  toutes  traJui- 
çs  ,  6c  fait  imprimer  en  Allemand,.  Pe- 
ro  Savorgsno  a  traduit  en  Latin  la  fecon- 
c  &  la  iroilién>e ,  qui  furent  imprimées 
n  1531.  félon  ce  que  dîferitValere  Taxan- 
je  &  Abraham  Ortehus.  Les  trois  fe  trou- 
ent en  Latin  avec  d'autres  Ouvrages  im- 
irimei  en  1^31.  Il  ne  nous  cft  pas  poffi- 
ilc  de  fuivre  nôtre  Auteur  par-tout.  D'ail- 
îura  ,  cvnitne  ce  ne  font  pas  i,cl  àes%.A».- 
?iis aotti-eUcs ,  mais  des  abtegei  àc  %-fc- . 


faite  par  Ferdinand  d'Oviedo 
l'Hiftoire  générale  des  mêmes 
te  en  vingt  Livres  par  le  mêro 
htion  de  Femand  Cortci  fur 
te  de  la  nouvelle  Efpsgne. 

Q.  En  Mit  Poetae  vetuftiffim 
quE  fuperfunt.ab  Hiero 
N  ti  canquiUta  ,  diipofita  8e 
Joannera  Filinm  ,  nunc  ai 
Neapolitanam  ci3  i3:(c.  re 
tante  Francisco  Hesi 
&  in  II!.  Roterod.  Athcr 
Eloq.  ProfeiTorc.  Acccdunl 
ditorum  Viroram  craendadc 
conquifitas  ,  M.  A.  Delhi 
nés  ,  nec-non  G.  J.  Vosj 
tiones  &  Notse  in  fragme 
diarum  Ennii  ,  ut  Index  o 
borum  Ennianorum.  Amil 
fidna  Wetfteniana.  C'eft-i 


,  ennemis  de  l'Empire  Romain.  Ce 
en  refte  a  été  fauve  du  débris  dans 

Livres  des  Auteurs  qui  font  venus  i. 
s  lui ,  &  qui  ont  emprunté  fes  paro- 
,  pour  omer  leurs  difcoui^s.  Jérôme 
[orne ,  de  riîluftre  Maifon  des  Co]on- 

,  a  ramaffë  ces  Fragmens  prcdeus,  il 
a  rais  en  ordre  &  U  a  fait  de  doÂes 
nimentaircs ,  pour  en  donner  l'cxplica- 
1.  Son  Livre  fut  imprimé  la  première 
i  à  Naples  en  1590.  M.  Heffdius,  Ju- 
onfulte  &  Profcfleur  d'Hiftoire  &  d"E- 
uence  à  Rotterdam ,  a  pris  foin  de  la  fe- 
,de  Edition  faite  fur  cette  première, dont 
Exemplaires  étoient  devenus  rares  :  de 
e  que  le  Puhlic  auroit  été  privé  du 
t  d'un  fi  beau  travail ,  qui  à  la  fin  fe 
lit  perdu  ,  fans  le  fecours  d'une  nouvcl- 
mpreflion.  Void  ce  que  l'Editeur  a  i- 
té  ou  changé  dans  cette  féconde  Edi- 
1.  11  a  mis  au  deflbus  du  Texte  .  les 
mmentaires  qui  n'étoient  qu'à  la  fin  de 
que  Livre,  &  il  a  inféré  dans  le  coqis 

Commentaires,  quantité  d'obfer varions 
it  les  marges  étoient  chargées  mal-à-pro- 
.  11  a  recherdiê  de  toutes  parts  ce  que 
Sçavans  ont  écrit  fur  Ennius,  II  a  joint 
un  corps  feparé ,  qui  eft  à  la  fin  du 

■e,  les  opinions  de  Marc  Antoine  Dd- 
.avec  les  Notes  critiques  4e\(s^ïœ,*Kt 
TagcdSes  d'Ënnius ,  &t  i.V  "j  *  i\'i'4\.tV.^ 


Heflcliusfoupçonnc  que  ces  non 
reétions ,  qui  lui  ont  été  fourni 
Janffon  d*Almeloveen ,  font  de 
roeme  ,  à  en  juger  par  le  caraélt 
criture  ,  qui  reflemblc   beaucoi 
Parmi  un  grand  nombre  de  bon: 
trouvé  quelques-unes  qui  à  fon  s 
pas  beaucoup  d'honneur  à  leur  j 
dit  qu'il  avoit  eu  la  penféc  de  n 
auffi  quelques  Obfervations  de 
mais  qu'il  a  été  détourné  de  ce 
deux  inconveniens.    Le  prcmie 
près  avoir  fait  Teflai  d'y  travaill 
voit  rencontré  que  ce  que  les  au 
déjà  dit  avant  lui.    Le  fécond 
té  de  bien  entendre  un  Poète 
preffions    aifez    obfcurcs.      Po 
de  cda ,  il  rapporte  ce  vers 
cité  parCiceron  au  3.  Livre  de  1 


[oracc  ,    clans  l'Ode  ^u'il  adreiTe  J 
ne  ,  Déefle  de  k  ViUc  d'Anûua 

'  fpti ,  (7  tlh  rara  fidtt  coUl 
lata  panne. 

irance  eft  à  vôtre  (uite  ,  &  la  fi- 

fi  rare  dans  ce  ficelé  vouj  accom- 
; ,  couverte  d'un  voile  blanc, 
[uoi  M.  Gnevius  ayant  exercé  fa 
,  deraeuioit  bien  d'accord  que  les 

convenoicnt  gueres  à  la  fidélité, 
ire  plutôt  d'être  repréfentée  Turune 
ne  &  ftable  ,     qu'avec  des  ailei>J 
prête  à  s'envoler  du  cœurdeshon(~ 
mais  il  n'»pproiivoit  pas  aulTi  1^ 

opirti  pannii  ,  qui  fignifieni  coui" 
:  haillons  ,  panm  au  pluriel  n'ayad 
■Ion  lui ,  d'autre  lignification.  C'a 
li  M.  Graevius  étoit  d'avis  qu'il  fift 
trc,  alie  nuptapinne  :  termes  qST 
nt  à  fa  phnifc  d'Horace  ,  aU"  ■ve- 
to ,  laquelle  lemble  avoir  été  tirée 
;  ancien  Foete.  D'un  autre  côté , 
confultons  Muret,  au  \\.  Livre  de 
rfes  Leçons  ,  nous  nous  en  ticn- 
UK  mots  ,    rtp/n  fimtis ,    ou  pinnij , 

&  l'autie  ont  quelquefois  la  même 
lion,     Il  prétend    que  les   Payens 
■Dt  des  ailles  \  \x  çivi^i'^  itVsa';. 
ï ,    pour  marquet   co\Tv\î\f^  ^«■ 
«■omtes  à  les  îecoMni,  "Viîi  ^'^*^'* 
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de  nôtre  temps  (M.  du  Bois)  qui  a  tra- 
duit les  Offices  de  Ciceron  ,  a  exprimé  le 
vers  d*ËQnius  en  ces  termes  :  »,  O  faaée 
9,  &  divine  foi»  que  vous  êtes  digne  d'être 
„  placée  au  plus  haut  des  temples  ! 

Sans  doute  qu'il  a  pris  jnnxM  ,    pour  le 
haut  &  l'extrémité  des  murs  »    ce  mot  b 
trouvant  quelquefois  employé  dans  cefens:  ^ 
mais  on  aura  de  la  peine  à  foufairoà  tt  ' 
fentiment,  fi  Ton  £ait  reflexion  que  qittoa  "^ 
les  Auteurs  Latins  ont  voulu  rendre  coi  ' 
mots  d'Horace  tirta,  vl^fUtlcL  »  dis  parèUs  4h 
lies ,  ils  n'ont  point  employé  d'autres  ter* 
mes  que  ceux  ce  apta  pînms.    Si  vêrha  {& 
Apulée  dans  fa  première  Apologie»)  m 
PoetA  diiunt,  finms  apta  vulgo  volarent, 

L'Editeur  ne  defefpere  pas  im  jour  de 
retoucher  ces  Ouvrages ,  lorfque  fon  loifir 
le  lui  permettra.  Ils  font  partagez  en  qua- 
tre Livres  ;  le  premier  contient  THiftoirc 
du  peuple  Romain  en  vers  héroïques  fous 
le  titre  d'Annales,  jufqu'au  nombre  de  40i 
Le  fécond  Livre  contient  d'autres  poèmes 
intitulez  Phagetica  ^  touchant  la  nature  des 
Poiflbns  ,  Sciptcn^  Epicharme  ^Afotus ,  Prê- 
iremcum ,  Prdcepta ,  avec  des  Satyres  &  des 
Epigrammes*  Le  troifiéme  eft  compofé 
de  plulieurs  Tragédies  &  Comédies.  Le 
quatrième  &  dernier  Livre  conlifle  en  une 
Hiftoire  des  Dieux  ou  faaée  ,  qu'Ennius 
a  traduit  d'Evemerc  en  profe  latine.  Ho- 
race a  reprodac  à  ïvôtie  Yotc^  o^x^^aN^ss. 
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iquc  n'tiioit  échaufée  <yxt  par  le  vin, 
,uî  dit  de  lui-même  qu'il  ne  fiifoitdcs 
.que  quand  il  fc  fentoit  touimentc  pat 
iutte  : 

Hunquam  feelor  nij!  psdagtr, 

litre  ces  fragments,  il  en  a  paru  d'au- 
imprirncï  a  Leyde  en  ijPî-  &  re- 
lis par  Paul  Merula ,  mais  dans  un  or- 
întierement  différent  de  ceux-ci.  L'E- 
ir  avoir  refolu  d'en  marquer  les  diife- 
es  .  mais  il  a  quitté  cette  entreprife , 
oyant  que  ce  travail  lui  auroit  bcau- 
I  coûté  tins  aucun  Bruit  pour  les  Lec- 
»  n  s'eft  contenté  de  faire  imprimer 
stc,  tel  que  nous  l'avons  de  Merula. 
pourra  par  ce  morceau  ,  8c  par  le  fe- 
■s  de  la  table  de  tous  les  mots  d'Ennilis, 
fc  trouve  à  la  fin,  fupléer  à  ce  défaut, 
lire  la  comparaifon  des  deni  textes.  1! 

plus ,  fuivant  la  méthode  de  Merula , 
à  côte  de  chaque  vers  l'année  de  Ro- 

afin  qu'on  puiffe  connoîtrc  tout  d'un 
) ,  le.  temps  auquel  ces  vers  femblcnt 
r  leur  application. 

ONABDi  RrssENii,  SS.  Thcol. 
oifi:.  V.  D.  M.  Daventrienlls  ,  Summa 
heologite  Didaftico-Elcnifticœ  ,  ex 
ieberriniorum  ThcoVoÇjQrûm  ^Œ^'<.'fe% 
■xcipuè  vero  ex  Fï,  K^cvsc-i.'^'^'*^ 


140  Journal  dï»  Sçav*»//, 
■  kEtini  Inftttutionibirc  ThcoiofS 
ita  au<fta  8r  illuilrata  ,  lit  ■prxtaOf 
cationes  Theticas  &  ProÛemaria 
controverlîis  vcrus  fiatus  propoi* 
vfirit  4'W!k  detegatur  .  vera  IratB 
confirnietiir,  argumentis  ad  pancud 
fes  revocalis.  paccipuîe  quoquei^ 
fariorum  exceptioncs ,  &  objeâion» 
luaQîur.  Editio  tcrtia,  ifa  aufla ,  fl 
redh  &  immutata  ,  ut  lyronumi 
mitiùsrudiipcntis,  quàm  eierdtttioii 
infervire  poiEt  incrcmenris ,  &c  Bo| 
apud  Danidem  Tfchiffclii.  Ceft-i^ 
2^  Somtni  Thealogiaat  lie  Lconatd  Jm 
niuSj  avtcdtsad^ihniprifeidtifiium 
liiealogiiBi ,  i^  prinâfaltmmt  iiim 
liens  Tbtahgiques  de  François  TuDB 
tire.  Tmifiimt  Ediihn  corrigée  (r  *•] 
sii.  A  Berne  chez  Daniel  Tfiîfl 
1703.  I.  vol.  in  Ti.  I.  Toi.  pagj 
II.  voL  pagg.  486.  ^ 

TA  Somme  Theologiquc  de  Kyffiii 
■^  été  reçue  des  Calviniftes  avec  ïH 
diflement  ;  &  parce  que  la  tncthct 
eft  prccife  ,  on  s'en  eft  CTtrcmemcnt 
dans  les  Ecoles.  Voici  la  troificmc 
tion ,  qui  doit  pafler  pour  la  plus  coil 
te  &  la  meiUeure ,  par  le  foin  qu'on  1 
de  la  corriger ,  3t  par  les  Additions  ' 
y  i  faites ,  pour  U  mtmc  ctv  b^^ 
Ouvrage  utile  non  ïc\ic\Ticr* 


logicns  .  mais  encote  a  ceux  qui  ont 
a  progi^  dans  l'étude  de  11  Theolo- 

tte  Somme  de  Rj-iTenius  n'étoit  d'i- 
qu'un  abrégé  des  principales  matières 
traite  dans  l'Ecole  ;  c'étoit  plutôt  u- 
tc  de  litres  des  Controvcrfes  ,  mis 
n  à  fon  rang  ,  &  dirpofé  de  manière 
nacun  ajoutant  à  côté  de  ces  titres  du 
■  blanc  ,  pût  par  fa  propre  étude  ,  Se 
it  l'étendue  de  fcs  rccherclies  ,  rem- 
ificrens  traitci ,  &  Te  fonner  à  foi- 
;  un  Corps  de  "Théologie.  Enfuitc  , 
épargner  ce  travail  aux  Etudians  ,  & 
;  laiffer  à  leur  choix  la  manière  d'a- 
•  ces  premiers  traits  ,  on  s'eft  attaché 
pofer  un  aSregé  complet  de  toute  !a 
ogic  ,  Bî  dans  cette  vue  on  a  fur- 
mployé  les  Infliiuiiant  TheoUiii^ues  de 
irreiin  ,  lefquelles,  félon  l'Auteur  de 
àce,  font  écrites  d'une  manière  très- 
&  très-folide  en  même  teros.  Dans 
flcmblage  de  Ryflcnius  Bt  de  Turrc- 
n  a  traité  au  long  les  chapitres  qui 
.  première  Edition  n'avoient  pas  eu 
,fte  étendue.  On  en  a  accourci  d'au- 
quand  fans  intereffer  ni  la  clarté  de 
flion  ,  ni  le  fonds  de  la  matière  ■  on 
-.  faire  entendre  en  moins  de  paroles, 
nêmc  changé  quelque  cliofc  â  l'ot- 
•oar  le  rendre  plus  commoicîit^'iî. 
etew.     Mais  oq  ne  set  "çifi  <^Q^ 
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tenté  des  fccours  que  founut  l'Ii 
de  M.  Tunetin ,  on  a  eu  recours  i 
des  plus  célèbres  Théologiens ,  & 
riim  oublié  de  ce  qui  pouvoit  tew 
âge  plus  farfait.  C'eft  domm 
lit  imprime  fur  de  fi  vilain  p^ 
Nous  n'entrerons  point  dans 
'grand  détail  des  queltions  qui  y  I 
tees.  Il  faudroit  pour  cela,  rodi 
diofes  qui  font  prefque  égalemcnl 
de  tout  le  monde,  &  qui  repelées 
dans  toQS  les  Livres  de  Controvc 
ijofez  par  des  Calviniftes  ,  ne  fan 
lui'ci  que  plus  abrégées  &  plus  pt 
moins  rufceptiHes  parconfcquoW 
traites  avec  quelque  profit  pour  h 
On  fçiiC  quels  font  les  point 
tez  entre  les  Catholiques  &  Ici 
ftes  :  touchant  la  Parole  de  Dieu 
fonne  8c  l'Office  de  Jefus-Oirift, 
l'Ante-dirift  ,  les  Conciles, les  î 
le  Purgatoire  ,  le  culte  des  Saint 
liques  &  les  Images,  l'Eglifc  .la 
&  les  jours  de  Fête  ,  les  Sac^e 
Baptême  ,  la  Confirmation  ,  l'Ei 
la  MelTe  ,  la  Pénitence  ,  les  Ind 
l'Extrême-Onôion  ,  l'Ordre  ,  le 
l'état  de  l'homme  avant  le  pcch 
àié  ,  &  fes  différentes  efpeces;  li 
la  Frédcftination  ;  le  libre  Arbin 
"  icatioii  ,1a  Pricie  ,\e  ^cS 
lôjie.    Pour  doimeï  Mac  if 
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it  de  dire  ,  que  fur  tous  ces  ttoints 
ïur  écrivant  pour  les  Ecoles  Cidfi- 
les  ,  combat  par-rout  l'Eg'ifc  Catho- 
-Romaine,  &  les  Luthériens  co  plu- 
endroits, 
i  trouve  à  h  fin  du  fécond  volume  , 
italogue  des  Hérétiques  &  des  Schif- 
[nes  .  tant  anciens  que  modernes  ,  & 
ce  Catalogue  on  ne  manque  pas  de 
es  Catholiqifes  Romains  fous  le  nom 
jBttJîcii  ;  avec  quelque  légère  mention 
Intechrift. 

}éiioin  de  la  Vie  dûmefiiqm  ,  par  un  Pf 
itfuMUi.     Dédies,  an  Rei.    A   Paris  , 
;i  Pierre  François  Emery,  Imprimett^B 
LJbtaiie  ,  au  bout  du  Quay  des  Aj^H 
Uns.  1706.  in  II.  pagg.  164.  ^^1 

I E  infinitàd' Auteurs  ont  traita  ici  dc- 
Qjrs  de  la  Vie  dvile  ,  qui  renferme 
les  dcvoire  des  Percs  des  familles  ; 
eut  s'eft  ici  propofé  de  ralTcmbler  en 
lapittes ,  le  bon  règlement  d'une  fi- 
fous  un  Chef  qui  lait  obfer\-er  dans 
lîfon  les  principaux  devoirs  de  la  Vie 
rfrique.  Il  examine  ces  devoirs  par 
lit  à  différents  fujets.tels  que  font  l'a- 
■  8î  la  crainte  de  Dieu  ,  la  Prière  ,  le 
^e  ,  l'éducation  des  c\ib,m  ,  \e^  "it- 
»  Noces ,  les  DomeftV^ues  ,\ïxQ^<i- 
■ù  Providence  ,  VAumôïic  ,\*.  ■çivï- 
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avec  le  Prochain  ,  les  fouffrances  ,  la  con- 
fiance en  Dieu  ,  &  le  mépris  du  monde  , 
la  pieté  &  la  modeflie  >  qu'on  doit  avoir 
dans  les  Eglifes  »  les  vifîtes ,  le  jeu  »  la  co- 
médie ,  les  repas ,  le  bal  ôc  les  danfes  f 
la  promenade  &  les  maifons  de  campagne, 
la  brièveté  de  la  vie,&  enfin  la  mort. 

Œaque  chapitre  eft  accompagné  d*ime 
courte  prière  à  Dieu ,  fiir  le  fujec  qui  7  a 
été  traité.  • 

L'Auteur  déclare  qu'il  n'a  eu  d*aatre  ift* 
tendon  que  de  chercher  l'éà'fication  dî 
prochain  :  mais  fon  zèle  pour  la  refonoi- 
tion  des  mœurs  de  nôtre  fiede  ,  Tempoitl 
quelquefois  un  peu  loin  ;  de  il  ne  ménage 
pas  beaucoup  l'honneur  du  fexe. 

£n  parlant  ,  dans  la  page  69.  des  moâ 
qui  craignent  le  trop  grand  nombre  d'en- 
fans  ;  après  une  defcription  pathétique  des 
loins  que  les  Oifeaux  prennent  de  leursjW" 
tits  :  „  Voilà ,  dit-il ,  un  modèle  bien  fcn- 
fible  pour  vous ,  mères  barbares  & 
cruelles  ,  qui  dans  la  crainte  d'avoir  m 
trop  grand  nombre  d'enfans ,  pafiez  le 
_  temps  de  vos  grofleffes  à  pleurer  &  gfr 
,,  mir ,  qui  portez  le  fruit  de  vos  entrailles 
„  avec  diagrin ,  &  qui  par  une  jufte  puni- 
„  non  de  Dieu  ,  les  mettez  au  monde  t- 
vec  plus  de  douleur  &  de  péril  que  te 
autres  femmes  ;  qui  les  chaflez  de  vos 
inaiibns  fi-tôt  qu'ils  ont  vu  le  jour  ;  q* 

f,  aoincz  être  destioïiotios  àfclt^  iLvm^ 
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f  qui  les  contiez  à  de  pauvres  créatures, 

qui  par  un  coup  de  la   Providence  , 

les  aiment  &  en  ont  plus  de  foin  que 

vous ,  Ikc 

Ce  u'tû  pas  avec  moins  de  chaleur  qu'il 
léchoie  (page  138,)  contre  k  luxe  Sil'un- 
Bodcflie    des    femmes    dans  les  Fglifes, 
Autrefois  les  femmes  &  les  filles  ne  pa- 
roiffoient  dans  les  Temples  que  voilceS) 
,  les  fexes  ctoient  feparei ,  &  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ofoient  approcher  duSan- 
âuaire  :  aujourd'hui  la  plupart  des  fem- 
mes ne  vierment  dans  les  Eglifcs   que 
pour  y  voir  &  y  ftre  vues ,  que  pour  y 
étaler  leur  luïe  ,  8c  y  faire  une  honteu- 
(e  oftcntation  de  leurs  vanitez.    Ce  qui 
Xft  de  plus  déplorable ,  c'cft  que  par  une 
rf&onterie  fans  exemple ,  elles  entrent 
rbûdimcnt  par-tout  ,  vont  fouvent  pren- 
dre les  places  des  Miniftres  du  Seigneur, 
&  porient  l'appareil  de  leur  orgueil  jul^ 
qu'aux  pieds   des  Autels.    On  en  voit 
mfme  d'sifez  dét^ées  ,  qui  par  leurs 
regards  oiminels ,  &  leurs  poflutcs  indé- 
centes,cherchent  à  dérober  à  Dieu  ceux 
qui  étoient  venus  fincerement  aflilter  au 
Stni6cc  de  l'Autel,  Sclui  ravir  ainû tou- 
tes fortes  de  Vidîmes. 
Nous   donnerons   encore    deux  autres 
_  lits  de  la  déclamation  de  l'Auteur.    L'u- 
■e  di  en  la  page  167.  contre  les  maifona 
>Li  J'oa  donne  x  jouer.    „  La  leXt'ibxBîoTV 
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fj  honteufe  ,  que  l'on  en  tire  ,■ 
>,  trcfois  de  recompenre  à  de  f' 
,  mcftiqucs.  Un  joùenr  ne  fii 
,  lors  de  diftinflion  entre  une 
I,  &  h  maifon  de  ceux  qui  ti^*5 
>,  joiicr  ,  il  croit  qu'il  lui  eft  penr""^ 
j.  fon  argent  d'y  prendre  tontes  | 
»,  libcttei ,  de  s'abandonner  à  fes)~ 
j,  mens  ,  de  dite  8c  de  faire  ti 
»,  lui  plaît.  Il  n'épargne  pas  mêm 
j,  les  Maîtres  &  les  Maîtrcflcs  à 
1,  lbn,qui  fevoyentindignemcned 
3,  de  fouflrir  des  outrages  peribc 
„  lâches  intérêts  les  obligent ,  p 
„  lei  ceux  qui  perdent  ,  &  poui 
„  ger  ceux  qui  gagnent ,  de  faite  <j 
„  rems  deux  peribnnages  bien  oa' 
,,  &  d'accorder  dans  le  raêmc  i  _.. 
,,  douleur  &  U  joye  >  en  s'affli géant  Af)^ 
.,  perte  avec  les  uns  ,  &  en  le  rqoui6i*B 
„  du  gain  avec  les  autres.  Quelle  înfiumclB 
„  qudle  indignité  ! 
Le  dernier  tnit  regarde  les  repas. 
,,  On  nevoyoit  autrefois ,  dit-il  (p: 
'„  198.  )  que  de  certains  peuples  1  &  ic4 
„  hommes  dévouez  aux  débauches  ,  qifl 
„  s'abandomioient  à  ces  fortes  d'inteaim 
„  tances  :  mais  la  corruption  eft  «leveméu 
„  grande, qii'eîle a  paiîé  jufqu'au  rexc;puW 
„  qu'on  voit  aujourd'hui  des  femmes  de' 
„  rôtîtes  fortes  d'étM.tie  îivtt  ?\im. -j.->jkîss«. 
A,  difficulté  de  fc  mélci  i\ï*^  c«sç.*ms.  *^ 
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ire  (ju«  l'Auteur  y  a  fuivi ,  eS  Gmflc 
nstutel  ,  &  iri'S-ptoprc  à   faire  naitir 
faints  Dcfirs,     On  voit  d  abord  des  tj; 
'      pénéraU]! ,  qui  pour  l'ordinaire  forii  à; 
feï,  en  plufieuy  articles.     Au  commflwp 
ment  des  articles, M.  l'Abbc  Lamben  ji* 
pofecn  peu  de  mois  la  vérité  qu'il  va  mi- 
ter.   Il   apporte  enfuite    en    Latin  &  a 
'      François  les  paflages  du  Nouveau  Tdb- 
ment ,  <ju!  prouvent  ou  qui  eirpliqueini 
Tcrilé  propofte  au  commencement  de IV 
tide.    Quand  il  y  a  quelque  diScuIté  dia 
les  palTagcs,!]  a  foin  de  l'édaircir  daniHK 
,     Note.    11  finit  toujours  par  une  councK^ 
flexioni  qui  apprend  le  fruit  qu'on  peiil» 
I      rer  des  palTages  citei.Parexeinpïcpagm 
I-"-  on  lit  «  Titre  giSnéri],.l£ su  s-CuBiA- 
Page  146. l'Auteur  proporeainlî  lefujerd"» 
àes  articles  de  ce  litre  :  Avoir  du  xtltfm 
fairi  eonnciire  ^efui-Chrifi.     On  trouve  en- 
fuite  ce  paiTage  de  Saint  Paul  :  n  Quem'ipi- 
„  porte ,  pourvu  que  Jefus-Chriit  foit  in- 
I     „  nonce  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
>.  foit  par  occafion  ou  par  un  vrai  zde  i 
'     »  Je  m'en  réjouis  &  je  m'en  réjouirai  ton- 
'     »  jours. . . .  „    Et  comme  cet  endroit  de 
I     l'Apôtre  paroît  avoir  befoin  de  quclquçi- 
dairciflement  ,   nôtre     Auteai  l'explique 
■     par  cette  Note  :  „  L'Apôtre  Saint  Piiil, 
I     „  dit-il  ,  parle  de  ceux  qui  annonçoieal 
' .  „  7'Evangile  par  un  ctçiit  ie  iîlou&t ,  % 
«  £n  d'enlever  an  Saiox  &îtot  liae  ■çi 
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Du  Lundi  i;.  Aoâl 


Jnftitia  galeata  pro  lÂ 
pro  Patria ,  a'dversiis  ( 
fles ,  &  cîcteros  Hîl 
&  Perduellcs.  A.  1 
Maldonado  jW 
raorenfi ,  olim  Ot< 
Gubematore  ,  démit 
lio  Generali  ,  &  nu)) 
thedrali  Ecdcfia  Poïl 
dali  Esaminatore  ,  S 
Dis  Ordinario  Fidei  ( 
dire  ,  La  JuJIice  arm 
la  Lei ,  du  Rai ,  cr  ii 
tnnemis  Je  la  Foi  Cm 
Aurtlfiurs  dt  rEJM 
Antoine  Maldonat  ë 
fuite  de  Zamora  ,  â-â 
de  l'Egtift  d'Qv'itiù  y\ 
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|.  de  etlU  dâ  Ci 

*     "^  ^  .*V    1         ordinaire  da 

chez  Diesa 

ï>    E     S  cheiATdfdi 

J— 'ce  Livre  a 

.  de  périonncs  tt 
fcntimens  de  1 
_  ne  puide  rega 
■o  Lege  ,  E>T-  comme  l'effet  ) 

^  S;?s  Gtlio5vv-^~  ^  Toit  d'abord  1j 

lTS™^    -«ierdeVEgJife 
_  -^-^-N  e  «:  -i*  ~  bation  efl  fuivi 

-•  "^ ^^ ^»^^^£.  Bjanque.    Ea < 

^i^  -^^         ^^  ^°°^  '^  Licenç 

^^^*  ^i^* -^  Coriés .  Piov^ 

Si^r*^  ^~^-»-*r  "-^^^  pendant  la  vaa 
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ont  été  compofei  Ià-defl'us,<iu 
tuwé  de  dire  qu'il  faut  dbfQnn 
fer ,  5c  qu'il  n'a  plus  bcfoin  de 

M.  Maldonat  a  partagé  foR 
chapitres.  Dans  les  trois  prer 
tient  les  Droits  de  Philippe  V 
Tonne  d'Efpagnc-  Voici  ua  s 
principaux  laiTonnemens. 

I.  Les  Lotx  fondamentdca 
eWervet-il ,  donnent  à  ce  Prii 
ronnc  comme  au  i4us  prochi 
dernier  Roi  :  Dei*  btrtdiir'  tt  1 
fnfingiM  ptuiinti  qut  iMtrg. 
chie  lui  appartient;  la  Loi , 
que  ,  Dieu  même  l'Auteur  des 
!e  déclare.  C"eft  de  ces  Puifliu 
pas  de  leurs  Ancêtres  ,  que  les 
çagnc  tiennent  Tcur  Couronne 


te  France  ,V incompatibilité  des  dcnx  Cou- 
onnes  étoit  le  feul  obftadc  qu'A  eut  à 
aindre.  Or  cette  raifon  n'a  point  lieu  i. 
n  égard  ;  elle  n'esclud  que  les  aînei  de 
5i  Maifon.qui  feuls  naiflent pour  régner  en 
France- 

a.  Philippe  V.  c(t  Roi  d'Efpagne  par  U 
lifpofition  TcOîmentaire  de  Charles  1 1, 
■ontinac  nôtre  Auteur ,  qui  examine  les 
Hrconftaoccs  de  cette  aéb'on  mémorable. 
Elle  ne  pouvoitpas  fe  faire  avec  plus  de 
fagefle,  Avant  que  de  fe  déterminer  ,  , 
Charles  avoir  confulté  les  plus  fçavans 
^bommes  de  fon  Royaume  ;  il  avoir  même 
confulté  le, Pape  Innocent  Xll.  Elle  pro-, 
cure  le  bierr  public.  Si  le  Monarque  avoit 
pris  un  autre  parti ,  il  auroit  caule  la  def- 
truétion  de  la  Monardiie  Efpagnole.  Le 
■Roi  de  France  ,  voifin  redoutable  ,  8c  en 
droit  d'agir, s'en  fcroit  rendu  Maître  par  la 
force  des  armes,  ou  du  moins  Vauroit  par- 
tagée avec  d'autres  Princes  de  l'Europe. 
-Enfin  Charles  1 1.  avoit  le  pouvoir  de  iâirc 
ce  qu'il  a  fait.  II  auroit  pu  très-licitement 
même  troubler  l'ordre  de  la  Succeffion  en 
fiiveiu  de  Futilité  publique  :  i  plus  forte 
rairon  a-t-il  pu  le  fuivre.  S'il  a  été  permis 
à  Philippe  1 V.  de  faire  renoncer  l'Infante 
Marie  Thcrefe  i  la  fucceffion  ,  il  n'a  pas 
moins  été  permis  à  Qurks  1 1.  d'y  appel- 
Icr  Philippe  V.  Ces  deux  Princes  ^'JClW^^. 
Icmeme  dciTein  de  confervct  \iVL<iT;î.tâitt 

lt         a 


en  Ton  entier.  Philippe^ 
ti  la  Loi  qui  défère  la  1 
prodie  ;  Charles  I L  a  0 
toute  la  vigueur ,  le  mo 
tion  ne  fubflilant  plus,  1 
Couronnes  n'étant  plus  i 
3.  Le  Pape  ,  &  tes  an 
l'Europe ,  ont  reconna; 
Roi  d'Efpagnc  ;  ce  Prias 
du  Thtône  ;  c'eft  h  Na; 
l'y  a  mis  elle-même  ,  eq 
vec  ferment  une  fidélité. 
très  Pcupks  qui  compofi 
ont  fuivi  l'exemple  de  < 
Tout  cela  donne  un  non 
lippe  V.  Dans  le  dout< 
leurs ,  c'eft  aux  Sujets  i 
leur  Maître  ;  le  conien« 
cft  d'un  fi  grand  poids  ,q 
ïarmie  même  en  une  àa 
Quelle  force  n'a  donc  ps 
lorfqu'il  n'y  a  point  as 
domination  eft  conftamj 
aeigé  ,  la  Nobleiïc  ,  1 
déclaré  Se  déclarent  qu'3 
d'autre  Souverain  que  m 
Roi  leur  a  marqué ,  q 
Loix  du  Royaume  ;  qiH 
fecours  de  fon  Ayeul ,  ç 
les  protéger  que  ni  l'Ai 
autre  Prince  de  VE\iso^ 
des  Peuples ,  ioinit  ux; 


C.<>»-«iio  oifl'"  4-i.îffiE  r„?»'  i»™ 

«nfimeos  ine  li  S  °""t'oa  le,  „?  ''" 

r'§"reii-°'r3&feg 


qui  dans  l'Eglife  agirent  contre  I; 
contre  la  Difciplinc.  Selon  S.  Anguiti, 
l'Evêque  MaKimîen  fe  feroit  rendu  o» 
nel  ,  s'il  n'avoic  pas  imploré  le  fw* 
de  l'Empereur  contre  les  ennemis  de  IM 
Eglife,  Prêtez  tous  la  main  à  lïûmteit| 
ftnne  ,  s'écrie  S.  Grégoire  de  NaïiaiOfi 
vous  à  qui  la  bonté  de  Dieu  en  »  itm 
le  pouvoir.  C'eil  beaucoup  d'artélsH 
meurtre  ,  de  réprimer  l'adulrere  >^n, 
le  .vol  :  mais  il  eft  bien  plus  nobk  J*! 
ferrair  h  pieté  ,  &  de  répandre  la  boo* 
doiSrine.  En  combattant  pour  la  SlîM 
Trinité  par  mes  difcours  ,  je  ne  ias^ 
mais  ce  que  feroit  un  Edit  de  vôtre  Wli 
ce  que  feroit  vôtre  autorité  ,  fl  vous  Ifl 
pofiei  à  ceux  que  des  dogmes  pcmiàfl 
ont  corrompu.  Dans  ce  monde,  ditlj( 
tance  ,  rien  n'eft  préférable  à  la  Rcligio} 
il  faut  employer  les  derniers  cfiotn^t 
h  défendre.  Je  fuis  perfuadé  ,  ajoatt 
Bienheureux  Euloge  ,  qui  vivoit  en  Êj 
gne  pendant  h  violence  des  pcrfecuti(rt 
qu'on  mcrire  beaucoup  en  ruïnant  les  f 
pfes ,  en  refiftant  aux  ennemis  de  l'Fjlr 
en  prenant  les  armes  contre  les  incrcSil 
Nôtre  Auteur  vient  enfuite  à  U  guK 
d'Efpagnc.  Une  guene  lâinte ,  une  gae 
de  Religion  ,  dit-il  ,  c'eft  une  guerre  1 
laquelle  on  défend  la  Religion  contre  a 
qui  l'attaquent  ■,  or  \a  ç,uçnc  t^ie  fe  ï 
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*&  ks  Hollandois  elt  de  c«tc  ax- 
A  donc  une  guerre  faintc. 
[  pect  pas  douter  que  les  Anglois 
ollandois  ne  foicnt  ennemis  de 
Catholique  :  mais  on  pourrojt  de- 
c'eii  pour  fatisfaire  la  haine  i5o'i!8 
X  cette  E^ifc  ,  qu'ils  paroiffejit 
ECpagnc.  Hs  y  font  entrez  ,  di- 
comme  confcderei  d'un  Prince 
le  ;  ils  laiiTcnt  h  libene  de  con- 
»ns  tous  les  lieux  où  ils  font  ;  en- 
Jbnt  pas  les  Anglois  &  les  Hol- 
"li  font  la  guerre  en  Efpagncjc'cfl 
; ,  c'eft  l'Empereur ,  Princes  ircs- 
r  la  Religion  Romaine.  M-Mal- 
irévù  CCS  difficulté. 

remietc,  il  dit  que  la  confederj- 
qu'un  vain  ptctewe.  Ces  Hi;- 
oWerve-t-il ,  metwot  en  mer  de 
bttes  ,  ils  couvrent  de  Soldats 
au  ;  les  irais  exceffift  d'une 
^rife  ne  les  arrêtent  point  ,  Us 

Êolomiets  toutes  fortes  de  tra- 
e  fatigues  ,  i!  n'eft  point  de 
Bfquels  ils  ne  s'expofent.  De- 
^  donc  la  feule  vue  de  faire 
^a  Allié  ,  les  a-t-ellc  rendus  û 
ifi  généreux  ?  Les  Anglois  ont 
pis  Alliei  des  Efpagnols  armez. 
;France  ;  ils  étoient  fort  bien 
[r  les  recourir ,  ôt  poMi:  l\mït\ 
ms.    De  quels  efforts  fcmav 
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trercnt-ils  capables  ?  On  vit  feulement  pa- 
roitre  fur  les  Côtes  d*Efpagne  quclqucs- 
iins  de  leurs  Vaiffeaux  ,  qui  ne  firent  Ja- 
mais le  moindre  mal  aux  François.  Au- 
jourd'hui perfonne  ne  les  paye  ,  ni  eux  » 
ni  les  Hoilandois ,  tout  fe  fait  à  leurs  dé- 
pens ;  8c  cependant  ils  agiflent  ayec  une 
vigueur  extrême.  Ce  n'efl;  donc  poÎDt 
pour  Tinterêt  d'autrui ,  c*eft  certainemol 
pour  eux-mêmes  8c  pour  leur  fuifle  Rp- 
Hgion  qu'ils  combattent. 

Leur  condidte  le  fait  aflez  vokypoiiP' 
fUit  M.  Nfoldonat   Tandis  quC'  les  li» 

timèà  ne  forit  pâ»  led  plud  ibit»  ;  i!r  tt 

predient  que  la  liberté  de  confidence  t  , 
dès  qu'ils  font  les  maîtres  ,  comme  ib  k  * 
font  a  Genève  ,  en  Angleterre  ,  8c  ail- 
leurs j  ils  ne  fouÀent  plus  cette  liberté.  Si 
n'ofent  encore  contrwndre  perfonne  en 
!pfpagne  :  mais  leurs  a:âions  8c  leurs  Ht 
cours  ne  laiffent  pas  de  porter  des  cùop 
mortels  à  la  véritable  Religion^     DiBS 
tous  les  lieux  dont  ils  fe  font  empan  1 
le  vice  ,  l'infidélité ,  la  rébellion   trioa- 
phent  impunément.    Les  ouailles  n'entt»- 
dent  plus  la  voix  des  Pafteurs ,  la  DifdpS« 
ne  eft  anéantie  ,  il  n'y  a  plus  de  règle.  Bi 
dépouillent  les  Autels  ,  Ùs  profaneBlI  ce 
qu'il  y  a  de  plus  Saint.    ,,  Us  commettot 
„  tous  les  jours  des  facrileges  que  ToeS  n't 
„  jztmis  vu  «  que  l'oreille  n'a  jamais  oh 
„  tendus  5  toutes  te  îwsmw»  «  ^verti 
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ces  crimes  ont  autant  de  lémoînj ,  <ju*iJ 
y  a  de  foldatj. ...  Ils  ne  fe  font  pas  con- 
tentez d'attaquer  la  ReLgion  en  Efpa- 
gne.  iJs'Ont  même  fomenté  h  révolte 
des  Fanatiques  en  Fiance: révolte  qui, 
comme  ia  gangrené  ,i^  feroit  étendue 
par-tout  ,  il  le  Roi  'nès-Chictien  n'a- 
voit  employé  ie  fer  &  le  feu  pourl'ar- 
rêier. 

L'Archiduc  n'ayant  ,  félon  nôtre  A* 
Dr,  ni  hommes  ni  argent,  n'eft  pioprc- 
cpt  que  l'occafion  de  la  guerre,  (^uand 
éme  cette  guetîc  fe  feroit  à  fcs  dépens» 
'  feroit  tonjonrs  ,  fuivant  l'ufâge  il 
i^yaume  ,  une  guerre  fainte  par  rapport 
Philippe  V,  parce  que  l'Empereur  fit 
Lrchiduc  fe  font  alliez  avec  lea  Hctredr 
es  fans  avoir  confulié  le  Pape  fiir  une 
iure  fi  importante  ,  &  qui  pouvoir  a- 
ir  de  fi  terribles  fuites,  pour  la  Reiigioit. 
til  une  piécauiion  que  les  Rois  Ca- 
)]iques  n'ont  jamais  manqué  de  prendre 
ites  les  fois  qu'ils  ont  aii  qu'il  etoit  de 
S  intérêt  de  fc  liguer  avec  les  ennemis 
•J'Eglife. 

On  condud  de  tout  cela,  que  la  guer- 
4'Ërpigiie  eft  une  guerre  fainte  ,  & 
ft  auffi  ce  qui  a  été  décidé  par  ITivê- 
E  ,  rUnivcrfilé  &  la  Ville  de  Salaman- 
e ,  comme  il  paroit  par  leur  Déclara- 
n  (  que  l'Auteur  rapporte.  Ainfi  il  tv« 
V  pis  s'ctoaaçr  qu'en  cette  o<;ca.&Q^  "^ 


viml  pour  ri  ptrJUMtUr  tn  Jttrêt  , 
Dieux  iirdngeri  ,^(  l'iftijiu  fêiiu 
U  fhamffans  mi/iriurde. 

On  peut  juger  des  chapitres 
l'abrège  que  nous  venons  de  ■ 
cinquième.  Dans  le  fiziéme 
continue  de  détruire  le  fpecici 
de  U  Confédération  que  les  . 
les  Hollandois  allèguent  pour  J 
Invafion.  Dans  le  feptiémc  ,  : 
ce  qu'il  a  déjà  prouvé  ;  fcavt 
guerre  que  Philippe  V,  a  bu-it 
une  guene  de  Religion.  U 
renferme  de  nouveaux  motifs 
tent»<c  Prince  à  foutenir  cour 
la  cauTc  de  Dieu.  Un  des  pri 
ces  motiË  cft  l'honneur  de  la 
pagnole  ,  qui  a  toujours   fait 
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Efpagnols  ont  toujoBis  vainoi  leura 
(Snnemis  par  la  pcrfcverance.  M.  Maldo- 
f\ii  montre  dans  le  dernier  chapitre  .qu'il  , 
Jeroit  trcs-itnporcant  pour  h  Religion, 6c 
^lour  le  bien  de  l'Etat ,  d'engager  le  P»- 
llj)c  à  de'darer  folenmellement  que  Philip-  .1 
)C  V.  &  fes  Sujets  combattent  pour  la  Foi.    j 

^lebcrr.  Virorum  Apologie  ,  pro  R.  D;  | 
CAROto  MusiT*No,  adversiis  Pt~ 
irum  Amamum  lit  Martine  Medtcum 
Geofonenfem.qui  Ttutinam  Medicam , 
anno  1688.  Vcnetiis  typîs  editam ,  quà 
Harveana  fanguinis  circulatîo  ,  alixquc 
iccentiorum  Medicorum  fententiœ  fta- 
tuminantur ,  temerc  &  inepte  impugna- 
rc  aufus  cft,  Kmfioiek  ,  afud  Ptirum  An- 
tùnium  MarieUum.  1700.  C'eft-à-dlre  -■  ■' 
Aftlepes  peur  Charles  Muficano  ,  cenire 

i  Pierre  Antoine  di  Martino  Médecin  de 
Gifimi  ,  a-c.  A  Krufwik ,  chez  Pierre 
Antoine  MarteL  1700.  in  4.  pagg.  ipô. 
^~'  E  n'eft  ici  proprement  qu'un  Recueil 
^^  de  pièces  compofées  par  differcns  Au- 
teurs ,  pour  la  juftification  des  Ouvra- 
ges 8e  des  fentimens  de  M,  Mufitano  ,  cé- 
lèbre Médecin  de  Naples  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  nus  Journaux. 
Void  en  deux  mots  ic  fait ,  qui  a  donne 
ocaBon  à  toMes  ces  Apologies.  >\,'Wi.- 
ù'UnoÉt  impriiBQt  k  Venite  en  \<)'^'i-  ■*» 


ëe  Chymie  ,  fur  les  niïnes  41 
Galien  ,  dont  il  ne  fcmfcJoitfl 
beaucoup  l'autorité.  Huit  aH] 
blication  de  cet  Ouvrage  ,  utf 
la  Facultd  de  Salerse  ,  notnâi 
mat  (U  Mariins  ,  Galenîflc  < 
avifé  d'y  répondre  par  un  lA 
â  N:iples  ,  fous  le  titre  de  Km 
tÏM  Mtdlu.  Mujitani  ,  Kipenflf 
MifUioU  dt  Mujiiûti»  ;  par  1( 
tend  réhabiliter  tous  les  dogi 
lien  ,  jufques  aux  plus  infoum 
s'inrcrire  en  fiiux  contre  ce  a 
plus  avéré  &  de  plus  inconl 
les  nouvelles  opinions.  Sur^ 
fitano  ,  qui  mépriTe  aflet  un  t< 
pour  ne  lui  pas  répondre  d^ 
pris  le  parti  d'envoyer  à  pld 
cms  de  fcs  bons  amis ,  un  SI 


ien  aux  gens  de  Lenres  ,  on  c 
e  3.  pius  de  modération  de  fa  part 
an  autre  côté  ,  M.  Mufitano,tout 
ftiquc  ,  &  tout  homme  de  Lettres 
;  ,  fe  trouve  en  mérae  tcms  Au- 
c  Auteur  attaqué  dans  un  de  fes 
ES  Eivoiis  ;  &  il  s'imagine  ,  fans 
«u'cn  cette  qualité  ,  l'on  peut  6- 
fes  privilèges ,  8c  s'ai&andiir  de  la 
E  de  tous  ces  ménagenicns.  Ce 
Rc  ces  Lettres  de  M.  Mulitano 
«s  réponfes  ,  jointes  à  quelques, 
écrits  ,  qui  compofent  le  recueil 
jcft  queftion  ,  &  que  l'on  a  diilin-  i 

;tjois  parties. 

>h  première  ,  on  trouve  une  Let-  | 

l'Auteur  t  M.  Vulpino  Mcdeciji 
ifuivic  de  la  réponfe  de  celui-ci  , 
lueile  il  «Rireprend  U  réfutation 
re  de  Maitino  ,  qu'il  bat  en  ruine 
[  les  points  de  fon  Syftêine. 
jconde  partie  de  ce  Recueil  a  pour 
meiui  Parnajfut!  ,  ftu  Epiftela  es  Par- 
SehM^iano  BarthoU  ed  ciUtirr.  o" 
fijf.  Dem.  CarnUnt  MuÇitanum  ,  Phi- 
t^  MeJUin*  Proftprtm  -,  Kï^tbiiVi  » 
*  Pelri  Antonn   de  Mariuio  -,  V-;';/^. 


M.  Prifgo  ,  ProfelTeur  en  Medecfi| 
pies ,  qui  s'cft  propnfé  de  toumet 
cule  la  Perfonne  &  le  Livre  de  | 
fur  le  modèle  des  Relatiotts  dit  Aj 
femeun  Boccalini ,  aufquellcs  il  nj 
Lc.£teur.  11  y  a  une  édition  Iti^ 
cette  petite  pièce  ,  intitulée  Nuan 
tU  Par»ajf/i  ,  circa  gli  affari  dtUa  M 
&c.  in  8,  CeU  eft  fuivi  de  div«j 
très  de  M.  Muiitano  ,  remplies  dt 
tirades  d'injures  &  d'inveÛives  cd 
adverfaire  ;  &  adrelTées  à  plulîeoi 
cins, entre  autres, à  MM. le  Clerdf 
get  de  Genève  ,  dont  les  réponft* 
vent  imprimées  à  la  fuite.  On  vi 
cela  ,  plulîeurs  petites  Poëfics  Ij) 
Italiennes  de  différents  Auteurs' 4 
vei-s  genres  ;  c*eft-à-dirc  ,  Sotumb 
erammcs ,  Maclri&au:[.&c,  entrefl 
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yutisa  ,  jhit  ApoUgeiica  fer  Dialo^cs  dlfmd- 
tio  ,  Cf.  AuSiart  y.  Andr,  Lizzina  Altdià- 
Profijfere.  C'eft-à-dire;  Marlino  dans  la 
'anu  ,  on  nialcgues  Apdogeii'juei ,  arc.  far 
Andr.  lÀxxano  .  t^e.  Ce  font  quatre 
lialogues ,  dont  le  premier  ne  fert  que 
'întroduftion  aux  trois  autres;  on  prétend 
Étcrminer  dans  le  fécond  ,  le  véritable 
ége  de  l'atne.  Se  U  caufc  formelle  de  la 
ouleur;  le  troiiiémc  roule  fur  la  circula- 
on  du  fang.dont  on  établit  les  preuves; 
;  dsna  le  dernier  ,  on  traite  des  puiga- 
Ê  ,  de  U  faignée  ,  des  veûcatoires  ,  des 
itttetes  ,  Si  des  lavemens  nourrilTans  , 
onformément  aux  fentimens  patticuliera 
c  M.  Mufitano  ,  pour  h  défenfe  de  qui 
s  Dialogues  ont  été  corapofei. 
Nous  bomerons-là  nôtre  Extrait  ,  Se 
tous  nous  contenterons  d'ajoutei:  qu'un 
ouvrage  aufli  peu  folide  que  celui  de 
Sïartino  ,  ne  meritoit  pas  ou'on  en  fit 
ant  de  bruit  ,  ni  que  tant  d'nabllcs  gens 
'amuTalTent  à  le  réfuter. 

>mii  dts  FtHX  iTAriijKi.pour  le  fpeSlacU.  Oh 
ten  tioit,  I.  La  manière  de  préparer  Us  ma- 
lUns  qui  entrent  dans  la  camtofimn  des 
Ewx  d'Ariifiee.  IL  La  Méthùdede  fe  fer- 
vir  de  cet  matières  peur  faire  ,  l'.Les  Fiitx 
qm  ent  leur  tgei  en  Pair  ;  2°.  Ceux  tfiii  f» 
t^innuri  fur  ta  terre  ;  3°.  CewK  cjih  Jii- 
tea/mri'eau.  lu.  Enfin  ,  qu  Xm  àomnt 
Ttm.xxxTii.  M  «■'H 


tint  late  de  la  eùtiautit  m 
Dédié  à  M.  le  Pr'mce  M 
Sieur  F  R  E  z  1 E  s.  A  1 
niel  Jollet ,  au  bout  dif 
vis-à-vis  la  luc  de  l'Hin 
Roya].  1706.111  ii.pag^ 

/^'EsT  ici  le  premier  T% 
^^  touchant  les, Feux  JJ 
paru  dans  nôtre  Langue.  S 
eft  Auteur ,  ne  s'eft  pas  a 
piler  ce  qu'il  a  trouvé  de  I 
Livres  de  ceux  qui  ont  éc 
ccfujet;  mais  il  a  eu  fo 
tout  ce  que  l'ufage  des  ^ 
ciers  de  ce  tems ,  joint  ai 
à  fes  réflexions  particulicW 
prendie  de  plus  parfait  ea 
Ecrivains  qu'il  a  confultei 
i'e  ,  font ,  comme  il  nous, 
fa  Préface  ,  Diego  Vfaao  ,  i 
rie  ;  Malthm  ,  dans  fon  ' 
dejoye  ;  HanziUt  ,  dans 
Henrkn  ,  dans  fes  Recréati 

S[ues  ;  Cajiinir  SiemieBOvdaCf 
on  grand  Art  d'Artillerie  j 
quelques  endroits ,  les  Mi 
rie  de  M.  à»  S.  Remy. 

Il  recherche  ,  dans  cette 
J'origine  des  Feux  de  joyi 
dciliis  de  tous  les  îîcâai 
AejouïiTances  pubUciu»» 
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nce  fur  l'avantage  qu'ont  ces  foiicî 
IX  ,  de  pouvoir  être  vus  commo- 
: ,  non  feulement  d'une  grande  Af- 
; ,  mais  de  tout  un  Peuple  ;  pour 
1  dire  des  prérogatives  du  Feii,dan« 
„  il  y  a  (dit l'Auteur,)  un  je  ne 
quoi  de  grand ,  dont  les  Andcni 
été  fi  touchez  ,  qu'ils  ont  feint  qu'il 
t  élé  apporté  du  Ciel ,  &c.  ;  &  de 
,  (continue-t-il)  le  feu  flatte  tellft- 
t  nos  fens ,  par  ù  lumière  8c  fa  tî- 
;c  ,  que  lorfqu'on  veut  marquer  ce 
loas  touctie  &  nous  fait  le  plus  de 
ir,  on  dit  qu'il  y  a  lin /«* :  C'cfl  ain- 
ic  l'on  s'exprime  3  tous  momens  , 
es  couleurs ,  les  a^ons.lcs  penfécs, 
;s  e^irits  même.  „  M.  Frener ,  ne 
re  point ,  dans  l'Hiftoirc.de  monu- 
îlus  ancien  touchant  les  Feux,  de 

3UC  ce  qu'Hérodote  (Liv.ç.)  laeon- 
ardonius  ,  qui ,  après  avoir  pris  A- 
pour  11  féconde  fois, fit  allumer  des 
depuis  cette  "Ville  jufqu'à  Sirdis;  Se 
a  aiilfi  plus  de  cent  cinquante  lieiies 
! ,  pour  célébrer  fa  vidoire.  Le 
Hiftorien  nous  fournit  encore  un 
e  remarquable  d'illuminations,  dans 
ï  Fête ,  que  les  Egyptiens  célé- 
.  tous  les  ans ,  &  qu'Us  nommoicnt 
Ju  Lampes  ,  parce  nue  cha,<\'i«.  C\- 
ftw't  oblige  ,.ce  jouira  ,  fi-jSw.'iTv^ 

Eapes  qu'il  Ivû.  tlovX  çoî^^. 
Mi  '""^ 
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'ou' Albert  Anteur  du  petit  Livre,  Di  Mira- 
iilibus  Mundi ,  &  qui  vivoit  en  1 300 , &  par 
eonféqucnt  avant  l'invention  de  cette  Pou- 
dre en  Europe ,  nous  a  donné  une  affei  ju- 
flc  idée  des  Fufées  volantes. 

Cet  Ouvrage, comme  l'on  voit  parleti- 
,tre,cft  divifé  en  trois  Parties.  La  premie- 
fc  ,  où  l'on  traite  des  matières  qui  entrent 
'daoïla  compofition  des  Feux  d'artifice,  & 
éR  la  manière  de  prépavr  ces  matières  , 
*<omprend  neuf  chapitres  ,  partages  la  plu- 
ipart  en  divers  articles.  Dans  les  trois  pre- 
^micrs  diapitres  on  examine  ce  qui  r^ardc 
le  Ëdpétre ,  le  foufre ,  &  le  ciiarbon,  du  mê- 
.lange  dcfuuels  réfulte  ce  que  nous  appel- 
ions Poudre  à  Canon,  On  ne  Ce  fert  pas 
indiffereinraent  de  toutes  fortes  de  charbon 
^our  faire  la  Poudre  ;  &  l'on  n'y  employé 
«'ordinaire  pour  cela  que  le  charbon  de  bois 
}âc  Baurduine  ,  autrement  dite  Puvïni  ,  ou 
'^Xàrprurt.  Le  quatrième  chapitre  nous  in- 
■Sruit  de  h  compofîtîon  de  la  Poudre  ,  de 
^  proportion  que  l'on  doit  garder  dans  le 
Bielinge  des  trois  ingrcdiens  qui  y  entrent; 
pela  manière  de  la  grainer , a'en  découvrir 
les  boimes  &  les  mauvaifes  qualités  ,  de  la 
TCtaUir  dans  fa  première  force ,  lors  qu'elle 
ccA  gâtée  ,  de  lui  donner  différentes  cou- 
Oeurs.  On  parle  auffi ,  dans  ce  même  cha- 
ijitrcde  la  Poudre  muette; Se  dans  k  cha- 
■pitrefuivant.dela  Poudre  fulminante.  Ces 
Weux  fortes  de  Poudre  ont  cda  it  çaA-voir 
k'  M  3  ^«M 


Eenjoin,  des  PaftiUes ,  des  Va 
beaux  fie  des  Lanternes  de 
nous  entretient  dans  le  fepti^ 
des  différentes  efpeces  de  Mé 
dire  de  celles  quWn  appelle  l 
portent  le  feu  d'un  endroit  i 
Deaucoup  de  rapidité;  des  Mé 
nés  ou  Cordes  à  feu;  d'autre; 
ne  rendent  ni  fumée ,  ni  mai 
en  brûlant  ;  du  Boiûot  non 
ment ,  Micki  ifjtUimMpu.qx 
CCS  grands  Champignons  qui 
■  pied  des  Frênes ,  des  Chênes , 
&c.On  donne, dans  les  deux 
pitres  ,1a  compoiition  de  la  S 
celle  d'une  eau  ijui  brûle  fur 
la  main ,  fans  faire  aucun  m: 
On  nous  emofe .  dam  la  fo 
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■itrcà  nous  en  expliquer  !a  fabrique  avec     j 
■"lucoup  d'étendue  &  de  détail.    Il  com-     ! 
"■  "I  par  tesMoiiles  où  l'onformelesFu-     ' 
iHittes ,  Se  dont  îi  détermine  les  di-     ', 
»ns  les  plus  convenables,  par  rapport     I' 
inteur  &  au  diamètre  ;  en  nous  pro-     I 
it.pour  cet  ctfet,  des  Tables ,  où  ces 
ions  fe  trouvent  calculées,  Eniultc, 
apprend  comment  i!  faut  préparerSt 
er  les  Cartouches, qiû  font  de  petits     j 
IX  de  gros  papier  ou  de  petit  carton; 
!s  font  les  Inftrumens  ncceffaircs  pour     I 
rger  ces  Cartouches ,  qui  font  proprc- 
itleeorps  des  Fufécsi  quelle  cft  ladofe 
compofitions  pour  toutes  fortes  dcFu- 
volantes,  même  fana  y  faire  entrer  de 
'oudre  à  canon  ;  comment  il  ftiut  charger 
s  Fufé«,!es  garnir  de  leurs  Pots,  qui  en 
intla  tête.&les  coucher  fur  leurs  baguct- 
;ei  ;  comment  on  peut  faire  des  Fufées  vo- 
antes  fans  baguettes ,  &  leur  donner  diffé- 
rentes couleurs.     Enfin  il  nous  ayertit  des 
'déiâuts  de  ces  mêmes  Fufées  ,  fie  nous  en- 
fcigne  les  moyens  de  les  éviter.  A^rèsnous 
avoir  décrit  les  Fufées  volantes  limples  , 
^{luteur  nous  parle  ,   dans  le  Chapitre  fiii- 
Tant ,  de  celles  qui  font  un  peu  plus  com- 
ftofécsiqui  renaiflcnt.lorfqu'elles  femblent 
devoir  s'éteindre  ,  &  que  l'on  appelle  Fu- 
fées à  fécond  flc  à  troilïéme  vol;  qui  fe  mul- 
OpIJent.en  montant; enfin  q\i\ nou^ X^t,- 
'^teut  en  J'airpJufieursFi^UieîtCOXSi.'KvtMSi. 
M  4 
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Arbre ,  une  Fontaine ,  une  Comète ,  Sec.  Il 
vient  enfuite  aux  Garnitures,  qui  fervent  à 
remplir  les  Pots  des  Fufées  ,  &  qui  font  la 
matière  du  3.  Chapitre.  Ces  Garnitures 
comprennent  i.  les  Etoiles  iimples  ,  i.  les 
Balles  luifantes ,  les  Etincelles ,  &  les  grains 
d*or,3.  la  Pluye  de  feu  &  d*or,4.  les  Ser- 
penteaux, 5.  les  Lardons  ,  appeliez  autre- 
ment Fu/ies  fay  terre, ou  Fufées  iowrantes^tx, 
qui  ne  font  que  des  Serpenteaux  un  peu 
plus  gros  que  les  précedens;6.1es  Fougues, 
qui  lont  des  Lardons  percez  &  chargez  d'u- 
ne compofition  plus  violente; 7. les  Saudt 
fons  ,qui  ne  font  que  des  Pétards  de  carton; 
S.  les  SaùdfTons  volans  ;  9.  les  Etoiles  à  pet; 
10.  quelques  caraâeres  ou  figures  de  fiea. 
Toutes  ces  Garnitures  fontchaflees  du  Pot 
de  la  Fufée  ,  par  le  moyen  du  Bouton  ou 
SaC'à'Poudre ,  que  Ton  met  au  fond ,  &  qui 
cft  une  efpéce  de  bourfe  faite  de  gros  pa- 
pier, &  pleine  de  poudre.  Les  trois  diapitres 
luivans  font  employez  à  nous  décrire  i.  les 
Caiffons  qui  fervent  à  faire  partir  en  même 
tems  plufieius  Fufées  volantes;  1.  les  Pots- 
à  feu,  employez  à  jetter  toutes  fortes  de  gar- 
nitures; 3.  les  Trompes,  qui  ne  font  qu'i^ 
arrangement  de  plufieurs  Pots-à-feu  entaP 
fez  les  uns  fur  les  autres.  On  finit  cette  pre- 
mière fedion  par  une  defcription  exadc  dlcs 
Balons  d'air,  qui  font  une  efpéce  de  Bom- 
be d'Artifice  ,  que  Ton  jette  par  le  moyen 
d'un  Mortier. 
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La  fecfmde  Seftion  donne  U  métho- 
de de  faire  ks  Feux  d'Artifice  qui  fe  con- 
fumcnt  fur  k  terre  ,  tels  que  font  les 
Jets ,  les  Gerbes ,  &  les  Pyramides  de 
feu  ,  le  Soleil  brillant  ,  les  Girandoles 
ou  Roues  de  feu.ks  Courantins  ou  Vols 
de  Corde  ,  ks  Globes  ou  Grenades  d'Ar- 
tifice ,  8c  ceux  que  l'on  voit  fauter  &  rou- 
ler fur  des  plans  horifontaux  ;  les  Artifi- 
ces pour  les  combats  de  nuit  ,  comme 
les  Boucliers  ,  Ecus  8c  Rondaches  ,  ks 
Coutelas ,  demi  Efpadons  ,  &  Epées  ar- 
tificielles ,  les  MalTcs ,  Bâtons  8c  Perches- 
.i-fc»  ,  &  k  Calice  à  feu.  Ce  détail  ren- 
.plit  les  huit  premiers  Cbapitres  ,  &  le 
neuvième  traite  des  lUurainarions  ,  qui 
■comprennent  ks  Lanternes  8c  diverfes  re- 
■ttréfentations  à  feu  ,  ks  Lances  à  feu, les 
Lampcrons  ,  les  Torches  qui  ne  s'étei- 
gnent ni  à  la  pluye  ni  au  vent ,  ks  Fa- 
naux ,  la  Chandelle  pour  fe  divertir. 

La  troiliéme  Seéiion  partagée  en  fix 
■  Chapitres  ,  roule  fur  ks  Feus  d'Artifice 
■oui  flottent  fur  l'eau  ,  fçavoir  ,  !es  Fufees 
&  les  Globes  aquatiques ,  les  Pots-à-feu 
&  les  Balons  d'eau  ,  les  Ghandoles  ,  8c 
quelques  corapofitions  qui  s'allument  à 
l'eau.  L'Auteur  a  pris  foin  d'éJlairdr  ks 
Defcriptions  qu'il  nous  donne  de  tous  ces 
divers  Feux  d'Artifice  ,  par  des  Figures  , 

Evées  avec  affez  d'exaditudc  ;  rasis  dont 
Lettres  ne  j-eponcient  pas  louio'œi  latt 
M  s  _^ 
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jufle  à  celles  du  Texte ,  qui  doivent  y  fer- 
vir  de  renvoi. 

M.  Frezier  ,  dans  fa  troifiéme  Paxtie  , 
travaille  à  nous  donner  une  idée  de  Jb 
conduite  des  Feux  de  joye^  Il  s*Aeoà 
fort  dans  le  premier  Qiapitre  »  for.ToiH  . 
gme  des  Décorations  «  ec  fur  le  du»x 
^e  Ton  doit  fiiire  en  ce  genre  »  de  et 
qui  convient  le  mieux  aux  Feoz  d*Axtifi- 
ce.  Cda  le  conduit  à  nous  vropoJffr  t 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  de$  Dedans  de  . 
Feux  d'Artifice  ,  par  rapport  ^ux  divcR 
fujets  qui  peuvent  en  faire  naître  rooci- 
fion.  Tels  font  la  Fête  de  Saint  Jbni , 
la  Paix  ,  l'Exaltation  des  Papes ,  le  Coik 
ronnement  des  Empereurs  ^  le  Sacre  des 
Rois  ,  les  Entrées  triomphantes  des  Prin- 
ces ou  des  Généraux  d'Armée  ,  la  Naif-  . 
fance  &  le  Mariage  des  Princes ,  les  No- 
ces des  Particuliers  ,  les  Feftins ,  &c.  On 
traite  dans  trois  autres  Ghapitres  ,  de  la 
flrudure  des  Théâtres  &  de  leurs  Déco- 
rations ;  de  la  difhibution  &  de  Tarrange- 
ment  des  pièces  d'Artifice  fur  ces  mêmes 
Théâtres  ;  de  Tordre  que  Ton  doit  gar- 
der pour  faire  jouer  un  Feu  d'Artifice  ;. 
&  l'on  termine  toute  cette  difcufiSon,par 
quelques  receptes  de  divers  Onguents 
pour  la  brûlure  ,  accident  fort  ordinaire 
aux  Artificiers ,  &  contre  lequel  il  efl  bon 
de  fe  précautionner. 

En  voila  plus  qu'il  t)Lcai»»X  >^\a€û- 


re  connoitre  ce  Livre  ;  qui ,  par  l'ordre  1 

&  l'exaflitude  que  l'on  y  remarque  i  ne  ] 

pourra  manquer  d'être  très-utile  a  ceux  >  ■ 

qui  voudront  s'inftriiirc  à  fond  de  toutes  , 
les  parti  cul  aritei  d'un  Ait  uniqueni:ni»con- 
&crc  au  plaiCr. 

Caspabi  CoMMELiN  M.  D.  Botani- 
ces  Prof.  &  Academiœ  C^farcE  Natu- 
lœ  Curioforum  CoUegîe  ,  Horti  Mcdi- 
ci  Araltelsedamenfis  Plant»  rariotes  &:  ; 
cxoticœ ,  ad  vivnni  xn  ircifaî.      Lui- 
ditm  Batavorum ,  apud  Fredericum  Haringh, 
Cdl-à-^iite  ;  Récitai  des  Plantes  rares  o*  ' 
étrangères  qui  fi  irouvtm  dans  le  Jardin 
i'Amfierdam  ,  gravies  d'apris  nature.  Par 
GaTpar  Commelin,  Doreur  en  Médecine. 
Projejfeur  en  E(iiam!]ue  ,  ty  de  l'Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.    A  ', 
Leydc  chez  Fred.  Haringb,  1706.  m4,  ^ 
p.  48.  Planches  48.  , 

T  E  grand  nombre  de  Graines ,  que  l'on 
*^  fait  venir  des  Pays  Etrangers  ,  pour 
le  Jardin  des  Plantes  d'Amflerdam  ,  &C 
que  l'on  y  cultive  avec  fuccès  ,  fournit 
zux  Botanilies  des  occafion?  fréquente  s  de 
nouvelles  découvertes.  Nulle  partie  du 
Monde  ne  contribue  davantage  que  l'A- 
fiique  ,  à  enridiir  ce  Jardin  ,  par  les  foins-  | 
que  prend  M,  Vandcr  Stel ,.  GQ\i'(îm''-'M.  I 
M  6  ia 
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du  Cap  de  Bonne  Elbjerance^  d^vqjq: 
tous  les  ans  à  Anmerdam    une  aiE^ 
moiflbn  de  Graines  ,.  parmi  les  {Hrodûcs 
tions  dcfqudles   on   rencontre    toujoun 
quelgUMouydle  efpece.  de  Plante  >.  don 
encore  écrite.  ^M.  Commelin  ,  qui  wo? 
fefle  la  Botanique  dans  cette  mCme  v3- 
le  »  &  dont  nous  avons  déjà  padé  dam 
nos  Journaux  ^  à  Toccafion  de  fes  Pribh 
des  Bfitanùptis ,  nous  afliire  id  que  le  ter- 
roir de  ce  Jardin  eft  li  fitvorable  à  laplft* 
part  de  ces  Plantes  étrangères  ,  qu'entre 
48.  efpeces  d*Aloës  qu'il  y  démontra  en 
^705.  &  dont  il  s'en  trouve  33.  d'Afii- 
caines  qui  y  viennent  à  merveille,  il  en 
a  vu  fleurir  dix-fept  efpéces  ;  avec  cette 
différence  ,  que  certaines  ont  fleuri  une 
fois  feulement  chaque  année  ,  &  les  au- 
tres jufqu*à  deux  &  trois  fois  ,  fans  pa- 
roître  affeâer  pour  cela  aucune  faifon  ré- 
glée. 

C'eft  donc  pour  faire  part  au  Public  de 
ce  que  Ce  fertile  Jardin  a  produit  de  plus 
rare  &  de  plus  nouveau  ,  depuis  Tlmpret 
fion  du  premier  Ouvrage  de  M.  Comme- 
lin  ,  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  ce  nou- 
veau Recueil^  où  il  a  ralTemUé  48.  Plan- 
tes étrangères  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
II.  Orientales,  cinq  d'Amérique ,&  tren- 
te &  une  d'Afiique.  Il  ne  nianque  rien 
aux  Defaiptions  de  ces  Plantes  pour  l'ex- 

lâitudci 
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adbtudc  ;  8c  â  VégaA  des  figures  qui  ac- 
compagnent ces   DeTcriptions  ,    il  piroît 
qu'on  n'y  a  rien  négligé  ,  foit  pour  la 
oeauté  de  la  gravure  ,  foit  pour  U  fidéli- 
té des  deffeins  ;  mais  comme  on   a    été 
oblige  de  réduire  ces  figures  ,  pour  s'ac- 
commoder à  la  forme  du  volume  ,  on 
'  a  eu  la  précaution  de  repréfenter  au  bas 
I  de  chaque  Planche  ,  15  fleur  &  le  fruit  de 
:  la  Plante  ,  dans  leur  grandeur  naturelle. 
L'Auteut  nous  promet ,  à  la  fin  de  fa 
Préface  ,  d'avoir  une  attention  pirticulic- 
I  re  à  informer  de  tems  en  tems  les  Bota- 
niftes ,  des  nouvcautez  que  le  Jardin  d'Am- 
flcrdam   pourra  fiiire   ëclorre  à   l'avem'r. 
C'eft  un  foin  dont  les  Curieux  en  ce  gen- 
re ne   manqueront  pas  de  lui   tenir  boo 
'  compte. 


*JoANNis  BuxTORFi  Prof. Bafilienfiï 
Catalefla  Philologico-Theologica.  Ac-  > 
cedunt  mantilTx  loco  Virorum  Cele- 
beiritnonim  Cafoubmi  ,  Htinfii ,  Vffirii  , 
W4Ut>m,Schickardi ,  aSiorumque  Epiftolïc 
ad  JoA.  Buxmrfium  Patrem  6(  Filium 
nunc  primum  in  lucem  editœ.  Bajî- 
leÂ  ,  1707.  in  8.  a^ud  Jt,  Ludtv.  Konii^ 
pagg.  4?0. 
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D-4iMx  fnr  U  Pritn  fMi^  ty  fit 
ff^mns  ftur  tffrir  Ut  SmMs  Mj^ 
y  ptirtitiptr  avtt  fimt.    A  Puis 

Jacques  Etienne  ,  au  W  de  la 
Jacques  ,  vis  à  vis  la  Fontaine  S 
rin  ,  à  la  Vertu.  1707.  in  11.  paj 
pour  le  Traité  de  la  Prière  ;  &  pa 

§our  celui  des  Difpoûtions  ijue  1 
ent  les  Saints  Mylteies. 

^  E  Volume  comprend  deux  T 
^-^  l'un  nir  la  Prière  publique  ,  & 
fur  les  difpofitions  qu'il  ftat  apporte 
la  célébration  des  Saints  Myftercs, 
parlerons  d'abord  du  premier ,  &  noi 
drons  cnfuite  an  fécond.  On  voit 
premier  ,  de  qudle  mMiieia  «^a  ■çc 
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ter  utilement  à  des  Offices  d'une  exceflivc- 
longueur ,  fujets  à  beaucoup  de  redites ,  Ôt 
par  quels  moyens  on  peut  foutenir  une  at- 
tention qui  s'afFoibliC  S:  fe  laffe.  L'Au- 
teur commence  par  remarquer ,  que  fi  h 
longueur  exceflive  des  Offices  éioit  moins 
aatorifée,  le  remède  le  plus  fur  &  le  plus 
nani/el  feroit  de  la  reformer,  en  forte  qu'il 
y  eût  une  juftc  proportion  entre  les  Priè- 
res publiques,  8c  l'attention  dont  un  hom- 
me de  bien  eft  capable.  11  ajoute ,  ([ue  les 
fondations  trop  fecilement  acceptées  par 
les  Corps ,  6c  trop  chargées  par  les  parti- 
culiers ,  ont  altère  cette  fage  mcfure:  Que 
l'aTarice  des  deux  côtei  s'eft  couverte  du 
manteau  de  la  Religion  -■  Qu'elle  a  voulu 
vendre  fes  aumônes  ,  8c  mettre  à  prix  fes 
.  prières  ;  Qu'enfin  la  Charité  a  été  fouvenC 
contraintede céder  la  place  à  fon  ennemie, 
qui  en  avoir  emprunté  les  apparences ,  & 
qui  a  infpiré  aux  Fondateurs  le  defTein  de 
ne  rien  donner  gratuitement ,  8c  aux  Com- 
miinanteî.  celui  de  ne  rien  refufer,  L'Au- 
teur expofc  ici  les  fâcheuï  effets  de  cette 
conduite.  En  multipliant  ainfi  les  prières^ 
dit-il ,  on  s'eft  expofé  à  les  rendre  inutiles,. 
&  on  a  prefque  étouffé  la  pieté  en  l'acca- 
blant. On  a  ôté  la  confolation  &  le  goût 
aux  Miniftfes  du  Seigneur ,  la  majefté  au 
Service  public  ,  l'exemple  8c  l'édification 
aœt  jideles  ;  Car ,  coniinuc-t-il  ,  il  i  fil», 
poar  ûcis&ire  i  toat ,  ôtctla  à\smli  î*.\v 
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nombre  de  P^iroifles ,  la  divin* 
■nôdî'e  eu  un  bruit  confus, où  le  Peu" 
ie  fçauroic  entendre  ce  que  les  Chan- 
ne  daignent  pas  eux-mêmes  écouttr 
L  qu'ils  Te  prononcent.  Il  a  port^  de* 
eliaftiques,  charger  par  leur  titres  &  psc 
place,  de  !a  recitatioD  publique  de  l'Ôf- 
,  à  s'exercer  à  une  fcandaleufe  rapidité, 
ne  montre  que  le  commencement  &  la 
iinaifon  d'un  verret,6t  à  perdrekceras 
;  un  honteux  loifir,^rès  ravoir  donné 
:  tant  de  regret  à  une  occupation  di- 

dcs  Anges.  Enfin  cet  affoiblifTemenr, 
inuc   toujours  nôtre  Auteur  j  a  con- 

un  grana  nombre  de  perfonnes  con- 
tes   à   Dieu   par  le  Soudiaconat ,  & 

des  degré?,  encore  plus  faints  ,  à 
confidercr  le  Bréviaire  que  comme 
poids  incommode  ,  dont  la  lon- 
ir  cft  infupporiable  ,  à  proporiioç» 
ce  qu'ils  en  précipitent  la  leiflure. 
g«  43-  ] 

"Auteur  appelle  de  telles  dirpofitions 
difoolîtions  affreufes  ,  parce  qu'il  n'y 
nde  plus  dangereux  que  les  fauies  d'e- 

Ainii  ,  dit-ll  ,  D  importe  infiniment 
le  pas  tomber  û  bas  ,  ou  de  fe  rele- 
B  l'on  y  eft  tombé.  II  ne  prétend 
cependant  porter  tes  chofes  à  une  fe^ 
é  outrée  ;  il  garde  ici  tout  le  tem- 
inenr  çue  demandent  la  Sa?,cffc  &.  \.'i. 
jjj  qui  font  toujoun'  infepaïAUts  is.\ï. 
■st'iv- 
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véritable  pieté.  Si  la  fanté  ne  permet  pas 
d'afliftcr  à  tout  TOifice ,  il  faut ,  dit-il ,  fc 
retirer  quand  elle  avertit;  ne  pasfe  flatter, 
parce  qu^alors  on  ne  trompe  que  fci-mfr* 
me  ;  mais  n'aller  pas  auffi  au  delà  de  ta 
forces ,  parce  que  cet  eifbrt  eft  contitBt 
à  la  prudence  ,  6c  qu'il  éteiiit  la  pieté ,  ai 
étouffant  fes  fentimens  par  celui  des  be- 
foins  du  corps ,  dont  l'épuifement  &  h 
foiblefle  détournent  l'dTprit,  &  lui  rendent 
la  prière  odieufe  ,  eii  la  lui  rendant  trop 
pénible.  Mais  fi  la  fanté  peut  foutenir  II 
longueur  des  Offices  »  fi  la  tête  eft  capaUe 
d'une  attention  confiante,  ôc  que  le  oœar 
feul  fe  dégoûte  8c  fe  lafie  ,  on  doit  ooitk 
ger  fa  difpofition  ,  au  lieu  d'en  dépoidrè. 
Il  ne  s'agit  plus  alors ,  dit-il ,  de  s'afflisa 
de  ce  que  les  Offices  ont  été  trop  mmtt- 
pliez  ,  mais  de  ce  qu'on  manque  d*ardcur 
&c  de  zde  ;  il  n'eft  plus  queltion  alors  de 
délibérer  fur  ce  qui  feroit  ou  meilleur  ou 
plus  fage  ,  mais  d'être  fidelé  à  un  devoir 
marque.  Il  fait  fur  ce  fujet  plufieurs  autres 
reflexions  importantes  ;  après  quoi ,  pour 
corriger  la  tiédeur  d'un  Ecdefiaftiguc  obfr 
gé  par  fon  état  à  de  longes  prières  »  il 
propofe  des  motifs  qui  puîifent  l'animer , 
&  des  moyens  qui  puiflent  l'aider.  Pour 
ce  qui  eft  des  motifs  ,  il  lui  repréfente  en- 
tre autres  chofes ,  la  ferveur  de  plufieois 
Solitaires ,  dont  de  fidèles  Hiftoriens  ont 
éait  h  vie  ;   8c  après  Vïovt  ^t^xX-MàRwc 
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de  leur  zèle  pour  la  prière,  quoi  qu'ils fiip- 
fcnt  fans  lémoins ,  il  demande  ce  que  ces 
hommes  divins  auroient  penfé  de  li  vie 
d'un  Chanoine  qui  paJTe  quelques  heures 
^e  la  matinée  à  l'Eghfc,  qui  n'y  va  qu'une  j 
fois  après  raidi  ,  qui  n'interrompt  point 
fon  repos  par  des  veilles ,  qui  s'accorde 
be2UC0up  de  chofes  au  ddi  d'une  fcvcre  j 
ncccflité,  qui  cft  foutenti  par  l'éKempIe  de 
fes  Confrères ,  &  qui  fe  plaint  de  la  lon- 
gueur d'un  Office  qui  n'allant  peut-être 
pas  au  delà  de  fis  heures,  n'occupe  que  la 
quatrième  partie  de  chaque  jour.  On  ajou- 
te que  les  devoirs  d'un  homme  confacré  à 
Ispricre publique  ,  font  auffi  étendus  que 
l'aire  ,  dont  il  eu  ,  en  unfens  très-veri- 
t^ble.  Si  le  cœur  6c  la  voix.    Ua  homme 

K confacré  à  la  prière  publique  ,  voit , 
a ,  de  la  fainte  montagne  oii  l'Eglife 
ftcé ,  les  Armées  du  Sejpieur  quf 
âttent  contre  Amalec;  il  levé,  com- 
idoïfe  ,  les  mains  au  Ciel  ,  8t  il  ne 
peut  les  abaifTer ,  fans  iranfporter  aux  en- 
nemis de  l'EgUfe  la  vifloire  qu'elle  atten- 
dait de  fes  prières.  S'il  fe  lafle  avant  la  fin 
du  combat,  Se  s'il  fuccombe  à  la  peine  Se 
au  travail  d'une  prière  continuelle  ,  il  ex- 
pofe  Jofué  même  à  être  vaincu  ,  &  il  ôte 
par  (a  lâcheté  k  cœur  aux  Soldats.  Mais 
on  lui  dcin:indeta,  dit  l'Auteur, la  fing  de 
fes  frères,  &  il  fera  refponfable  de  le\3.tit- 
&ite ,  Se  dç  toutes  les  fuites  d'uïi  teX  mA-, 


2.84      Journal  des  Sçavans. 

heur.  Car  il  ne  doit  pas  CToire  ,  pourfuit- 
on  ,  que  pendant  qu'ils  font  couverts  de 
fueur  èc  de  poudre  ,  qu  ils  font  au  milieu 
des  dangers ,  &  qu'ils  font  bleflez  &  mou- 
rans ,  il  lui  foit  permis  de  ne  prier  pou| 
eux  qu*autant  qu'il  lui  plaît ,  de  pcnler  à 
fon  repos  en  oubliant  leur  péril  ,  8c  dt  fc 
rendre  mollement  au  premier  fentimcntdc 
lafTitude  ,  pendant  qu'ils  refiftent  jufqu'au 
fang  ,'  &  qu'ils  meurent  les  armes  à  h 
main. 

Un  autre  motif  qui  devroit  bien  encore 
encourager  ceux  qui  font  chargez  de  la 
prière  publique  ,  c'efl  qu'ils  font  dégagez 
de  tous  loins  temporels ,  pour  ne  s'appli- 
quer uniquement  qu'à  celui-là.  Comoicn 
de  faints  artifans  &  de  pauvres ,  dit  l'Au- 
teur qui  fe  trouve  engagé  par  fon  état  aux 
devoirs  de  la  prière  publique  ,  combien  de 
faints  artifans  &  de  pauvres  defireroient  les 
mietes  qui  tombent  de  nôtre  table  ,  pen- 
dant que  nous  y  fommes  affis  avec  tant 
d'indifférence  &  de  fatieté.  Une  dure  nc- 
cefîité  les  courbe  vers  la  terre  , ,  pour  y 
chercher  leur  aliment  &  celui  de  leurs  fa- 
milles s  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ils 
travaillent  fans  relâche  ,  &  fans  avoir  un 
moment  pour  refpirer  :  ib  tournent  leurs 
yeux  vers  nous  avec  une  fainte  envie  ;  ils 
nous  eftiment  heureux  d'avoir  été  affran- 
chis du  joug  accablant  qui  les  opprime,  & 
d'être  délivrez  de  l'inquiétude  du  lende- 
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maio ,  afin  fie  ne  fongcrqu'à  prier-^our  la  ] 
pollerité  d'Adam  ,  dont  nous  fommes  les 
députez  auprès  du  Seigneur.  Les  Royau- 
mes, continue-t-il ,  les  Armées,  les  Coi-  j 
ieils  publics,  lesTribunaui  où  l'on  rendis  ' 
jaftîce  ,  l'exercice  de  l'autorité  légitime,  ^ 
la  paix  des  Provinces,  le  repos  des  famil- 
les ,  l'intérêt  temporel  de  tous  les  particu- 
liers ,  ajoutent  une  nouvelle  obligation  de 
prier,  s'il  étoitpoffible,  fans  telâciie:  car, 
dit-n  ,  on  demandera  compte  à  un  Cha- 
noine ,  Se  à  quiconque  eft  cKatgé  de  la 
ierc  publique  ,  du  dctaO  immenfe  dont 
de  marquer  les  principaux  cheft, 
ir  ajoute  ici  plulieurs  autres  mo- 
que nous  palfons  à  regret  ;  pois  il 
aus  moyens  qui  font  propres  pour 
Scnir  l'attention  dans  ia  prière  publique. 
H  en  propofe  quatorze  ,  qui  meriteroient 
tous  d'être  ici  rapportez  ,  8c  que  nous 
fommes  obligez  de  palTer  ,  pour  venir  au 
fécond  Traité,  qui  eit  des  difpofitions  ne- 
ceflaires  pour  offiir  les  feints  Myfteres. 

Ce  Traité  .  auiTi-bien  que  l'autre  dont 
nous  venons  de  parier,  a  été  compoféà  la 
foUidtation  d'une  perfonne  de  mérite  en- 
gagée dans  le  facerdoce,  L'Auteur  com- 
mence d'abord  en  des  termes  qui  font  voir 
3u'il  cft  le  premier  pénétré  de  ce  qu'il  va 
ire.  j'ai  eu  beaucoup  de  honte  ,  dit-il , 
d'être  obligé  d'écrire  fur  des  matictcs  ofàJ 
aeaepdlent  Loutes  mes  fauies  ,  Sa,  ^ota 
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je  nefçaurois  parler  fans  me  condamner: 
car  CCS  paroles  du  Prophète  m'ont  toujours 
intimide  :  Piscaton  dixii  Deus  :  SUjtert  l» 
inarrasJKjiit'ia!  rneas'.  &  celles  de  J.  C.  m'é- 
tonuent  encore  davantage  ;  De  ort  iiu  u 
judico  ,  ftrve  tieijuam  :  car  je  dois  avoua 
que  tout  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  fen 
contre  moi ,  &  que  fi  Dieu  ne  Icxcofe  à 
caufe  de  vous ,  il  peut  deverrir  mon  juf 
ment.  Après  ces  paroles ,  il  entre  en  n 
ticre.  On  ki  avoit  demandé  deus  d 
fes  :  Premieronent ,  s'il  étoit  mieux  cngé- 
néral  de  dire  la  MeiTe  tous  les  jours  ,  ou 
de  la  dire  plus  rarement  ;  8c  en  fécond 
lieu,  quelles  difpofitions  il  jugeoît  plusnc- 
ccJTaires  à  un  Prêtre  qui  veut  s'approcbct 
dignement  de  l'Autel.  Pour  fatisfairc  i  la 
première  queftion  ,  il  la  réduit  à  denun* 
der ,  s'il  y  a  moins  de  pcril  à  offrir  toot 
les  jours  le  facrifice  qu'à  fe  priver  quelque- 
fois de  cet  honneur  ;  &  il  dit  qu'O  lai  en 
paroît  plus  dans  la  première  conduite  qu 
dans  la  féconde  ,  quand  on  ne  fcroit  que 
confiderer  l'événement,  fans  en  approfon- 
dir les  caufes  fecretes  &  les  principes.  Pai 
de  Pr'Êtres,  dit-il ,  confervent  les  premies 
fenliinens  de  Religion  &  de  ferveur  ;  la 
plupai't  dégénèrent  Sx.  s'affoiblilTeiit  j  ic 
cependant  tous  montent  à  l'Autel  très-fou- 
vent,  ou  même  tous  les  jours.  Cependut 
on  s'expoit  beaucoup  ,  fi  fans  cxamûi 
vigilince  &  fon  pio^^ès ,  oTimo'oSR^ 
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«ivent  que  les  plus  faints.  On 
oint,  dit-il, de  cetteconduitc  àl'é- 
»  perfonnes  qui  ne  fonl:  pas  encore 
ues  au  facerdoce;  on  fçaic  combîea 
nmunions  fréquentes  demandent  de 
;  ontremble  pour  ceux  qui  s'appro- 
ous  les  jours  de  la  fainle  Table,  Se 
rès-rare  que  des  Directeurs  éclairez 
it  des  âmes  aflez  pures  pour  leur 
:r  cette  grâce  ;  mais  dans  le  Sacer- 
ca  s'éloignent  de  l'Autel  j  onTuit, 
la  règle  qu'on  s'eft  ftite  dèsJecora- 
mcnt,  de  direlaMefletouslesjours, 
ne  ce  re  foit  plus  qu'une  liienfean- 
nc  méthode ,  une  pratique  de  la 
:.  Il  fait  à  ce  fujet  une  remarque 
at  férvir  à  plufieurs  de  cens  qui  fe 
:  dans  une  haute  réputation  de  pie- 
qui  étant  confultez  pat  diverfes  per- 
,  s'accoutument  enfui  à  avoir  d'eux- 
i  des  fcntimens  avantageux ,  &  à 

fu'ils  peuvent  aprocher  fouvent  de 
L'eftime  ,  dit-il ,  qu'attire  la  pie-*^ 
qui  lui  eft  fi  juftement  due  ,  eft  un'> 
trangcr,  qui  vient  foitifier  cduique 
I  propre  avoic  déjà  mis  fur  les  yeux. 
iBinence  à  fe  ramarer  contre  le  té- 
age  de  la  confdence ,  par  le  témoi- 
public  de  la  réputation;  on  perdin- 
îtncnt  ce  qui  reftoit  de  «lodeftic  , 
jii'on  a  peifuadé  par  à'heuLicwtcoviv- 
■ttf^  qu'on  en  avoil  tea.ucQ^'ç  ■. 
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on  convertit  Ton  mérite  Si  fon  bien  en  o- 

Siinion  ,  êc  on  met  â  la  place  d'une  vertu 
blide,  dont  on  avoit  jette  les  fondemen!.- 
une  eftime  (jui  la  tait  perdre,  [pag.  17.] 

Le  crédit,  la  confideration  ,  les  coniul- 
talions,  les  preuves  d'une  conlTince  entiè- 
re détournent l'efprit,  &  amufent  le  cœur; 
on  fc  regarde  dans  Vidée  des  autres ,  &  n- 
rement  îelonla  vérité  j  on  vit  aiUeuis  ,  te 
non  chez  foi  ;  on  ne  diange  rien  cepen- 
dant dans  l'ufage  de  TAutel  &  des  chofa 
faintes,  quoi  qu'on  ne  foit  plus  le  même; 
&  ibiivcnt  eette  conduite  e(l  punie  par  de 
fi  épailTes  ténèbres  ,  qu'on  ne  fut  jamiii 
C  content  de  fa  vertu ,  ni  fi  certain  de  fou 
fa!  ut. 

Nous  ncfçaurions  octrairc  tout  ce  que 
cet  Ouvrage  contient  d'excellent  fur  une 
madère  qui  mérite  d'autant  plus  d'êtretiai- 
tée ,  qu'elle  a  été  peu  touchée  jufqu'id- 
Mais  il  &udtoit  tranfcrire  tout  le  Livre 
pour  en  rapporter  tout  ce  qu'il  reufernic 
de  bon. 

Nous  ajouterons  feulement  une  renur* 
que  que  fait  l'Auteur  fur  l'avantage  qtt'fljf 
a  pour  un  Prêtre  de  quitter  quelque^» 
l'Autel ,  pour  fe  confondre  avec  le  Pcttr 
pie.  ïl  eft  à  propos,  dit-il  ,  que  des  Prf- 
très  oublient  quelquefois  leur  miniilercr 
pour  ne  pas  oublier  l'humilité  ,  &  ne  pis 
écouter  fans  fruit  ce  que  J.  C.  "  '~' 
ou'aux  humbles  ;  ï\iï  t^ioV 
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mpécher  de  rapporter  !c  fett-  ' 
:  l'eieiTiple  d'un  M  agi  1!  rat ,  que  h 
C  la  vertu  ont  rendu  très-célébrc , 
me  Bignon  ,  Avocat  General. 
!a  place  de  diflinftion  qu'il  avoi 
aroiffe  ,  &  la  quittoit ,  poi  ■* 
:er  debout  ,  au  milieu  des  ,  ., 
■  inftruflions  publiques  ,  &  difoS 
jn  ,  que  c'étoit  là  que  la  bcncdi- 
ia  grâce  Te  faifoient  fcntir.  Cela 
ans  un  fens  ,  &  l'Auteur  dit  qu'it 
ïïfuadé  qu'un  Prêtre  qui  ufe  tou- 
droitdc  monter  àl'Autel,  y  rece- 
idc  grâces,  s'ilfeconfondoitqucl- 
anni  les  pauvres  &  le  Omple  pcu- 

i  refterait  à  dire  un  mot  de  la  fc- 
eftion  qui  regarde  ks  dirpofîtiotis 
s  dans  un  Frcire  pour  approcher 
[  :   mais  comme  nous  nous  foiiï-  . 
étendus,  nous  remarquerons feli-J 
le  CCS  tÙfpofitions  font  ou   éloï^ 
a  prodiainesi  que  l'Auteur  c     " 
ries  éloignées ,  c'eft-à-dirt,  d 
avoir  dans  le  teras  même  qu'd 
rare  pas  afludlement  au  facnfice^ 
lit  par  les  prochainc-s,  c'eft-à-diftJT 
le  Prêtre  doit  avoir  quand  il  fe'  ' 
Tionier  àl'Autel:  fujct  important 
mve  ici  traité  avec  beaucoup  de 
lucotip  d'oniftion  8t  de  iV^yvAt, 
^ons  même  dire  àVé&^tiàâVÀ- 
rv//.  N  >)tt 
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vre  en  gcnéral ,  qu'il  rca 
&  fwr  le  Sacerdoce  ce  d 
être  de  plus  interelTaiit  ^ 
fur  cette  mat" 

Traité  àe  ï Anùmsime  , 
Chymiqut,  de  ce  Alincrat 
grand  neintrt  £ûfiraiiet 
tadimit  RayaU  dtt  Sden 
nemtns qu'en  a  cmneca^ 
tux  Phyficitn!  ,  v 
aumt  lu  Meâeàne, 
L  E  M  £  B,  I ,  ài  lAtnéou 
fUur  m  Medecâit.  A. 
Boudot,  Imprimeur  1 
&  de  l'Académie  Roy 
tuë  S.  Jacques  ,  au  i 
in  1 2. .  pagg.  6zo. 

|L  y  a  peu  de  Mioeni 
'Chyiiiiltes  fe  Ibient  auti 
rAmimoine.  L'dperanoi 
ter  le  vcritahle  germe  dç 

fgei  à  multiplier  les  a 
l'infini.  Ils  ont  ftit  pai 
toutes  les  épreuves  que  1 
fotimir;  &  quoi  que  des| 
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(bos  des  termes  obfcurs&  myfto-.i 
lis  pour  l'ordinaire  ils  ont  bien  voo*~i 
mer  fur  cela  plus  clairement  , 
;  part  de  leurs  découvertes ,  dt 
é  fi  prodigues ,  tjuc  le  Mcdeda' 
,  dans  la  Pliamiacopêe,  a  recueilli 
K-vingt'de  ces  préparations  d'An- 
Nous  avons,  fur  ce  Minéral,  un 
rticuiier  de  Baille  Valentin  ,  fous 
de  Curmi  trinmfhalii  Aniime- 
M- Inamphaldcl'Antimewe:  &iAn- 
,  autre  Chymifte  ,  nous  a  donné 
^fe  del'Antimoixie  &  du  Vitriol, 
4ttaitmia  Amimeniicr  Vitrieli,  & 

à  Lcydeen  1617.1118. 
leryn'a  pascni,  pour  cela ,  que  la 
tépuiféci  &lorfqu'ilfutreçiidans 
e Royale  des  Sciences,  en  1699, 
leadefeirel'Analyfe  dcl'Antimoi- 
la  vùë  d'enrichir  la  Phyfique  Ôc  la 
de  ce  qu'un  tel  Examen  lui  feroît 
de  nouveau  en  l'un  &  en  l'autre 
^donc  l'eKecution  de  ce  projet, 
luit  le  Volume  ,  dont  nous  ren- 
pte.  Cet  Ouvragcconticntundd». 
■conftancié  de  toutes  les  cxperieo-' 
tes  M.  Lemery ,  fur  l'Antinioinc. 
cntd' en  tcnterdc  nouvelles,  ila 
ne  de  faire  une  exaiîtc  revûë  fiiï' 
les  que  nous  ont  indiquées  les  Al*' 
«r-/a,  ils'eftmiscnétwScTVçc- 
WBl:  beaucoup  çkis  tii\.  'î' 


Sublimationsi  les  Diltillatiûnl 
cinstions.  [ 

L'Auteur  a  &it  plufieurs  tcaî 
la  Diflolution  dc.rAmtmoine, 
ceuvre  ,  pour  cet  effet  ,  divi 
Minftrues,  tcîs  que  l'eau  conu 
de  pluye ,  la  rofée ,  les  eaux  fl 
décoâions  de  différentes  drog 
les  efprits  inflammables ,  les 
des  de  toute  efpece  ,  les  IH 
nés  ,  celles  qui  participent  I 
l'autre  Tel,  &lcshuiks.  Ilréfii 
la,quebeaucoupde  liqueurs  | 
de  quelque  fubilance  de  ce  K 
plufieurs  autres  le  raréfient 
ment,  mais  qu'il  y  en  a  très* 
faflent  une  diiTolntion  cntier<j 

M.Lemcry  a  faitfublimer  Vi 
feul,  ou  combiné  avec  divers! 


A  o  ( 
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yuLivpc.  Onl'a  feitdi'fiillcroufcul,  ou 
■«  avec  du  Table,  dufalpêtre.  du  fuae, 
M  Armoniac,  dumiel,  dumoût,  del» 
niiicux,  du  vinaigre,  du  tartre,  &c. 
kpe  s'cft  pas  contente  de  faire  diiiiUcr 
«moine  crud  ,  avec  les  cfprits  de  fcl 
Jjvitrio]  ;  on  a  fait  de  femHables  o- 
Eons  fur  pluiîeurs  préparations  de  ce 
Icral  ;  telle?  queleRégule,  IcFoye,  le 
P&e  doré.  On  a  examiné  enfuite,  ce  qui 
gîeot  des  Diftillations  de  l'Antimoine 
piêlé  avec  kfublimé  corïofif,  endi- 
jpoitionsj  &ronafait  fubirlcmé- 
wnauît  difFerens  mélanges  non  feu- 
^tnRcgule,  maisde  pi uîicurs  autres 
Sions  d'Antimoine  ,  avec  le  même 
.,  &  avec  d'autres  prépirations  de 
_.Tire.  Enfin ona  fait difti lier l'Antimoi- 
r^vcc  la  chaux-vive,  avec  l'iirinc ,  avec 
^ed'olive,  avccla  lerebentine,  avecJa 
Uflc,&avec  le  favon.  Toutes  cesDilUI- 
lons  ont  produit  desHuiles,  des  Beurres, 
'"""•Jqucs  autres  liqueurs. 

isJesCalcinations  d'Antimoine,  font 

.  les  Verres ,  dont  on  trouve  ici 

^Ôu  10,  préparations  différentes  ;   i.  les 

î ,  ioit  de  l'Antimoine  feul,  ou  de 

Loinc  mêlé  avec  tliacun  des  Mé- 

-  :  l.les.Foyes  i&  4.  les  Diaphotetiqucs. 

M.  Lemery  ne  manqué  pas  d'accnmpa- 

"^  cbaçue  opération    de    fes    rctVcï.\Q'[is 

ticuliacs,    par  lesquelles    il     s'cffioicc 
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494  Journal  OIï  Sçavan). 
d'expliquer  les  Phénomènes  ,  <jui  lui  ps- 
roilTent  les  plus  dignes  d'édaircilTemcnt.ll 
n'oublie  pas  auffi  de  marquer  l'ufagc  qoe 
l'on  peut  faire  de  toutes  ces  ptéparatiom 
d'Anrimoine  ,  pour  la  guerilbn  des  mala- 
dies ;  de  fpedner  la  dofe  de  ces  mÊmo 
préparations ,  &  de  rapporter  fîdellement 
toutes  les  cipcrienccs  qu'il  en  a  faites. 

Ji-Mtl  dit  Droits  ZT  àei  Oiligathtu  4et  Cfcr- 
fiires  du  Eglifii  Caihidrales  ,  tant  Junàut 
fUE  il  Siigt  Épifenf^l  efi  rempli ,  tjiêt  Ja- 
r*nt  la  t/actmct  du  Siegt,  Diijifi  tn  dmx 
fArties.  Par  Monfieur  D  u  c  a  5  s  e  ,  Priin , 
Ogileur  m  Thetlogie  ,  Chimmne  ,  frtl^ 
Arehidlacre  ,  Vicaire  Général ,  ct-  offeiU 
du  Difcffi  dt  Cottdam.  A  Touloufe  chez 
la  Veuve  de  Jean-Jacques  Boude,  Clau- 
de-Gilles le  Camus  fou  fils, &  Jacques 
Loyau, Imprimeurs  &  Libraires  duRoî. 
à  la  Potteric.  in  ii.  pagg.  419. 

T  Es  différentes  fondions  que  remplitlt 
■'^Ducaire  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  .loi 
ont  donné  lieu  d'écrire  fur  différentes  m»- 
licres ,  par  rapport  à  cet, état-là.  Com- 
me Grand  Vicaire  8c  Oifidal  de  Condom. 
it  a  donné  un  'Traité  de  la  Jurifdiftion 
Ecdefiaftique  ,  en  deux  volumes  in  8. 
dont  l'un  eit  pour  h  Jurifdiébon  volon- 
ra/re,  &  l'autie  poMï  U  îurifdidHon  con- 
rejilfeiife.    Conimc  Cte'i.ViOYac.ic  \^^p&. 
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aïe  de  h  même  Ville  ,  i!  traite 
ment  de  ce  qui  concerne  les  O- 
is  des  Chapitres  des  Eglifes  Cithe- 
Ce  Traité  cô  diviie  en  deux  par- 
prcroicre  renferme  les  devoirs  gé-  ■, 
les  Chapitres ,  indépendaiiiment  de  ' 
ice  du  Siège  ;  h  fecoiide  fe  borne 
engagemens  particuliers  ,  pendant 
îiege  cft  vacant. 

:omraence  d'abord  par  rechercher 
;  dn  nom  de  Chanoint.  Ce  tio'm 
ionné  anriennement  qu'ans  Eccle- 
3  ,  qui  vivoient  en  commun  avec 
c  ,  auprès  de  l'Eglife  Cathédrale 
rffervoient.  Quelques  Auteurs  pré- 
qu'on  les  appella  Clianoines  ,  w 
!e  la  penfion  qui  leur  éioic  affi- 
aquelle  on  appelloit  Canen.  Quel- 
itrcs  ont  crû  que  c'étoit  à  caufo. 
jla  Canoniques  fous  lefquelles  ils- 
t  profeffion  de  vivre.  Nôtre  Au- 
: ,  que  le  nom  de  Chanoine  étoit 
à  ecui  qui  avoient  droit  de  mon- 
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„  pifcopat  ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  ft 
„  pafTcr  d'un  ceriain  nombre  de  Clero  , 
„  foit  pour  i'aidcr  à  fupporter  le  poi* 
„  de  fa  charge  ,  foit  pour  les  former  par 
„  lui-même  à  la  conduite  des  âmes  &ïu 
„  gouvernement .  des  Diocefes.  Ces  Ec- 
„  cleCalliques  logeoiept  &  mangcoienl . 
„  avec  lui  ;  ils  étoicnt  nourris  Se  vîna, 
„  aux  irais  de  la  Communauté  ,  &  ne 
„  polftdoieni  rien  en  propre.  C'cft  de 
„  ce  Clergé  que  l'on  liroit  des  Evêques 
„  pour  le  gouvernement  des  Eglifes. 

Le  relâchement  des  Clercs  ayant  fut 
ceffer  la  vie  commune  dans  les  Chapitres, 
on  y  introdBifit  les  Moines ,  qui  la  réta- 
blirent &  !a  foutinrent  pendant  long-tenîf 
mais  qui  dans  la  fuite  s'affranchirent  eus- 
înêmes  peu  à  peu  de  la  \ie  régulière  qu'Os 
avoient  cmbraflcc  ;  eh  forte  que  praquc 
tous  les  Chapitres  des  Cathédrales  font 
aujourd'hui  Séculiers.  L'Auteur  remarque 
^lie  ces  Secularifations  ne  fe  peuvent  fiû- 
te  en  France  fans  le  confeniemcnt  duRoii 
8c  qu'elles  ont  bcfoin  du  coneouts  de  la 
Puiffance  Ecdeûallique  &  de  la  Puiflinee 
Séculière  ,  parce  que  le  Roi  elV  reputéPi- 
tron  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  de 
fon  Royaume  ,  &  que  l'Etat  d'une  Egli- 
fe  ne  peut  être  changé  ,  à  moins  que  le 
Patron  n'y  conrcnte.  C'eft  un  point  foli- 
demcnt  traité  par  M,  de  Matca.  iib.  2.  m, 
:o.  de  Cenurd.  Imfer.V  Ssctrii, 
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>c  ces  obfervalions  générale)  ,  l'Auteur 
c  à  des  qiieflions  particulières  ,  fur  Je 
•Toir  des  Chapitres, 

«es  principales  font  de  fçivoir  ,  fi  les 
rttreî  font  en  droit  de  faire  des  Sti- 
màps  l'autorité  des  Evèqucs  ,  s'ils  ont 
^fcfilidtian  ,  &  jufqa'oii  cette  Junt- 
^Hbcnt  s'étendre  -,  s'ils  peuvent  im*- 
^^M)>eines ,  &  où  doit  rclfortit  l'ap- 
HËurs  Ordonnances.  L'Auteur,  dans 
Rdfion  de  ces  difficultei  ,  tient  un  jut, 
milieu  entre  U  faveur  des  exemptions, 
les  droits  de  l'Epircopat.  11  dit  que  le», 
tpitres,  après  des  Affemblées  regulicret,^ 
Iw  I3  pluraliié  des  voix  ,  peuvent  fe 
Ecrire  telles  règles  qu'il  leur  plait,pour-. 
ouc  ces  règles  les  concernent  fculs.Sc 
mes  n'ayent  rien  de  contraire  au  bien 
J'E^ife  ,  ni  aus  Loix  du  Royaume, 
ijoute  ,  qu'ils  peuvent  suffi  punir  quel- 
fois  par  l'cxcUifion  du  Chœur  ,  ou 
le  retranchement  des  retribuiions ,  les 
moines  qui  contreviennent  aux  Statuts; 
S  que  s'il  s'agilToit  d'une  faute  fcanda- 
i:  ,  qui  méritât  la  dépolîtion  ou  la  fuf- 
(ïon  des  Ordres,  c«  feroîc  à  l'Official 
l'Evéque  d'en  connoître.  Au  rcfîe  , 
ir  içavoir  en  quel  Tribunal  on  peut  fc 
rvoir  contre  ks  Ordonnances  des  Cha- 
»  ,  il  faut, dit-il  ,  diftinguer  les  Chapi- 
exeinpts  d'avec  ceux  qui  ne  le  fow 
Les  prcniicTs  ne  rcconnoiitcnt  ^out 
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Supérieur  que  le  Pape ,  &  par  confcqnOit 
c'cft  au  Pape  feu!  àprononcer  fur  l'appel 
de  leurs  Ordonnances.  Les  autres  font 
fournis  à  TEvêque  ;  &  par  la  m^me  raî- 
foh  ,  c'eft  devant  lui  que  l'appel  de  leurs 

-   Ordonnances  doit  être  porté. 

n  y  a  entre  les  Evfc^ues  &  leurs  Cha- 
pitres un  commerce  de  foins  &  de  de- 
voirs ,  qui  les  lient  réciproquement.  C'eft 
pour  cela  que  l'Auteur,  aptes  avoir  mar- 
qué les  occafions  où  les  Chapitres  ne  dow 
vent  rien  faire  fans  l'autorité  des  ËvêqneSi 
marque  aufli  foigneufement  celles  où  les- 
Evéques  ne  doivent  rien  foire  iâns  le  con- 
feniemcnt  ou  le  confeil  des  Chapitres.  It 
dillingue  d'abord  à  cet  égard  ,  ce  qal  eft 
de  neceiTité ,  d'avec  ce  qui  n'eft  que  de 
bienféance.  Un  Evêque.par  exemple, ne 
peut  ni  vendre  ni  éclianger  des  biens  qni 
font  de  la  Manfe  Epifcopale  ,  fans  le  con- 
fentcment  du  Chapitre  ,  il  ne  peut  paï 
non  plus ,  fans  ce  confcntemcnt ,  unir  ni 
fupprimer  des  Bénéfices  de  la  Cathédrale, 
à-  moins  que  le  refus  que  feroit  le  Cha- 
pitre de  confentir  à  ces  changemcns  ,  ne 
fût  manifefiement  Kijufte  ,  &  contraire  J. 
î'inrerèr  de  t'Eglife  &  du  Public  ;  car  en 
ce  cas-là  Tautorité  des  Cours  SuperieiU'eS' 
y  fuppléroit.  Il  eft  jufte  auRi  que  IcsCha- 
fntres  des  Eglifcs  Cathédrales  foîent  appel- 
iez aux  Synodes  Diocefains ,  ou  aux  Con- 

L  ciles  ProTmQW».>8t  «^"g^^  f  tiennent  k 
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premier  rang  après  les  Evéqucs.  Enfin  , 
les  Tranflations  des  Reliques  ,  les  Permit 
fions  d'enterrer  dans  l'Eglife  Cathédrale  , 
les  changemens  dans  le  Service  divin,  dans 
l'uËtge  des  Prières  &  des  Cérémonies,  tes 
Publications  de  Bulles  ou  de  Lettres  de 
Cachet  :  tout  cela  demande  ,  fuivant  nô- 
ttc  Auteur  ,  le  confcnteraent  de  l'Evêque 
8e  du  Chapitre. 

11  traite  enfuite  plus  particulièrement  de- 
là fubordination  des  Chapitres  aui  Evo- 
ques :  ,,  Je  fçai  ,  dit-il  ,  qu'il  y  a  des 
„  Chapitres  qui  ont  obtenu  des  Privilèges 
„  du  Saint  Siège  ,  ôc  qui  fe  font  fait  af- 
„  frandiir  de  la  Jurifdiâîon  de  leurs  Pre- 
M  lats  :  mais  outre  que  quand  on  exami- 
„  ne  ces  exemptions  ,  il  y  en  a  où  l'on 
n  trouve  tant  de  défauts ,  que  le  Confcil 
(,  8c  les  Parlemens  fe  croyent  obligez  d'y 
„  réduire  beaucoup  de  Chapitres  au  Droit 
,r  commun  ;  il  n'y  a  point  de  privilège 
,,  ni  d'exemption  qui  difpenfe  les  Qia- 
„  pitres  d'une  fubordination  &  d'une  dé- 
>,  pendince  refpeétueufe,  L'EvÉquc  eft  le 
„  Chef ,  &  les  Chanoines  font  les  mem- 
„  bres.  Il  cil  l'Epoux  de  la  Cathédrale  , 
„  &  ils  en  font  les  eufans  ;  &  comme  l'é- 
„  mancipation  n'exempte  pas  un  enfant 
„  des  devoirs  que  la  nature  lui  impofe 
„  envers  fon  pore  ,  il  n'y  a  point  aufîî 
ti  de  privilège  qui  puiflc  difpenfer  un  Cha- 
„  pitre  de  ce  qu'il  doit  à  fou  E-Nco^t.  , 
N  6 
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»,  &  à  quoi  i!  s'eft  engagé  dansfon  ordini- 
o  tion.  „  L'Auteur  ajoute, qu'onavûaif- 
trcfois  des  Chapitres  a  m  biti  eus  entreprendre 
de  donner  des  dimilToires  à  des  Chanoines 
pour  recevoir  les   Ordres   d'autres    Evê- 

?ucs  que  du  leur;  mais  que  la  puiffancc 
^cdeuaftique  &  la  pniiVance  Séculière  , 
s'étoient  élevées  de  concert  contre  unfenh-^ 
bkblc  attentat ,  &  l'avoienl  réprime  pou»^ 
toujours,  n  foûtientque  ks  Clianoines,. 
&  même  les  Dignitci  ,  font  obliget  dé* 
fervir  &  d'afllftcr  l'Evéque  à  l'Autel, loB' 
qu'il  officie  pontificalement  :  mais  eu  co 
cas-là  peuvent-ils  esiger  un  repas  de  f» 
Tcconnoiflànce  ?  Cette  queftion  ,  bien  di- 
gne de  la  curioiité  d'un  Chanoine ,  fc  d^  ■ 
cide  ici  contre  lui.  11  eft  vrai  que  c'eft 
^  la  r^eur.cM  du  côté  de  la  bienféance^; 
l'Auteur  opine  pow  le  repas  ,  comme  nit 
moyen  propre  à  entretenir  l'union  de» 
membres  avec  le  chef  ,  &  à  reprefentcr 
de  tems  en  tcnis  l'image  de  la  vie  com- 
mune d'autrefois.  Il  finit  cet  article  parles^< 
parole  5  d'un  Auteur  de  ce  dernier  tems,  qui' 
tht  qu'il  pe'^feroit  pas  moins  honteïa  aux  < 
Cliapitres  de  deiHander  ce  repas,  qu'aux.- 
]iv£ques  de  le  refufer.  Enfin  ,  il  'met. 
parmi  les  droits  des  Evéques  ,  celui  cie 

fiouvoir  affembler  le  Chapitre  ,  quand  il 
eur  plait,  pour  le  fcrvice  de  l'Eglife  ,  du 
Roi ,  ou  du.  Public  ,  &  de  préfidcr  à  l'Af- 
^  (emblée. 


il  pafTe  i  l'explîcatîon  d« 
!  Chapitres  ,  par  rj^ipoTt  aux  i 
ils.  n  s'applique  a  prouver  en 
oit  la  neceflild  du  fervice  &  du 
Il  fait  voir  que  tous  les  Bencfi- 
t  établis  pour  cela  ,  &  qu'il  n'y 
-ux  qui  fervent  l'Autel  qui  doi- 
re  de  l'Autel.  11  excepte  pour- 
cette  re^c  les  Officiers  de  la 
du  Roi  ,  les  Confeillers  Clercs 
:mens  ,  les  Profcffeuts  dans  les 
Royales ,  &  ceux  qui  y  ëtu- 
s  Chanoines  eraplovei  air  férviu-c 
que,  ou  pour  les  affaires  du  Cha- 
;s  Pénitenciers ,  les  Théologaux  , 
ux  en  un  mot  dont  les  abfences 
quelque  forte  ncccffaitcs,  Il  par- 
te des  divers  abus  de  ces  dirpen- 
la  liberté  que  fc  donnent  leaCha- 
ac corder  les  droits  de  prefencc  à 
:ur  plaît  ;  du  filence  &  de  l'inac 
I  Théologaux  ;  de  l'indécence  des 
,  &  de  !a  précipitation  du  chant; 
lurt  les  différentes  fomSioni  qui 
achées  à  ce  qu'on  appelle  Digni- 
:  les  Chapitres  ,  Se  forme  à  l'oc- 
ie  chacune  ,  des  queftions  curicu- 
nftruâives ,  que  la  brièveté  indif- 
;  d'un  Extrait  nous  force  de  fup- 
ki  malgré  nous.  C'eft  par  ce  dé- 
j'il  termine  tout  ce  qu"\\  Ti\o\t  \ 
les  obligitions  des  Ch^v^itic^  ,fc\X 
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poiir  eux-mêmeS ,  foit  envers  les  Evéqueî 
qu'ils  ont  à  leur  tête  ;  après  qiioi  il  en- 
tre dans  la  féconde  Paitie  de  fon  Livre . 
deftinée  ,  comme  nous  l'avons  dit  d'a- 
bord I  à  expliquer  les  devoirs  des  Chspi- 
trcs  durant  li  vacance  du  Siège  Epifci>" 
pal. 

La  première  maxime  en  pareil  ca»,  dt 
que  le  Chapitre  repréfente  l'Evfique  ,  R 
qu'il  en  a  le  pouvoir  pour  les  adirés  or- 
dinaires ,  fur-tout  pour  celles  qui  ne  fouf- 
frent  paa  de  retardement.  Son  premier 
devoir  eft  d'établir  des  Vicaires  générara: 
pour  exercer  la  Jurifdiftion  voloataitc  ,8e 
un  Officiai  pour  la  Jurifdiftion  conten- 
tieufc.  «Les  Officiers  que  l'Evéquc  aToit 
choiiis ,  demeurent  deftituez  par  h  mort. 
Cependant  l'autorité  du  Chapitre  pendant 
la  vacance  du  Siège  ,  ne  va  pas  à  rien 
changer  dans  1  état  de  l'Iî^lifc.  Il  ne  peut 
faire  aucnne  aliénation  du  temporel,  au- 
cune éreétion  ,  fupprcffioa  ou  union  de 
Bénéfice;  rien  en  un  mot  qui puiffe por- 
ter préjudice  à  l'Evéquc  fmur  :  toute  1» 
liberté  qu'il  a  dans  la  Collation  dea  Bé- 
néfices ,  cft  de  pouvoir  iaftituer  les  Et- 
clefiaftiques  prefentez  pai  les  Patrons, oa 
confirmer  ceux  qui  font  élus  ;  mais  il  ne 
peut  donner  la  pleine  Collation  ,  fi  ce 
n'eft  pour  ks  Bénéfices  dont  la  Collidon 
lui  cû  commune  avec  l'Evèque, car  alors 
eSe  revient  cnticse  va  Ctiaçitte  car  droit 
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é'iiccroifremenr.  Il  n'y  a  que  deux  cas 
où  le  Chapitre  peur  donner  des  diïniffoi- 
res.  Le  premier ,  lors  que  celui  qui  de- 
mande le  diinifToire  eft  prelTé  de  recevoir 
l'Ordre  ,  à  caufe  du  Bénéfice  dont  i  cft 
pourvu  ,  tel  qu'eft  ,  par  eneiiiple  ,  une 
Cure  qui  oblige  d'être  Prêtre  dans  Tan. 
Le  fccond  ,  lors  que  la  vacance  dure  plus- 
d'une  année  ,  car  alors  le  Chapitre  peut 
donner  des  dimiiToires  à  ceux  mêmes  qui 
ne  font  pas  pre^fc^:  l^eut  abfoudre  aul- 
fi  ,  en  ce  cas4à  ,  des  Cenfures  Ecclefiaf- 
tiques  ,  donner  des  difpcnfes,  &  commet- 
tre des  Vicaires  ou  Vifiteurs  aux  Benefi- 
cK  vacans. 

Parmi  diffëientes  queftions  que  propo- 
fc  nôtre  Auteur  Tur  cette  matière  ,  en. 
Toid  une  très-importante  ,  qui  cit  de  iça- 
Toir  ,  Si  durant  la  vacance  du  Siège  ,  le- 
Chapitre  peut  ftire  uiic  Vifite  générale 
du  Diocefe  ;  &  contte  le  fentiment  de 
Fevret ,  il  dedde  pour  i'aiRrmative ,  fon- 
dé fur  ce  que  le  Chapitre  remplit  la  pla- 
ce de  l'EvÉque  :  mais  fi  nous  ne  crai- 
gnions de  fortir  du  caraflere  de  JoiuTialif- 
tcs ,  nous  dirions  que  cette  raifon  eft  u- 
ne  de  celles  qui  pour  prouver  trop  ne 
peuvent  rien.  Car  il  faudroit  dire  ,  par- 
fa  même  raifon  ,  que  le  Chapitre  pourvoit 
conférer  les  Bénéfices .  8c  donner  des  di- 
iniflbires,&  généralement  entrer  danstoui 
Ifs  droits  de  ]*£vè^uc  ;  ce  (^v^i  lETOémctX. 
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n'eft  pas  vrai.  11  fernbleroit  donc  que  U 
bonne  règle  reroic  de  (aire  dépendre  fur 
cela  le  pouvoir  du  Chapitre  des  bdbins- 
du  DioceTe  ,  &  par  conféquent  ce  ncfe- 
roit  pas  une  Vilite  générale  du  Diocefe , 
qui  feroit  permife  au  Chapitre  ,  mais  feu- 
lement la  Vifitc  particulière  de  quelques 
EgEfes  ofi  la  grandeur  du  mal  demande- 
roit  un  promt  remède. 

S&HTBUILLIAN*  ,  ûtiftis  bms  mtU  it 
Menfieur  (^«Santeuil  ,  avic  h»  Abn- 
gi  dt  fa  VU.  A  la  Haye  ,  chei  Jofcph 
Crilpin.   1708.  in  8.  pagg.  loi. 

yr  0 1  c I  un  de  ces  Livres  où  l'on  n'ap- 

*  prend  rien  ,  &  que  l'on  n'ouvre  gue- 

rcs  deux  foh.    C'eft  un  Recueil  d'impu- 

iJences  dignes  de  Diogenek  Cynique, & 

de  tours  dignes  dePanurge.    On  met  tout 

cela  fur  le  compte  d'un  Religieux  ,  dont 

les  PoÈfies  font  confacrées  par  l'ufage  que 

quelques  Eglîfes  en  font  dans  les  Prières 

pubhques  ,  &  dont  la  mémoire  ne  dcvroit 

y     pas  ftre  flétrie  par  un  Libelle.  C'dl  tout 

I     ce  qiie  nous  dirons  de  celui-ci ,  qui   dl 

imprimé  comme  il  k  mérite  f  n'y  ayant 

L    guetes   moiiu  de  fautes  que    de   joors. 

I   Ceux  qui  font  des  Recueils  de   iâits    & 

I   dits  inemorabks  ,  devroient  imiter  Xcno- 

I   plion  ou  Plutarque  ,  &;  fe  propoler  un  au- 

I  tre  but  que  celui  de  f.\iie  rire  ,   qui  de 
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is  Tes  deffeins  eft  le  plus  bas.  Le  Com- 
pilateur ,  quel  qu'il  foil  ,  ne  devoir  pas  lï 
légèrement  jetter  fur  M.  l'Abbé  Fragujcr 
le  foupçon  d'avoir  compofé  on  ne  fçait 
quelle  pièce  <3e  Vers ,  i  quoi  il  n'a  j»- 
I  mais  penfé.  L'Auteur  attribue  ce  foup- 
eon  aux  Beaux  Hfprirs  dt  Catn  :  comme  fi 
ks  pcrtbnnes  de  mérite,  que  M.  l'Abbé 
Fraguier  a  connues  dans  cette  Vilk  cëé' 
bre  .  pouvoienr  ignorer  combien  il  a  tou- 
jours été  éloigné  de  prêter  fa  plume  à  de 
femblables  compofitions.  On  ne  peut  dotv- 
.ner  raifon  pourquoi  l'on  voit  à  la  tête  de 
ce  Livre  l'année  170S.  quoi  que  nous  ne 
jbyons  qu'en  1707.  fi  ce  n'eft  afin  que  , 
lK>rs  les  chofes  qui  font  étrangères  au  fu- 
jet  •  il  n'y  ait  rien  du  tout  de  juile  dans 
ce  beau  Recueil. 

*  Jo.  CtERtct  Compendium  Hiftoriœ 
ab  tnitio  Mundi  ad  Telnpora  Caroli 
Magni  Imp.  Editio  fccunda  auftîor  & 
emcndatior.  Lipfu  apud  sUoiaunt  firjltr. 
1707.  in  8.  pagg.  104. 

•Hiebon.Nataiis  Soc. Jefu. Annota- 
lioncs  &  MediiationesinEvangeliaqu» 
in  S.  S.  Miffae  Officio  totoanno  leguntur 
cum  ^neis  Imaginibus  in  Ordinem  tem- 

Eoris  Vitœ  Oirifti  digeftis  cum  Evangc- 
oruro  Concordantia.  Toi.  1707.  Antutr- 
fU  apud  Henr,  v  Cern.  VerdaUm. 
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Du  Lundi  19.  Août  M.  DCCVH, 


Répenft  À  l'Hifitlri  dei  Oraetis  à*  M.  »1 
FoNT£KELLE  d*  l' Academii  FftMfmfi. 
Bans  laquclli  on  ufmt  II  Sy^ime  de  M. 
Van  H  ki.-K,  fur  Us  Aulturs  des  OtmUi 
Al  Pagamfme ,  fur  la  caufe  &  U  fnai  Jt 
Itnr  fiUna  iCùù  l'on  éiûhlit  It  fentimai 
dei  Ptres  dt  i*Egiife  fur  li  mimt  Jujet.  A 
Strasbourg  chez  Jeaii-RenaulJ  Doul&c- 
ker.  1707.  in  8.  pagg.  374. 

\iR.  Van  Dalc,  Médecin  Anabaptiftede 
Haerlem  ,  fit  imprimer  en  1683,  dcui 
Diflertations  Latines  touchant  les  Oracles 
des  Paycns  ,  par  lefquelles  il  pretendoit 
montrer,  contre  l'opinion  prefque  unîvcr- 
lèUement  reçue  ,  1°.  gw  eu  Oradti  jj'( 
^im  cijfi  a»  tam  de  U  «Aij 
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qti'Ui  eut  duriJHfiju'à  la  ruini  dnPitgt- 
,  fous  l'Empire  di  Theadofc  U  Grand.  1°. 
n'y  aveii  riea  de  fumaturtl  dam  Us  ti- 
ât  cis  mimes  Orades  ,  mail  Jiultmeni 
luf  d'artijict  iy  de  fourherii.  M,  Mœ- 
Ooyen  des  Profeffeiirs  en  Théologie- 
(plic,&  qui  ,  quelques  années  aupara- 
,  avoit  écrit  fur  ce  même  fujet, d'une 
ère  affet  conformeauxlentimenscom- 
.s'étantvû  réfuté  en  quelques  endroits 
ivre  de  M.  Van  Dale .  cint  lui  devoir 
éponfe.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  pu- 
cn  1685. une  troifieme Edition  de  fou 
i  Latin  des  Oracles^où  il  conrinuë  à 
rt  fortement,  fur  cet  article  ,  le  parti 
Mix  .qui  foutiennent  que  les  démons 
nèIoient,&  combat  de  fon  mîeuK  les 
es  de  M.  Van  Dalejavec  lequel  ce- 
nt il  demeure  d'accord,  que  la  venue 
S.  n'a  point  impofé  filence  aux  Ora- 

Igré  les  objeiîlions  du  Tlieologien  de 
le,  M-  de  Pontenelle  tiouva  le  nou* 
Syllémc  iifort  de  fon  goùr,  qu'il  ne 
le  difficulté  de  l'adopter  prefque  tout 
,&  d'en  donner  un  abrège  ibus  ÎC  ti- 
H/yÎM>«  dus  Oratlii ,  lequel  parut  pour 
miere  fois  en  lûBj.  Non  content  d'y 
dans  toute  leur  force  les  meilleures 
î  qu'employé  M.  Van  Dalc  ,  il  eut 
''yen  ajouter  de  nouvelles; Bt  îilCo^- 
s  d'embeUir  fon  Ouvrage  ie  ^.o^i^ 
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les  ornemens  qu'une  plîime  légère  &  déli- 
cate comme  la  fienne  ,  fçait  répandre  juf- 
ques  fur  les  matières  le^  plus  feches ,  &  les 
moins^  fufceptibks  d*agrémcnt.    Il  fe  crut 
d*autan^  mieux  fondé  à  fe  fouilraire  au  tor- 
rent de  la  créance  générale  fur  le  fait  des 
Orades ,  en  embraffant  les  opinions  parti- 
culières à  M.  Van  Dale;  qu'il  lui  fcmUoit 
que  la  Religion  Chrétienne ,  toujours  iné- 
branlable par  elle-même  ,  n'avoit  pas  be- 
foin  de  s*appuyer  fur  des  preuves,  ouftuf- 
fes  ou  équivoques  ,  telles  que  lut  paroii^ 
foient  la  plupart  de  celles  qu'on  avoit  cou-  - 
tume  d'emprunter  des  réponfes  ou  du  fi- 
lence  des  Orades.    De  plus ,  il  fe  voyoit 
en  quelque  forte  autorifé  par  le  fumage 
d'un  célèbre  Théologien  ,  en  la  perfonne 
du  P.  Thomafïïn  de  TOratoire  ,  qui  dans 
fa  Méthode  d'étudier  CT*  d'enjeigner  chrétienne* 
ment  les  Poètes ,  déclaroit  en  termes  for- 
mels ,   G^ue  les  Oracles  n*  et  oient  efiâiivement 
que  des  impoflures ,   ou  les  hommes  fe  trom^ 
foient  les  uns  les  autres  ,far  des  paroles  obfcurês 
O*  à  double  fens. 

On  a  laifîe  jouir  M.  de  Fontenelîe  pen- 
danr'vingt  ans  ,  de  toute  la  gloire  qu'il 
pouvoit  recueillir  d'un  Ouvrage  où  il  oc- 
cupoit  agréablement  le  Public  ,  fans  pré- 
tendre le  moins  du  monde  intcrcfler  le 
Chriflianifme.  Qud  Eaivain ,  après  une  li 
longue  pofl'eflion ,  ne  croiroit  fon  fcnti- 
incnt  à  couvert  de  \k  zt\&^z\  V^vd^our- 
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luit  on  Advcrfairc  qui  vient  d'entrer  en  li- 
ée contre.  M.  de  Fontenelle  ,  au  fujct  des 
Oracles.  11  traite  l'affaire  Tar  un  ton  fort 
ferieux  ,  8f  en  homme  perfuadé  qu'on  ne 

Eut  donner  aédic  à  l'opinion  de  M.  Van 
aie  ,  fans  enlever  à  la  Religion  l'une  d« 
fcs  plus  fortes  preuves  &  de  fes  plus  Gon- 
flantes traditions.  Sutce  principe,  il  entre- 
prend de  fapper  les  fondetnensdu  nouveau 
Syftime,  qui  ne  porte,  félon  lui, que  fur 
de  fauffes  fuppofuions  &  des  conieflures 
■fiivoles  ;  &  il  expofe  les  raifons  folides, 
^qui  peuvent  rétablir ,  fur  ce  point,  )a  cré- 
'ancede  tous  les  fiédes.  Cette  Réponfe,  *• 
'dreffée  à  M.  de  Fontenelle  lui-même  ,  eft 
éaite  avec  beaucoup  d'ordre  8c  de  nette- 
té; les  preuves  en  font  bien  choifiesôc  mir 
fet  dans  tout  leurjour;  Se  quoi  que  lefty- 
■Ic  en  foit  vif  &  preiTant  ,  on  ne  lailTc  pas 
i'j  garder  tous  les  ménagemens ,  que  pea- 
vent  exiger  l'honnêteté  8c  la  politeffe. 
Voici  de  qudle  manière  s'en  espliqucVAu- 
■tcnr  dans  fa  Préface-  „  Comme  j'honore, 
„  (dit-il,)  très-fincercmcnt  M.  deFonCC- 
„  nelle  ,  j'ai  tâché  de  lui  répondre  avec 
„  tous  les  égards  8c  toute  la  confideniion 
„  que  l'on  doit  à  une  perfonnc  de  fon 
„  mérite;  &  l'ai  mieux  aimé  que  ma  Ré- 
„  ponfe  perdit  queliiue  chofe  de  la  force 
„  &  de  l'agrément  que  jcpouvois  luidon- 
„  net,  que  de  m'expofer  a  \ui  ièv\î^\ït  ^^ 
P^-ia  leadiat  Si  plus  vive  &c  î\n^  ^Qt^f 


I,  Ainfi  comme  je  l'ai  réfuté  &ns  le 
L  dre  feniiment  d'aigreur  ou  de  d" 
I,  je  fuis  prêt  de  fouffrir  avec  h 
h,  tranquillité,  qu'il  me  léfiiteà  fon 
C'eft  fur  quoi  les  Sçiivans  pctivent  i 
iSre  »vcc  quelque  impatience  le  ptiû' 
ps.  de  Fontcncilc  prendra. 
r  Cet  Ouvrage  eft  divifii  en  trois 
Pans  la  première,  on  réfute  les  fiiu! 
fôns  fuppofées  aux  Pcics  de  l'Eglife  Si 
■pciens  Chrétiens  ;  &  on  rappone  la 
fetables ,  qui  les  ont  perfuadei ,  qoe  la 
licles  des  Payerts  étoicnt  rendus  pu| 
felémons.  La  féconde  cil  deltince  à  r^ 
Ire  aux  autorltez  &c  au£  raifons  ptc 
par  M.  de  Fontenelle ,  pour  prouver 
rement  ,  que  les  Oracles  du  Pî, 
p'ont  point  étt  rendus  par  les  dimoM. 
ftitache  à  montrer ,  dans  la  troi"" 
juie  ces  mêmes  Oracles  ont  cefîe 
wiffanee  de  JeTus-Chrift  ,  par  le  pot 
te  fa  Qoii,  &  l'invocation  de  fon  N 
Be  l'on  répond  auK  raifons  alléguées 
tontrairc ,  par  l'Auteur  de  l'Hiftoirc- 
^  I.  Si  l'on  encroit  M. de  Fontenelle, 
Bemiers  Chrétiens  ne  fc  font  détermit 
fcconnoitre  quelque  chofe  de  diat 
fans  les  Oracles  ,  qu'en  vertu  de  ces 
■lirons;  f^avoir ,  i.Les  Hiitoires  fu 
Intes  qui  couiolcnt  îm  \c  ï>it  des 
B  &  des  Génies  -,  î.-Va  hcwwvwm.' 
î  opinion  avec  Vc  S-jï^mi  iaOcSa 
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!  3.  &  avec  la  Philofophie  dePlaton. 
fait  voii  id>  que  prêter  aux  premiers 
icns  de  pareils  motifs  de  crédibilité . 
pportauï  Oracles,  c'dl  prendreplai- 
fe  forger  des  fantômes ,  pour  avoir 
leur  de  les  eombame  avec  avantage 
fi  peu  vrai  ■  que  ces  anciens  Que- 
lycnt  pu  fonder  leur  fentiment  tou- 
les  Oracles, fur  defembUbles  Hiftoi- 

¥ie  la  plupart  de  celles  que  raconte 
ontcnelle,  leur  ont  été  abfolument 
niies ,  d.  ne  font  rapportées  que  par  . 
.uteurs,  qui  ont  vécu  pluficurs  fiecks 
,  tels  que  Suidas ,  Cedrenus  8:  Nice- 
[.  Au  regarddc  iamort  daGrandPan, 
Kp  dit-on  ,  n'en  a  point  inféré  l'HÎ- 
bans  fou  Livre  de  la  PrtparMÏen  E- 
Liw  ,  pour  prouver  qne  les  Oracles 
Bntils  nilTent  rendus  par  les  Démons; 
iniquement  dans  le  deffein  de  con- 
I  les  Payens ,  par  l'aveu  de  leurs 
H  Auteurs ,   que  la  plupart  de  leurs 
Bavoiem  ceiîe  alors.  li  Éiut  faire  le        , 
Bjgement  de  l'Oncle  de  Porphyre        1 
^Be  m£me  Eufebe ,  Se  qui  eft  le  feul        1 
^Hotive,  des  troisque  M. de  Fonte- 
^Hen  avoir  extraits.    On  attaque  ici 
^Klles  conjeétures  fur  le  Livre  Se  les 
^He  Porphyre.  Quant  aux  deux  au- 
^His  fui^ofées  aux  ptcmict^  Gciè.- 
^Htirées  de  la  conioïmVié  is.  \«»:t 
^■rJes  Oracles ,  isecYç  ^'i'iA-^e. 


_  t  Chriftianifmc  toucu 
ivcc  la  Philofophic  de 
fi  éloigné  de  les  admet 
cnticremcnt  opporécs! 
miers  Jlédes  de.rEgH 
convenance  n'a  jamaiâj 
fon  fufEfantc  ,  pour  j 
auflî  univeriellement  î 
dont  il  eft  queftîon ,  S 
part  des  Péres  attacbcïi! 
les  eneurs  de  Platon  ,'■ 
ict  fa  Seéte  ;  ce  que  K 
témoignages  d'Emebc-j 
Latence,  de  S.Augufl 
&  de  S,  Epiphanc.  -1 
A  ces  faulTes  raifon^ 
pures  chimères ,  aolq 
■Chrétiens  n'ont  jamais] 
itjcuil  trois  autris  ,  qui 
ment  perAïadei  que  Ici 
Oracles.  La  preraicrrf 
l'autonté  de  l'Eaiture- 
<5ue  tontesles  Divinité* 
loicnt  que  des  Démon) 
tlum  DtmùKiii.  On  hiti 
ont  toujours  été  accoa 
gie,  donr  les  Démons  te 
infilte  tort  (ur  la  confti 
des  Gentils  avec  ceux  ^ 
frcï  confuhoient ,  Et  fl| 
»pprenA  avoir  été  ïcïvi 
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entre   les  Prêtreires  qui  prononçoient  les    ; 
Orades,  &  les  Pyihoniffl-s  dont  il  eft  par-    , 
lé  dans  l'Ecriture.  Sur  quoi  l'on  déplore 
l'égarement  de  M.  Van  Di!e  ,   qui  ne  re- 
coDnoit  point  de  Démons  dans  tout  l'an- 
cien  Teftament.    La  féconde  rviifon  qui   | 
confirmoîl  lesChrétiensdans  leur fentiment    1 
fiir  les  Oracles  ,  c'eft  qu'ils  en  chafibient   I 
les  Démons  avec  un  pouvoir  furprcnant  : 
pouvoir  ,  que  les  Fayens  mêmes  ont  été 
contraints  d'à  voiler ,  &  que  l'on  s'effijrcc 
de  prouver  ici  par  l'autorité  de  Tcrtullicn . 
oui  paroît  déciiive  fur  l'artide ,  Se  par  plu- 
lieurs  paflages  dcLadance,  deSjCypricn, 
de  Minutius  Félix,  &  de  S.  Aihanafe,  qui 
ne  font  pas  moins  formels.  Enfin  ,  la  troi- 
fiéme  raifon  qui   perfuadoit  les  premiers 
Fidèles  que  les  Oracles  vetioient  du  Dé-   \ 
mon  ,  c'elî  qu'ils  portoient  à  toute  forte 
de  crimes.    Ce  font  ces  Orades  qui  ont    ' 
ppuITé  les  hommes  à  oflrir  aux  Dieuï  des 
"riéUmcs  humaines  ;   ce  font  eux  qui  ont    . 
antorifé  les  impudidtei  déteftabks ,  qui  fe 
commettoient  dans  les  Temples  des  Pa- 
jrens  ,  dans  leurs  Jeux  ,  dans  leurs  Myftc- 
res  ,  &  dans  leurs  Fêtes  ;  ce  font  eux  qui 
ont  eafeigné  la  Magie  ,  qui  ont  eaufé  une    - 
infimté  de  meurtres  &  de  guerres ,  qui  ont 
fui  mettre  au  rang  des  Dieux  des  impies 
Se  des  fcelerats ,  8c  qui  ont  introduit  danj 
le  inonde  le  dogme  de  la  -  ncceJBté  fa- 
trfe.  ^ 

3im,XXXyil.  O  S 
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II.- L'Auteur,  après  avoir  plcincffl 
juftilîé  l'Antiquité' CÉrétienne  ,  fur  11  | 
qu'elle  donnoit  aux  Démons  dans  lu 

Fonfes  des  Oracles  ;    attaque  .  l'une  s 
autre  ,  toutes  les  preuves ,  par  Idijw 
M.  de    Fontenelle  eflayc  de  iiietW  *■ 
place  del'operation  diabolique,  l'if" 
rc  &  la  friponnerie  des  Idoki.  On 
lient  qu'il  n'cft  pas  vrai  que  trois 
fefles  de  PMofophes  Payens  ayent 
n'y  eût  rien  de  fumaiurel  dans  lesl 
ni  que  la  moitié  des  Sçavsns  de  lï 
ayent  été  de  cet  avis;  puifque  tous 
tniges  fe*cduifenc  à  ceux  de  quelqi 
niques  ,  K  de  quelques  Epicuriens ,  -j 
les  opinions  particulières  ne  tiroient  m 
racnr  à  confé^uence  pour  k  créance^ 

3UC.  Sur  quoi .  l'on  établit  deux  pril^ 
ircftement  contraires  au  femimcnt  Jw 
deFontcnelle,fçavo3r,  qu'enmatiertf 
toritez,  le  plus  grand  nombre  doitUi^ll 
remporter  ;  &  que  les  incrédules  fo"' 
dinairement  moins  inflruits  des  nifo" 
croire  ,  que  ceux  qœ  croyent.  ne  It' 
des  raiftins  qu'ils  ont  pour  ne  a(WiS 
Cette  différence  eft  fondée  fur  U1 
que  l'on  trouve  à  croire  ;  fêrvitodCi 
Ire  laquelle  l'efprit  humain  ic  revoK 
turellement.  L'Auteur  fur  cela  notf 
voye  à  l'expérience,  qui  ne  coi^nil 
trop  cette  -vmtfc  -,  ft*.  ço\b.\\  -îîhîism 
un  plus  grani  io^a  .  û  •».îQfew;ft& 
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'lie  ai   ces  termes  :  ,.  -Souffi-ei , 
icur,  que  je  vous  apporte  ici  pour 
pie,  &  que  je  vous  prie  de  me  di- 
cei-emeat ,   pourquoi  l'autorité  de   ' 
in  Dde  ,  quialliirémcnt,  de  quel-  I 
ôté  ^u'on  h  regarde  ,   n'eft  pas  I 
onfiderable  ,  Se  qui  dans  la  mati^  | 
nt  il  s'agit,  devoit  au  moins  vous  1 
rès-fiifpeae,  l'a  emporté  néanmoins  I 
vôtre  efpric ,  fur  celle  de  Tous  les  [ 

de  l'Eglife.  des  Chrétiens  de  tous 
cdes  ,  &  des  Payens  mêmes  les 
iclaircz  ;  Se  fes  conjcâures  frivoles 
licqles ,  fur  toutes  les  preuves  Jbli- 
|ue  les  premiers  ont  apportées  pour 
fci  leur  fentiment  ?  Je  n'en  vois 

d'autre  nifon  ,  que  le  penchant   | 
lous  avons ,  vous  &  moi ,   à  l'in-   i 
ilité.     Vous  ne  croyci  pas  faeile- 
:  les  chofes  où  il  entre  du  mcrveil- 
.•   comme  vous  avez  reconnu  que 
là  une  foiblefle  de  l'efprit  humain  ,    ' 

tâchez  de  vous  en  garantir.  Il  n'y 
e  dans  la  Phylique  ,  où  vous  me 
iffez  bien  différent  de  vous-même., 
lors  qu'il  s'agit  d'établir  la  pluralité  1 
fondes ,  Bt  de  placer  des  habitans  I 
I  les  Planètes  &  dans  toutes  les  E-  i 
s ,  alors  il  me  femblc  que  le  Mcp-  I 
eux  vous  plaît  cxtrémemetvc  ,  Sç  1 
vous  2vez  même  beaucoup  it  "çç:o^  1 
■  à  Je  croire.     L-a  fa.cto,t  «:^c  V  ot\ 
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avoit  à  corrompre  les  Oracles ,  ne  ptoi 
point  que  les  Démons  n'en  fufleni  pai 
Auteurs  j  puis  que  rien  n'cmpêehoit 
fjux  Prophètes  du  Démon  de  fuppofa 
fauï  Oracles;  de  même  que  qadqucsf 
phetcs  de  Tancicn  Teftament  en  onifl 
■  quefois  débité  de  ferablables.  Tans  qwï 
puiffe  dire  ,  pour  cela  ,  qu'ils  n'aycnt  1 
été  ordinairement  infpirez.  de  Dieu.  I 
nouveaux  établiflemcns  d'Oracles,  tdlj 
ceux  d'Hepheftion  ,  d'Antinoiis  Se  Hi 
gufte  ,  ne  favorifent  pas  davantage  le' 
ftême  des  Impoftures  ;  8t  les  DciM! 
toujours  attentifs  à  leurs  intaÉts ,  ont 
fort  bien  s'emparer  des  Temples  de  i 
nouvelles  Divinitez ,  pour  y  étais  '^ 
preftiges  ,  comme  ils  s'étoîent  mis  toi 
fcflîon  de  tous  les  autres. 

On  vient  enfuite  à  l'examen  de  »" 
les  fourberies  &  de  toutes  les  madôt 

Siat  le  moyen  defqueiles  M.  de  FotiW 
e  fuppofe  que  les  Prêtres  des  Idols 
duifoient  les  Peuples ,  {m  le  lâit  de 
racles.  Les  Cavernes  &  les  fouteir 
les  Statues  ceufes ,  &  fur-tout  les  T 
pettcs  parlantes  du  Chevalier  Mo 
pour  grofllr  &  multiplier  le  fou  ( 
voix  ,  paroilTent  à  l'Auteur  keureufc 
imaginées.  C'eft  dommage  que  toi 
ingénieux  appareil  ne  fait  fondé  qi 
J'crreut  où  W.  YHift-Qneïi  ,  raie.  Vj 
très  ie  cachoiçut  èaiis  \^^  Ç,\.«ki& 
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„  vous  être  ici  de  quelque  ulàgc.  Comme  ' 
„  vous  fupporei  que  les  Prêtres  des  Idoles  ' 
„  avoient  des  efpîons  dans  toutes  fes  Pro-  ] 
„  vinccs ,  qui  les  avertiflbient  de  tout  oc  | 
„  qui  s'y  paiToit  ;  il  ne  faut  plus  après  ce-  1 
„  la  que  leur  donner  à  chacun  une  de  ces  I 
f.  Trompettes  des  plus  longues  ,  par  le  j 
1,  moyen  de  laquelle  ceun  de  Lydie  ayent  | 
„  pu  le  faire  entendre  dans  un  moment  ,  I 
„  de  Sardes  julques  à  Delphes.  | 

On  termine  cette  féconde  Partie  en 
montrant  ,  que  s'il  y  a  eu  de  î'impofturc  I 
dans  quelques  Oracles  ,  elle  a  été  décou- 
verte prefqueau(ii-t6t;que  lesPayensmc- 
nies  y  ont  été  fort  altentift  ,  &  en  ont 
puni  les  Auteurs  ;  que  les  Oracles  n'au- 
roicnt  jamais  fubfiilé  aulli  !ong-tems  qu'ils 
ont  Étit ,  s'il  n'y  avait  eu  que  de  la  four-  ' 
bciic  ;  &  qu'en  un  mot ,  bien  loin  de 
coudiwe  ,  de  quelques  Oracles  reconnus 
pour  feux  ,  que  tous  les  autres  l'ayent 
été  >  les  faux  Oracles  ,  (  ainfi  que  les  faUK 
Miracles  )  fuppofeut  qu'il  y  en  a  eu  de  vé- 
ritables. 

I  H.  On  attaque  dans  la  troifiéme  par- 
tie de  cette  Réponfe  ,  la  féconde  Differta- 
tîon  de  M.  de  Fonienelle  ,  laquelle  roule 
F       iiir  le  lem*  &  les  caufes  du  filence  des  O- 
-rades.  On  lui  fait  connoîtrc  d'abord ,  que 
[       c'eft  fans  aucun  fondement  ,    6c  fur  l'au- 
I       toriié  fciUe  de  M.  Van  Dalc,  c\q,'\1  îl \TO;- 
L    j«f£  juut  Fera  de  l'Eglifc  uae  oî'iKiQtt- 
^^_ .  O  4  c^^ 


dans  ic  moment  ae  ia  iNauu 
Chrijt  ,  mais  feukoieDt  a^ 
tion  de  Ton  Evangile  :  YcaU 
foin  de  mettre  hors  de  doute 
le  d'autoritei  &  de  citations, 
les  ont  été  Ë  peu  dans  le  t 
l'Hifiorien  Icui  attribue  à  ce 
"rapportent  cui-mêmes  des  C 
long-temps  après  la  Naiflîu 
Chrift  :  &  que  S.  Athanafe  ji 
ic  filencc  des  Oracles  &  r< 
Paganifme  ,  laquelle  n'a  été  ( 

Ïtufieurs  ficdcs  après  l'inca: 
'ayens  n'ont  pu  difconvenù 
ils  en  ont  allégué  de  fau0es  : 
litable  caufc  du  filencc  des 
la  puiflance  de  J.  C.  fur  les 
teurs  de  ces  Otades  ;  puifS 
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utiiverlam  matcnam  viœ 
luflrantes.  Cum  triplice 
mentonim  ncrape,  Decifi 
teriarum.  Ntapili  ,Typis  l 
farrint.  C'eft-à-dire:  L»  Pr 

dre  autheatiqut  cr  execMtmrt 
un  jiilt,mais  ohJJi  d'en  di 
f»Hrfmvr§  l'txtaiiim  ;  /nu 
Btcejjkiris  pour  l'infiruflîm 
fiijit  de  differmut  jirtti  d'I 
me  {ont  ,  far  txtmfU  ,  lis 
itvam  Neiairtt ,  eu  jôus 
It!  Lttiret  de  Chângt,  Us  £ 
ihûnâs  jvrc.fmvmtt  et  qui 
aitmi  de  Naptis,  On  y  a 
du  AHcs  ,  dis  jil^natita: 
mtm  ,  fonfettnimtnt  au  Sv 
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"fc  qai  lui  cft  propre  ,  chaque  aAion  a  lut 
n  là  formule  particulicrc.  Sans  cela  tout 
itroit  incertain  ptrnii  leshom[iics;ô£f(â: 
qu'ils  voiiitiflent  s'engs^er ,  ou  (jemanda 
l'exécution  des  eogigciTiens ,  ils  ne  fçan^ 
toient  jamais  à  quoi  s'en  tenir,  s'il  n'y 
avoit  un  ordre  uniforme  pour  déclarer 
leurs  intentions  ,  ou  pour  exercer  lean 
-droits. 

^  Cette  uni fonniré  néanmoins  fc  renferme 
%Our  l'ordinaire  dans  l'étendue  d'un  cct- 
jiaâi  Païs.  Chaque  ?aï5  a  fes  ufagcs  plus 
nu  moins  diiTerens  les  uns  des  autres ,  fé- 
lon la  ^fference  plus  ou  moins  grande  dep 
«mœurs  8c  du  génie  de  la  Nation.  Ce  que 
IM.  Maradei  nous  donne  ici  fous  le  titre  de 
Trafique  univerfelle  ,  fe  réduit  à  la  Procè- 
(dure  qui  s'oblerve  dans  le  Royaume  de 
'tapies,  n  divife  (on  Traité  en  13.  chapt- 
*trM.  Dans  le  premier  il  explique  ce  qui 
ToaCcme  l'exécution  des  AiSes.  Il  remar- 
que que  par  Je  Droit  Romain  ks  Ades  n'a- 
wient  point  ce  qu'on  appelle  en  terme  de 
Pratique  une  exécution  Pw« ,  c'eit-a-dire  , 
iuie  autorité  qui  les  fit  exécuter  par  provi- 
fion  fur  les  biens  du  débiteur ,  ians  qu'il 
ftit  befoiii  de  h  permiflion  du  Juge.  II 
l^ùte  que  !c  pouvoir  qu'on  donne  au- 
jourd'hui aux  Ades  paflez  devant  Notaires, 
went  de  ce  que  ces  Officiers  publics  exer- 
cent une  Jorifdiaion  volontaire  ,  à  la<\uçl- 
le  S  eâ  periaj's  de  fe  foumwïc,  't  ^■"■'^ 

r  o  6  Ma 


chapitre  tnite  des  Allignatii 
nemens  ,  que  les  Canonilles 
talions.  Les  différentes  ma 
comparoîtrc  quelqu'un  dcvs 
naturels  pour  répondre  à  la 
i  la  plainte  qu'on  a  fonnéi 
fe  trouvent  déuiJIées  ici  tV' 
pow  un  ^clairctlfemcnt  plus 
joint  des  formules  toures  c 
peuvent  fervir  de  modèle  t 
ClS.  Le  troifiéme  chapitre  t 
vrit  comment  &  par  quelles 
Aâes  deviennent  exécutoire 
différentes  caufes  qui  peuveni 
i'exccuiion.  Le  j-  les  dive 
où  ks  voyes  de  faiile  âc  de  c 
lieu,  &  les  dcfenfes  qu'on  ] 
iêr.    Le  6.  les  fecouts  que  I 
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i  Livres  des  Negodans.  Dans  le  r3.de 
reprefen talion  des  Ecritures  accurées  de 
tl.  Dans  le  14.  des  procédures  qu'il 
R  faire  ,  &  des  Jugemens  qu'il  faut  ob- 
|nr  contre  les  débiteurs  qui  ne  payent 
b  les  arrérages  d'une  rente  ou  d'une  pen- 
h>  Dans  le  15,  des  diiferenies  manic- 
f,4s  fc  pourvoir  par  les  voyes  denuUi- 
(,  de  lefiitution  en  entier ,  ou  d'appel. 
ims  le  j6.  de  la  précaution  du  fequeftre, 
(ides  cas  où  il  couvient  de  l'ordonner. 
us  le  17.  de  l'effet  de  l'aftion  réelle  ô£ 
Sodiequaiie  contre  un  tiers  détenteur. 
US  le  18.  des  moyens  d'empêcher  l'exe- 
Kion  d'une  Sentence.  Dans  le  19,  des 
ecutions  que  produifent  les  aftions  pcr- 
inelles.  Dans  le  10.  du  privilège  de- 
aains  biens  non  fujets  à  eaecution.  Dans 
II.  des  extcntions  faites  fur  d'autres 
sjs  que  fur  ceux  du  véritable  débiteur.. 
ma  le  12.  de  la  nullité  des  éxecutions 
tes  avant  le  temps.  Enfin  dans  le  13.. 
t  exécutions  permifes  aux  donataires  ou 
X  fubUitucz  ,  en  vertu  de  leurs  titres. 
lUS  noss  contentons  de  donner  une  le- 
cc  idée  du  fujet  de  chaque  chapitre  : 
t  outre  que  h  muiere  eft  peu  interef- 
itt  pat  elle-même  ,  Se.  que  la  méthode 
l'Auteiir  ne  l'eft  ^eres  davantage, tout 
aie  d'ailleurs  fur  lexpofition.  feche  des 
pcedures  ufitécs  dans  k  9-cflTWOK.  ia 
pJcs,  aStz  eoiuttiës  aut 'WJù-ieï  "ï'^'»^'^- 
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cicns  du  Païs  ,  8c  très-indiffercntes  pour 
les  autres.  L'Auteur  y  a  joint  25.  Decî- 
fions  du  Tribunal  de  la  Rote  ,  qu'il  a 
cru  propres  à  édaircir ,  ou  ,  pour  parier 
comme  lui ,  à  orner  fon  Traité. 

Bibliotheca  San<ffee  ac  Metropolitanae  Ec* 
clefiae  Turonenfîs ,  compendiofè  &  or- 
dinatè  !digefla  ;  feu  Catalogus  Librorum 
Mff.  qui  in  eadem  Bibliotheca  aflervan- 
tur  ,  juxta  reétum  ordinem  difpofitus. 
Accedunt  Notae  ,  quibus  indicantur  no- 

■  mina  quorumdam  Auétorum  minus  no- 
ta ,  cum  eo'rum  «tate ,  profcffionc ,  &  H-  ■ 
brorum  argumentis.  Studio  &  operâDD» 
GuiLLiELMi  JoUan  ,  majoris  Ar- 
chidiaconi  ,  de  Victoris  d'A van- 
ne, ejufdem  Ecclefiae  Canonici.  C4/4- 
roduni'TuronHm  ,  apud  Jacobum  Poinfot  , 
Typographum  Régis  ,  Archiepifcopi  CT*  CUri 
Turonenfis.  \  706.  C'eft-à-dire  :  Bibliotheqm 
de  VEglife  Métropolitaine  de  Tours ,  ou  Ca-^ 
talogue  des  Manujcrits  qui  s^y  trouvent  ^dif' 
po/é  filon  l'cfdre  le  plus  convenable  ,  ^  ac- 
compagne  de  notes  ou  d*éclaircijfemens  fiir  le 
nom  y  le  fiecle  ,^  la  profejfton  de  certains 
Auteurs  moins  connus  ,  C7*  fitr  les  matières 
dont  ils  traittent  dans  leurs  Ouvrages,  Par 
MM.  Guillaume  Jotian ,  Grand  Archiva' 
rrf  jcr  Vidor  d'Avanne  ,  Chanoine  de  la 
même  EgUje,  A  Tours  chez  Jacques  Poin- 
fot.  Imprimeur  àu'Roî  ,  ^<:%  v^c^âw^* 
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r  A  Prefoce  qui  efî  à  h  têie  de  ce  Li- 
r  vre  ,  nous  inftruit  d'abord  de  l'ancien- 
leté  de  cette  Bibliothèque ,  qui  cft  celle 
k  l'Egîife  de  Saint  Catien  Cathédrale  de 
Cours.  On  prétend  que  ce  fut  S.Vcrpetue, 
■K^uiémc  Évêque  de  cette  Ville  depuis  S. 
>atien  ,  ciui  jetta  les  premiers  fondemens 
k  cette  Bibliothèque  ,  par  le  don  qu'il 
R  en  mourant  de  tous  fes  biens  &  de 
©us  fcs  Livres  a  fon  Eglife.  Elle  devint 
ju  là  une  Ecole  fameufe  .  où  fe  tbnne- 
lent  dans  les  Lettres  Divines  &  Humai* 
ies  des  Hommes  célébres.&  de  feints  Pi'e- 
Itts  ,  qui  pendant  l'efpace  de  sco.  ans  ^- 
Sairereat  de  leuis  lumières ,  non  feulement 
il  France  ,  mais  prcfque  toute  l'Europe. 

t  nomme  entre  autres  grands  homme» 
i  de  cette  Ecole  ,  im  S.  Florence  E- 
■Ëque  d'Orange  ,  qui  vivoit  en  517  ;  un 
bwert  Evêque  de  Chaalons  ,  qui  fleuiif- 

Ë'du  tems  d'Hinanar  Archevêque  de 
ms  :  un  Guillaume  de  Sainte-Matirc  ^ 
LnccHcï  de  France  fous  Piiilippe  de  Va- 
bis ,  qui  l'employa  i  la  négociation  de  la 
aâx  "avec  l'Angleterre,  en  1334.  On  par- 
B  de  Ja  confidcration  où  étoit  autrefois  la 
^giiiïé  à'Ecolâtre ,  qui  étoit  ïe  Maître  de 
|es  foitCs  d'Ëooles  de  Cathédrales  :  digni- 
lé',  qui  dans  VEglilc  de  Saint  Catien  de 
roats  ,  a  -été  confondue  avec  c^^%  ^ 
jîi'cr,  dès J'an  1175, 


de  Tours, qui  dans  le  xv.lie 
re  un  fuperbe  édifice  pour  '. 
lequel  on  n'oublia  rien  pou 
Livres  qui  s'y  confervent ,  n: 
moditc  de  ceux  qui  voudro! 
ter.  Auffi  le  Prefident  de 
Juge  en  cette  matière ,  èc  qu 
te  Bibliothèque  recommanda 
rieté  &  l'ancienneté  de  fes  I 
Hicttoir-il  (  à  ce  qa'on  nouff 
dcffus  de  toutes  celles  du  Rt 
vers  Sçavans  fe  font  confirmi 
qu'ils  en  ftiToient ,  par  les  fo 
ont  tira  m  pluHeuts  occafîo 
qui  s'en  font  fervis  utilement 
te  les  Religieux  Benediâins  , 
vail!é  i  la  nouvdle  Edition 
lin  ,  le  R.  P.  Martene  du  n 
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dutnes  de  fer ,  qui  les  attachent ,  &  qui 
en  pcnncttcnt  la  Jedurc  ,  uns  en  penncc- 
tre  le  tranfport. 

Au  refte  ,  ces  Manufcrits ,  qui  font  au 
nombre  de  461  ,  paroiffent  ici  ranger  en 
cinq  dalTes,    La  première   comprend  les    ' 
Livres  de  la  Bible  ,   avec  leurs  Glofcs  &    ' 
leurs  Commentaires  :  la  féconde  renferme 
lesMiffels,  les Poniificauï ,  les  Rituels, les 
Bréviaires  ,  les  Martyrologes  ,  les  Legen- 
&îrcs ,  les  Homélies ,  les  Sermons ,  les 
Rationnels  pour  l'Office  Divin  :  la  troifié-    ■ 
me  claffc  eft  pour  les  Pères  &  les  Auteurs 
EcdcËaftiques ;  laquatiiémcpourlesDoc- 
tcurs  en  Droit  Civil  &  en  Droit  Canon  : 
Il  dnquiéme  eft  occupée  par  ks  Phîlofo- 
phes  ,  les  Médecins  ,  les  HillorienSi  les 
Poètes ,  &  les  Orateurs. 

Parmi  les  foiïante  Manufcrits  de  la  prc- 
inicre  claffe  ,  on  trouve  un  Pentateuque 
infeiiû  ,  orné  de  quelques  figures  ,  &  3é- 
feâtieux  en  quelques  endroits .  auquel  on 
donne  onze-cens  ans  d'actiquité-;  un  Livre 
d'Evangiles ,  qui  a  plus  de  mille  ans  ;  un 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Job,  in 8.  flc 
une  Eipofition  du  Livre  de  l'Ecdefiaftc  , 
pai  un  Moine  anonyme  ,  aufli  in  8.  qui 
ont  chacun  environ  600.  ans  ;  une  Bir 
Hc  en  vers  Gaulois ,  écrite  il  y  a  400. 
ans.  Les  autres  Manufcrits  de  cette  claf- 
fc font  de  trois ,    quauc  &  ciiv<v  et^ 
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Ceux  delà  féconde,  qui  en  cont: 
font  à  peu  près  de  même  date  ,  à 
tion  de  deux  Sacramentaires  de  S.  ' 
re  Pape  ,  in  4.  d'un  autre  Sacran: 
écrit  en  caradteres  d'or  fur  du  papi 
leur  de  pourpre  ,  in  folio  ;  d*un 
Miffel  de  TEglife  de  Tours  ,  in  fo 
deux  Recueils  de  Sermons  &  d'H 
des  SS.  Pères  y  in  folio  ;  lefquels  c 
plus  de  800.  ans. 

Dans  la  troilîeme  claiTe  y  comp< 
15^5.  volumes  il  y  a  huit  Manufcrit 
in  folio,  de 800. ans;  fçavoir,  leL 
S.  AmlM^oife  ,  de  excefu  fratris  fui  ;  1 
tre  Livres  d'Hiftoir^  de  Qement  P 
Jérôme  fur  Ifaïe  &  les  douze  pcti 
phetes;  S.  Jérôme  fur  Ezechiel  ;  S 
ftin  fur  les  Pfeaumes  j  quelques  Le 
même  Père  ;  THiftoire  tripartite  ;  ] 
gines  &  les  Etymologics  d'Iiidore 
ville.  Il  y  en  a  huit  autres  ,  auffi  ii 
de  700.  ans  5  fçavpir  S.  Jérôme  fur  Eî 
Jeremie  &  Daniel  ;  le  même  fur  1< 
%t  petits  Prophètes  ,  avec  quelqu 
de  les  Préfaces  ;  les  Lettres  du  mêi 
re;  S.  Auguflin  fur  S.Jean;  les  Mo 
S.  Grégoire  Pape  fur  Job  ;   un  Reg 
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dits  de  cettedafle  font  de 300,  4oo,îoo>    | 
ic  600 ,  ans. 

Les  plus  anciens  Manufcrits  de  !t  4.claf-  * 
fe  ,  qui  en  comprend  100.  ne  font  que  de  I 
300,  400,  &J00.  ans.  \ 

11  ne  paroïc  rien  de  plus  ancien  ,  entre 
1«  ,80.  Manufcrits  de  la  dernière    clafle  ,    | 
Vjinin  Ovide,  unLucain,  troisDécadesdc    ' 
Tite-Live  ,  8c  les  biftitutes  de  Juflinien  » 
fpâ  ont  tous  400.  ans.  Le  relie  elt  moder- 
ne, 8f  ne  porte  point  de  date. 

La  moitié  de  ce  petit  Volume  eft  rcm- 
jJie  de  Notes  ,  qui  contiennent  des  éclair- 
tîflemcns  fur  les  noms  de  divers  Auteurs 
«B  connus  ,  qui  ^laroiiTent  dans  les  titres 
(le  dufîeurs  de  ces  Man\ifcrits  ;  fur  la  pro- 
ftffion  de  ces  mêmes  Auteurs ,  fur  le  tems 
où  ils  ont  vécu  ,  &  fur  le  fujet  de  leurs  • 
Ouvrages  :  toutes  circonftances  Hiftonques , 
dont  le  détail  ne  peut  manquer  d'interefler 
les  gens  de  Lettres .  que  nous  renvoyons 
au  Livre  mtme ,  poinr  plus  grand  édaircif- 
remcnt. 

[  BSfiArt   des  Planttt  de  l'Europe  ,  c  det  plut 

uBiiti  qui  ■vitnntnt  d'Afii ,  i  Afrique  ,  &• 
f Amérique.  Oà  l'on  voit  leurs  figures,  ituri 
mms  ,tn  i^uel  tems  elles  puriûem.cr  le  Ueit 
A  'tlléf  croijfent  ;  a-uec  un  Abrégé  de  leurs 
mialiiix,  C7  de  leurs  iierias  /pecifiques,  Divi- 
jks  <n  JrtiJt  limer,  c  MS^Mj/Hliimit  ÏOT« 
àxy 


*^  donne  comme  nouv 
ne  le  Toit  pas ,  avertit  qi 
s'y  [H'opore  eCt  de  reodr 
des  plantes  plus  facile  ,  < 
qu'à  prefent.  Il  dit  «juc 
gieus  de  volumes  qui  on 
cette  matière,  confond  le 
pèdie  de  former  une  idéi 
née  de  cette  Science  ;  qi 
oUigé  de  réiinit  dans  ce 
Auteurs  ont  publie  avec 
ce  que  la  divalité  des  a 
peité  hots  de  la  véritable 
te  que  cette  manière  ab 
plus^utile,que  l'Oavrage 

gui  étudient  les-PbnteSy 
1  plante  conférer  avec  ]< 
res  Qu'ils  trouvent  iri  .  S 


A  0  ft  T    t7«7.  3Î3 

tontes  cellra  que  !»  Nature  produit  , 
l'Auteur  nous  aâure  que  le  ramas  qu*il  y 
âonnc  des  Plantes  qui  compofent  aujour- 
d'hui la  matière  Medecinalc ,  cft  fi  accom- 
_'" ,  que  les  Curieux  ,  &  ceux  qui  font 
pîofemon  de  la  Médecine ,  y  rencontre- 
tout  de  quoi  lâtîsfaire  pleinement  leurs 
■■-uhaits. 

L'Ouvrage  eft  divifé  en  iî. Livres,  fiii- 
Wnt  l'ordre  dn  Pinax  de  Gafpatd  Bauhln  * 
8c  dtaque  Livre  en  ftx  SciHons.  Pour  ce 
«ni  elt  de  la  deTcription  de  chaque  plante, 
rÂnteur  la  renferme  entière  dans  une  pa- 
p.  n  donne  d'abord  la  figure  de  la  Plante. 
A  côté  de  la  figure  ,  il  place  les  noms  de 
h  Plante  ,  tant  Latins  &  François  ,  qu'I- 
tilicDS,  Erpagnols,  Si  Allemands.  A  côté 
du  pied  de  la  figure,  fous  le  titre  de  Qua- 
litei ,  il  marque  le  degré  de  chaud  ,  de 
froid,  defec,  d'humide,  que  les  Anciens 
ont  attribué  à  la  Plante.  Dans  l'Article  d« 
Millet ,  par  exemple  ,  on  voit  que  cette 
Plante  eft  chaude  au  premier  degré  ,  & 
tdic  au  troiCéme.  Dans  celui  de  l'Yvia- 
ye,  que  l'Yvraye  eft  chaude  au  commen- 
cement dutroifiéme  degré, 8c  feche  àla  fin 
dafêcond.  On  s'étonnera  peut-être  del'ex- 
aâitode  de  nôtre  Auteur  à  marquerfifcru- 
puleufement  ces  degrei  :  mais  on  revien- 
dra de  fa  furpiife  ,  lors  qu'on  fçauta  qu'il 
dit  que  ces  degrer  font  aujoutd'hm\iie^t 
de  J'u/âge  çu'on  ft/t  des  Plantes  àin^  "ï*. 
'  ntiquc  de  U  Méiiéàae.  """ 
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plus  vieux  d'un  ficde. 


hrotiologko  lie  delincata 
Commentarii  Hiflorico-Q 
ma  &  prœcipua  Poctx  G 
veiis  redduntur  Annis  ,  n 
luce  ,  i  pravâ  vindicantur 
re  cdebcnimonini  Com 
imprimis  Tan.  tuirî ,  Aiût 
Stadio  JoANNii  Mais 
£,  A.  P.  lJigdum~Baiav.  t 
jiycimyfitt,  1707.  in  ti.  pajy 
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Je  la  Cour 


'Reme  ,  dans  It^uil 
turel  fit  Peliiiqiie  ,  o- 
■fpitllittl  ijiic  tempûrtl, 
Religieujes  ir  Chllts ,  «  qui 
■ve  dans  UConcU-ue  À  réUflhn/UsPa- 
'S  CavaUades ,  y  piuJieHfs  autris  fi&ujîtj 
ares.v  iris-eurieiifeiiZT'quim/iti  " 
âdansCHiJIoiredtiConQhve  _ 
I  Relation  de  l'Italie.  Divifétnfixpati 
tir  U  Situr  J,  A.  Prtlal  dgmcjlique  dir 
Innacim  XI.  A  la  Haye,  chci  Oiaij 
do.  Libraire ,  dans  le  Cingcl ,  à  Y^ 
iCCjin  II.  1707.  pagg-  503' 

l'eft  pas  ici  un  de  ces  Tableaux  fait  j 
ur flatter,  &  pour  cmbeK.t  Vdâi«: 
préCesitenXi  on  s'eit  étuâit  aa  cq\i.- 


Prdat  Italien  ,  &  qui  plus<4 
d'un  Pape;  ou  s'ils  font  porW 
ils  fotipçonneront  du  moins 
]é  des  traits  étrangers  &  des 
pnintécs  du  pays  où  le  Livre 
Ce  Livre  contient  Cx  pad 
n  cft  parlé  dans  la  premieS 
de  la  Coui  de  Rome.  L'Auta 
bord  que  les  Evêciues  de  Rt» 
fedé  aucun  domaine  jufou'an 
tantin.  Après  que  cetErapa 
fcré  le  Siège  de  fon  Empire 
nople,  l'autorité  du  S,  Si^ 
félon  lui,  i  éclater  fur  les  paît 
tienté  dans  toutes  les  aE^nret 


.  .  i  par  les  Décrets  8c  , 
poftoliques ,  dont  les  Papes 
teuis  5î  les  Arbitres.    L"" 
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iploié  tout  ce  que  les  Princes  ti 

lettenl  en  ufage  pour  confervcr  leurs 
,  &  pour  accroître  leur  puiffincc. 
te  Cour  ainiî  formée  (  ajoute  l'Au- 
r)  l'on  vit  paroître  à  Rome  de  nou- 
\es  NoMcfTcs  &  de  n.oiivclics  famil- 
I  qui  firent  des  aîliances,   formèrent 

cabales,  flt  entreprirent  tout  ce  (jue 
■arice,  l'envie,  le  luxe  ,  la  jaloulic, 
l'ambition  font  voir  dans  les  auucs 
urs, 

luteur  marque  le  canftere  de  la  ville 
ime  ,    qui  eft  de  s'accommoder  au 
du  Pape  régnant ,   6c  de  fe  confor- 
■  fen  humeur. 
«écrit  les  menagemens  &:  les  mcfures 

prennent  ordinairement  par  ceux  qui 
it  aux  Prelatures,  au  Cardinalat,  ou 
avenin  Pontificat;  les  ligues,  Si  les 
:is  des  Chefs,  pour  dire  ceux  qu'ils 
it  ftvorifer  ,  ou  pour  exclure  ceuit 
tti  contraire,  H  entre  dans  le  détail 
ipfes  qui  fc  paffent  dans  ie  Condave; 
ortc  de  quelle  manière  on  y  procède 
iSion  du  Pape ,  par  voie  de  compro- 
parinfpiration  ,  par  fcrutin,   ou  par 

&  il  explique  des  panicularitez  lUr 
ne  des  fcrutins  ,  qu'il  prétend  n'a- 
joint  encore  été  mifes  au  jour.  Il 
îttc  première  partie  par  ce^uifegra- 
tprès  l'éleéUon  du  Pape. 
'oit  dans  la  féconde  mitùe  V^'SmR.^, 
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la  Jurifdiflion  ,  &  les  forces  dut 
les  prérogarives  des  Magiftrats 
toyens  de  Rome, 

Les  Etsts  tempords  du  Pape 
fcï.  en  treiic  Provinces  ,  outre 
Venaiffin,  &  la  viJlc  d'Avignor 
ce ,  celle  de  Cencda  dans  l'Etat 
le  territoire  &  la  ville  de  Bencve 
Royaume  de  Naples,  quiluireni 
ge ,  avec  celui  de  Sicile,  &  les , 
Parme  ôf  de  Miflerati.  Les  trci; 
ces  qui  font  en  Italie  contienne 
trois  cens  milles  de  longueur  ,  i 
largeur.  On  y  compte  plus  di 
belles  villes  du  fécond  &  du 
rang ,  en  mettant  Rome  &  Boli 
le  premier,  èc  pluiîeurs  autres  d: 
trier  e.  Elles  ont  toutes  enfer 
le  moins  dix-huit  cens  mille  hab 
pDUrroient  fournir  cent  mille  hi 
milice  ,  en  fuppofant  ,  que  d 
perfoiuies  il  y  en  eût  une  capab! 
ter  les  armes. 

A  regard  de  la  Jurifdiaion  fpii 

Pape,  les  Canoniitc!  delà  Cow 

la  font  confiller  i.  au  droit  de  C 

,  les  Conciles.   2,  aux  appdlalions 

^L  ment  des  autres  Evéques.    3.  e 

H  ininence  fur  toutes  les  autres  1 

K^  monde.  4.  en  &ninfaillibililii..j| 

^K     L'autorivé  àuSoMvci'ïiwT 

^battue  tr.  CCS  i^uw.içc'ûia^ 
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,  par  l'autorité  du  Père  Siucfntl  cdlc- 
3anonifte,  Prêtre  de  l'Otatoire,  qu'il 
Se  de  'Jt/uiie ,  &  par  des  raifonne- 
k  Nôtre  Auteur  fe  fcrt  ,  pour  dé- 
■  l'in&illifailité  du  Pape .  de  ce  que  le 
toamafe  écrivoitàfaint  Jérôme, pour 
mjander  l'eïplication  des  pafTages  de 
mue  Sainte,  que  ce  Pape  ne  pouvoir 
■dre.  D'où  il  condud  que  le  Pape 
me  tenoit  faint  Jérôme  pour  plus  in- 
Me  que  lui  fur  les  matières  de  la  Foi. 
ITinfaillibilité  triompheroic  de  les  en- 
K,  fi  elle  a'avoit  pas  de  plus  puiflant 

h  trouve  ici  une  lifte  de  tous  les  Ar- 
êchci ,  qui  dépendent  du  Pape  ,  aa 
brc  de  91,  fous  Icfqucls  il  y  a  536. 
ita.  leurs  fuffiragans ,  &  dans  la  dépen- 
e  de  ces  Archevêchez  &  Evêchez 
O-Paroiffes,  ççoo.  Monaftercs d'hom- 
,  1400.  Monaiieres  de  femmes ,  3700. 
lycs  d'hommes  ,  looo.  Abbayes  de 
I.  D'où  l'Auteur  tire  cette  conféquen- 
.qu'à  ne  compter  que  huit  ou  neuf 
Bancs  dans  chaque  Communauté, Mo- 
tte &  Abbaye  ,  le  Pape  a  pour  le 
it  .trois  cens  mille  Ecdeliaftiques  ou 
lines  confaCTces  d'une  façon  fpcciale 
1  fervice. 

paffe  aux  finances  8c  aux  lic^icfles  da 
.  dont  il  a  drefle  un  état,   fttiX  cti 
Oflfer ies revenus  chaque annéc^Ntti'gL 
IL^^S-  livres.         Pi.  ^.- 
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l  ce  nom  ,  &  qui  ett  élu  par  un  Bref 
Pape.  Il  doit  ftre  né  hors  !a  ville  de 
gie  ,  Se  reçu  DoÛeur  en  Droit  Civil 
Canonique  dans  quelque  Unîveriïtéfoa- 
t ,  ou  autoriféê  par  le  Pape.  1!  a  foUB 
peux  Juges  ou  Liemenans  CivilSjqu'oa 
ntas  Collattraux  ,  dont  le  premier  ju- 
l'par  appel  ,  des  Semences  du  fécond, 
fe  un  troifiéme  auguel  relTortiflent  les 
pUarions  qui  font  interjetiées  des  Sen  ■ 
ces  rendues  par  les  deux  autres.  11  y 
a  un  quatrième  ,  gui  ert  Lieutenant 
niÎQel ,  8c  qui  condamne  à  mort  cû 
pHcre  inftancc  ;  mais  on  en  peut  ap- 
MT  iUï  trois  autres  ,  qui  cûnnoifTent 
H  «nfcmblc  des  caufes  civiles  &  crimi- 
^E  des  citoyens  &  habitans  de  Rome. 
'Sénateur  ne  fe  trouve  point  dans  les 
lëmonies  où  il  y  a  des  AmbalTadeurs  des 
mronnes,  parce  qu'il  leur  difputc  le  pas, 
ÎQs,  ne  lui  veulent  pas  céder. 
iic  Grand  Maréchal  de  Rome  e!t  une 
HMc  héréditaire  à  \\  famille  des  sa-vtl- 
'^Cdtii  qui  la  polTede  a  le  titre  de  Ma- 
A«l  perpétuel  de  l'EgJife.  II  ert  aiiffi. 
Urédial  du  Conclave  durant  la  vacance 
':  s.  Siège  ,  ayant  la  garde  de  la  principa- 
Porte  du  Vatican  ,  &  tient  Je  refte  de 
:  troupes  au-devant  du  château  S.  Ange, 
tidant  que  le  Gouverneur  de  la  Ville  a 
Ip  îoiis  les  autres  poiles. 
"  ïoiérvareurs  Romams  loti'.  \iws> 


mois  ,  &  on  les  élit  par  1 
ne  qae  les  Capitaines  des 
tiers  de  Rome  ,  qu'on  app' 
c'trft-à-dire  Chefs  des  qu: 

ces  Caporiom  ou  Chcft  dcs  <\ 

de  Charge  ,  ils  nomment  c 
fonnes  pour  leur  fucceder , 
les  noms  dans  une  urne  ,  i 
premiers  que  l'on  en  tire  , 
place  des  anciens.  Ils  élif 
eux  pour  Prieur  ,  &  cchii- 
les  trois  Confeivateurs  à  1 
de  la  Juflicc,&  à  toutes  li 
rions ,  qui  font  particulière! 
les  poids  &  meiUres  ;  de  j 
vendent  à  trop  haut  prix  ;  • 
la  réparation  des  murs  de  '. 
fci  àoueduM.    Snus  le  Pala 
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lïfTent  de  plulteurs  droits  ,  6c  du  revc- 

de  quatre  gros  Bourgs  près  de  Rome, 
K  ils  font  Seigneurs.  Ces  Conferva- 
ft,  pendant  que  le  Siège. eft  vacant  , 
Sent  chacun  leur  jour  les  tours  par  oiv 
èni  les  vivres  des  Cardinaux  dans  le 
fe-lave  ,  &  les  Caporitm  arment  h  bour- 
ific  pour  la  défenfc  de  la  ville  ,  & 
t- la  ronde  toutes  lesnuits, Scia  patrotiil- 
hacun  dans  Ton  détroit. 
i-t  Préfet  des  piifons  de  Rome  eft  un 
K  de  la  Chambre  Apollolique  ,  dont 
Qiarge'  dure  Teulcment  une  année.  H 
•çhoifi  au  fort  dans  le  Collège  des  trois 
^ons  Allemande ,  Françoife,  &  Erpagno- 
VSon  pouvoir  s'étend  fur  tout  ce  oui 
feemc  la  détention  ik  îc  traitement  des 
tônniers,  pour  leur  procurer  du  foulage- 
tal ,  &  leur  libcrié. 

i*  Préfet  dés  mes  eft  un  Magiftrat  qui 
w»  Tribunal  au  Capitolc.     Sa   Charge 

dl  conférée  pir  le  Pape.  Il  y  a  qiiel- 
jÊBis  deux  Gentilshommes  Roninins  de 
Bemiere  qualité  ,  qui  font  pourvus  de 
Office.  On  les  appelle  Maeftri  rfi  Stra- 
'  JVlaîcres  des  mes  ou  Voycrs.  Ils  ont 
^^  de  la  réparation  des  rues  6c  des 
1^  ,  dci  ponts  &  des  chemins  ,  tant  de 
}^  que  iie  la  campagne  .  des  murail- 
«ies  bâtimens  publics  ,  des  confins  , 
^^muges  ,  des  fonWi.nes,aï\Mci.\it^%i. 
j^^fc  n'exercent  cette  CftMap  •ùNi'»!.- 


rends  qui  naifTent  fur  ce  fuj 
Le  Prcfct  qu'on  appelli 
l'infpeâion  fur  tous  les  g 
Prélat  choifi  entre  les  Cle 
'bre  Apoftolique  ,  par  la 
eommiflitm  au  Pape.  Il 
en  titre  d'Office  fous  fa  d 
lui  aider  dans  les  fonâion 
içavoir  un  Commiflaire  gé 
tue  de  Commiflaire ,  un  C 
Gardien  des  grains  ,  un  C 
des  greniers ,  mis  de  la  pa: 
Général  ,  &  un  autre  mis 
deux  SurveiJlans  pour  fàii 
grains  ,  un  ExaiSeur  ,  un  S 
Ecrivain  qu'il  envoyé  aux 
ville  ,  pow  prendre  la  n( 
erains  oui  -entrent  dans  Ro 
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ils  trouvent  i  il  en  laiffe  feulement  dans 
jjue  famille  une  certaine  quatilitéjniais 
jours  au  deffbus  de  ce  gu'cUe  en  a 
►in  pour  une  anni^e  ,  après  qu'il  en  a 
pli  les   magafîns  ,    il  en  rehaufie  le 

,  8r  il  s'enrichit  ainS  aux  dépens  du 
lie. 

L  y  a  auiTi  un  Préfet  des  vivres  ^  le- 
I  cft  un  Clerc  ëlu  par  !e fort, qui  pen- 
t  le  cours  de  l'année  fait  un  tarif  dtf 
tts  les  denrées, dont  il  diminue  ou  rc- 
Be  le  prix  félon  la  difettc  ou  l'abon- 
Se  des  différentes  faifons, 
i  n'y  a  à  Rome  que  trois  doiianes  ; 
loiiane  de  urri ,  &  k  douane  de  !'«« , 
t  toutes  les  marchandiies  qu'on  appor- 
l  Rome  par  terre  ou  pat  eau.  "  On 
!  dix  pour  cent  d'entrée  pour  celles 
arrivent  par  terre, &  douT.e  pour  cent 
ià  elles  viennent  par  eau,  La  troific- 
eft  la  doilane  du  vin  ,  qu'on  appelle 
■Etude  ,  parce  que  fon  revenu  fert  à 
ï  les  appointemens  des  Leifteurs,  ou 
S  Officiers  du  Collège  de  U  Sapieii- 

où  il  y  a  une  grande  Biblîotlieque 
atc  à  toutes  fortes  de  nations. 
B  dénombrement  de  ces  Magiilrats ,  & 
îvers  Officiers  de  la  ville  de  Rome, 
Ilivi  de  trois  lilles  ,  la  première  eft  de 
les  liabitans  de  Rome  ,  &  des  autres 
s  du  Pape.  Selon  cette  \^'^c  V\  "^  ii 
■ébc  J2îrir.  habitons,  U  StMViW 


La  troiliéme  cft  des  Sur 
prérogatives  fpcciales  dai 
les  prindpales  font  celle 
Cuimwf  ,  des  Camii,  8c  à 

La  tToi&étne  partie  de 
se  la  natue  de  toutes  li 
tous  les  Emplois  des  Mi 
clcfiafti<]ues ,  8c  des  dom 

Premièrement ,  le  Papi 
de. Rome,  a  pour  Vica 
Tcquc  ,  qui  depuis  Pic  I 
Cardinal.  Ce  Vicaire  g 
3  cft  Juge  naturel  de  ti 
^ne ,  comme  auj£  des  J 
ti&nes  qui  Tont  ï  Rome 
détroit.  Il  confère  le  Si 
firmation  ,  &  tous  les  C 
le  droit  de  vifite  fur  to 
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iininel  laïque ,  pour  les  crimes  des  Clercs 
des  Réguliers.  Le  Grand.  Vicaire  eJl 
Se  des  caufes  touchant  les  mariages.  1! 
fuatre  Notaires  ou  Greffiers  ,  un  Prc- 
',  &  une  bande  d'Ardiers  &  de  Sa- 
is. 

pie  Grand  Pénitencier  cfl  un  autre  Car- 
j|l  qui  a  feul  ie  pouvoir  d'JbfoKdre  de 
é  les  cas  refervei  au  Pape.  Il  y  a  fept 
fcïs  Penitendcrs,  appellei  A*iiM«ri,dans 
feue  Bafilique,  qui  font  établis  pour  les 
^fes  nations  ,  dont  ils  «iteadent  cha- 
6  une  Langue  diiFerente.  Ceux  de  S. 
stre  font  Jt/uiin  ;  ceuï  de  S.  Jean  de 
ilrao  Fritmifcam,  &  cetu  de  Sainte  Mi- 
,  Majeure  Domimaini.  Le  Grand  Pe- 
tjncier  vient  aux  Bafdiqu es ,  tour-à-tour, 
§t jours  avant  Pâques, entendre  les  Con- 
I^OQs.  11  donne  des  difpenfes  dans  les 
^ez  prohibez  ,  il  légitime  les  bâtards , 
lElpenfc  aulB  des  défauts  touchiint  les 
étires  facrei ,  des  vœux  ,  &  de  la  iimo- 
--  Il  permet  de  tenir  plufieurs  Benefi- 
'*  _  11  abfout  des  meurtres ,  in  fera  un- 
"*!'  ,  &  pour  le  regard  des  Clercs, fin 
^lution  a  lieu  dans  le  for  de  h  Jiilfîce 
'*■  1!  commet  fur  les  lieux  des  Con- 
^ts  ordiuaires  ,  pour  abfoudre  en  Ci 
^  ceux  qd  ont  des  cas  refervei  ,  & 
^c  peuvent  venir  à  Rome  à  ciufe  des 
^chemcns  legilimes, 
^^0»rs^  de  Ciiancc\i«  tîi.Ntîû\a\ 

^K7  F  0  ^^>' 


348    Supie'ment  DU  Jowrnal 

Rome  ,  &  coûte  cent  mille  écns.  Celui 

qui  l'exerce  ,  qui  eft  un  Cardinal,  Il  tient 

à  vie.    Il  prend  feulement  le  titre  de  f^ 

ci-Chm(ellier .quoi  qu'il  n'y  ait  point d'an- 

ire  Chancelier.  Ceft  Ini  qui  vaque  à  !'«- 

pedirion  des  Lettres  Apoftoliques   ,    ia 

\      Bulîes  j  &  de  toutes  les   Suppliques  qui 

f     font  fignées  du  Pape ,  excepte  celles  mii 

[.     s'expédient  par  Bref,  fous  l'anneau  du  Pe- 

'  '  cheur. 

r         Le  Relent  de  h  Chancdkrie  Apofto- 

I     lique  ell  établi  par  une  Patente  du  Vice^ 

,      Chancelier  ,  qui  lui  donne    pouvoir  de 

f     commettre  toutes  les   canfes   des  appdli- 

)     tions  aux  Rcferendaites  &  Auditeurs  de 

1      Rote.    11  les  leur  diftribuë  par  ordre, ifiii 

1      que  chacun  foit  employé  à  fon  tour  i  8i 

participc  au  profit.     Ces  Prélats  Rcfeiw- 

daires ,  qu'on  appelle  les  Abbreviateurs  à» 

[l     grand  Parquet  ,  font  au  nombre  de  don- 

1     ze.    Ces  Charges  font  aufli  vénales ,  &  il 

]     y  en  a   fix  à  la  nomination   du  Vice- 

1     Chancelier  ;  les  autres  font  à  h  dîfpolitioii 

f     du  Pape.     Les  Abbreviateurs   du  grand 

l    Parquet  drcffent  la  minute  des  Bulles, fur 

1     Jes  Requêtes  fignèes  du  Pape,  &  les  col- 

Ijitionnent  après  qu'elles  font  (écrites  fur  le 

parchemin  j  ils  les  envoycnt  cnfuite  aux 

Abbrcviateun  du  petit  Parquet  ,   qui"  les 

taxent  avec  les  Greffiers  ou  Eaivams  A- 

/ïo/îoliques. 

La  Uiargcdcîiemiwîiea&ivtcAatEi- 


^. 
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tat  du  Pape  Te  donne  ordinairement  an 
.Cardinal  Neveu.  On  ne  l'a  jamais  don- 
née qu'à  quelque  Cardinal.  Les  dix  au- 
tr«  Secrétaires  qui  ont  le  département  des 
Provinces  de  l'Etat  Ecdefiallique  dépen- 
dent tellement  de  lui ,  qu'ils  ne  font  rien 
Ans  fa  participation.  Le  Cardinal  Secre- 
jtnre  ligne  par  ordre  du  Pape  toutes  les 
Lettres  addreflëcs  aitx  Princes ,  Nonces  ^ 
Vicc-Legats  ,  Gouverneurs  ,  Préfets  ,  8e 
les  Patentes  de  tous  ceux  qui  font  étaUis 
tour  le  gouvernement  8î  l'adminithation 
'3e  la  Juitice  dans  tout  l'Etat  Ecclefiafli- 
'^uc;  mais  les  provilions  des  Gouveme- 
Itecns  des  Villes  &  gros  bourgs  fermez  , 
]<dlcs  des  Légats ,  Vice-Lœats ,  &  Prefî- 
3éns  font  expédiées  par  un  Bref, fous  Fan- 
ïiaxa  du  Pêciieur.  Tous  les  AmbafTadcitfs 
laës  Princes ,  après  avoir  eu  audience  du 
Pape  .  vifitent  le  Cardinal  Secrétaire  ,  a- 
«ant  que  d'aller  chez  aucun  des  Magiftrats 
Idc  Rome.  Les  autres  Secrétaires,  qui  ne 
ibnt  proprement  que  Sous-Secretaircs  d'E- 
|lBt  f  font  obligea  par  le  devoir  de  leur 
Ichaigc  ,  i  fiire  toutes  les  minutes ,  dont 
lit  Cardinal  Secrétaire  a  bdbin  ,  &  à  met- 
tre ta  net  toutes  les  Lettres  ôc  Patentes 
l^'il  doit  ligner, 

[     Le  Pape  a  un  Secrétaire ,  qui  eft  preC- 
mue  toujours  un  Cardinal.    Ce  Secrétaire 
a  fous  lui  plus  ou  moins  de  Souîi-Sot^ 
ïuircs, félon  qui!  plaft  au  Pape.  Ce^^lB 

ï  1         ^H 
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ges  ne  font  point  vénales  ',  ni  à  vie.  Hi 
fervent  par  femeftre  ,  &  leur  Emploi  ne 
çonfifte  qu'à  faire  quelques  petites  notes 
dans  le  Cabinet  du  râpe  ,  à  mettre  au  net 
Quelques  Lettres  ou  oillets ,  dont  il  leur 
Qonne  les'  minutes  ^  &  à  tenir  quelques  »• 
giftres  ou  tablettes ,  qui  contiennent  une 
efpece  de  Journal  des  chofes ,  dont  il  cft 
befoin  de  conferver  la  mémoire. 

Il  y  a  les  Secrétaires  des  Brefi  taxez  » 
qui  font  des  Lettres  expédiées  fous  l'an- 
neau du  Pêcheur ,  le  Pape  ayant  trois  for- 
tes de  Sceaux  ou  cachets.    Ix  premier  eft 
Tanneau  du  Pêcheur  qui  a  le  Portrait  de 
Saint  Pierre  tenant  une  ligne  &  un  hamfr 
çon  dans  Teau.     Il  ne  fert  que  pour  les 
Érefs  ,  qui  s'expédient  avec  le  Sceau  de 
cire  rouge.    Le  fécond  ,  pour  les  Bulles 
qui  ont  une  médaille  de  plomb, a  le  por- 
trait de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  avec  une 
Croix  d'un  côté,  &  un  bufle  avec  le  nom 
du  Pape  régnant  de  l'autre  côté.  Le  troi- 
iiéme  n'eft  en  ufage  que  pour  les  affaires 
particulières  du  Pape.    Il  y  a  quelquefois 
jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre  Seaetai- 
res  qui  travaillent  à  ces  Brefs  >  entre  lef- 
qucls  le  Pape  en  choifît  un  pour  fon  Pré- 
lat domeflique  &  Référendaire ,  à  qui  il 
donne  un  logement  au  Palais  ,  &  la  Ta- 
ble comme  a  fes  Secrétaires   particuliers. 
Ces  vingt-quatre  Charges  font  vénales ,  & 
v^î^uent  à  la  mort  duî^^^» 
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Le  Secrétaire  des  Biefs  fecrets  fait  les 
efc  qui  lui  font  ordonnez  par  le  Cardi- 
I  Neveu  .  &  à  fon  déSiut  par  le  Car- 
iai Patron  ,  qui  eft  premier  ^p^iI^i\.^e  , 

bien  par  les  Secrétaires  d'Etat.  Les 
mites  qu'on  en  fait  ne  font  viles  de 
Ibnne  ,  ni  lignées  par  le  Cardinal  Pre- 

des  Breft  ;  mais  les  extraits  qu'on  en 
tine  aux  perfonnes  ,  en  faveur  de  qui 

les  tccordc  ,  font  (ignez  &  fcellei  par 
,  Cardinal  Patron  ,  qui  en  conferve  les 
iButes  julqu'à  la  mort  du  Pape  ;  &  main- 
Qant  après  que  le  Siège  eft  vacant  ,  il 
i  envoyé  aux  Archives  du  Château  S. 
lige.  La  Chaîne  du  Secrétaire  des  Brefs 
crets  eft  à  la  collation  du  Pape  ;  &  ce- 
li  qui  en  eft  pourvu  ne  communique  les 
linutcs  qu'à  cens  à  qui  le  Pape  lui  or- 
annc  de  les  montrer.  Ces  Brefs  fecrets 
jntiennent  ordinairement  des  difpenfes , 
u  des  privilèges  que  le  Pape  accorde  aux 
uilTances ,  &  aux  perfonnes  de  diftindion 
a'il  veut  favorifer, 

Le  Préfet  des  Brefs  taxci  eft  un  Cardi- 
al ,  dont  la  Charge  eft  vénale  ,  &  à  vie. 
on  OfRce  l'oblige  à  revoir  toutes  les  mi- 
ates .  &  à  figner  toutes  les  copies  des 
Ijcefe  taxez. 

L'OiSce  du  Préfet  de  la  Signature  de 
îracc  ne  fe  donne  aufli  qu'à  un  Cardi- 

'     Sa  principale  fonftioiv  sA  ilçSi^-Wi. 
'ê  tous  les  Prélats  qm  iïï&.ïn\\  "-i.  X"*. 
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Signature  de  Grâce»  qui  fe  fait  devant  le 
Pape  tous  les  Mardis  on  les  Samedis.  II 
doit  pareillement  figner  toutes  les  SuppS- 
ques  ou  Réquêtes  qui  font  prefentées  I 
cette  Aflemblée ,  où  fe  trouvent  pour  fe 
moins  douze  Cardinaux.    Il  j  afliite  doo- 
ze  Prélats  Référendaires  ,  qui  ont  yoiz  I 
la  Signature  de  Juftice  ,  avec  qudqnei 
Officiers  ;  mais  les  uns  &  les  autres  nont 
point  de  voix  dâiba:ative  pour  les  afii* 
res  qui  concernent  ta  Signature  de  Gnrce. 
La  Jurifdrélion  du  Préfet  de  la  Signatu- 
re de  Juftice  confifte  à  donner  des  Juges 
aux  parties  qui  ont  été  lezées ,  pour  refor- 
mer les  Sentences  des  Juges  ordinaires  , 
ce  qui  fe  fait  tous  les  Jeudis  dans  TAt 
femblée  de  douze  Prélats ,  qui  font  les  plus 
anciens  Référendaires  de  la  Signature,  & 
qui  ont  voix  déliberative.    Le  Pape  ne 
donne  cette  Charge  qu'à  un  Cardinal.  Com- 
me les  Décrets  de  ce  Préfet  s'expédient 
les  uns  par  des  Lettres  fîgnées  de  fa  main, 
&  les  autres  par  Bref ,  il  a  pour  cela  deux 
Officiers  ,  l'un  appelle  le  Préfet  des  minutes^ 
qui  après  les  avoir  faites  &  fignées  ,  les 
remet  à  l'autre  nommé  le  Maître  des  Brefs^ 
parce  qu'il  dreffe  les  Brefs  fur  les  minutes 
qu'il  a  reçues  ;  enfuite  il  envoyé  au  Se- 
crétaire des  Brefs  ligner  ceux  qui  fonj  ta- 
xez.   On  a  ajouté  depuis  vin^  ans  à  ces 
Offices  trois  Charges  deRevifeurs  desCom- 
mifUons  de  la  Sign^tvac  ôi^t  VaSic^  »  ^  fe 
Rendent  à  des  PreUls%  ^^ 
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JLc  nombre  des  Prélats  Référendaires  de 
ne  &  l'autre  Signature  n'eft  point  limi- 
y  ce  11c  font  point  des  Charges  ,  mais 

■  Titres  d'honnear  que  le  Pape  donne 
lapcrfonncs  qui  ont  de  la  naiflânce  £e 

"avoir.  I^es  douze  plus  anciens  font 
Vz  Volandi  di  Signaiura  ,  parce  qu'il» 
roix  difliberative  dans  les  Alîemblée» 
i  fc  trouvent  ;  &  les  autres  font  ap- 
t  PniKiunii,  c'eft-à-dire  Rapporteurs, 
Mjx-ci  n'ont  point  de  vois  délibcMi- 

F  Daterie  &  la  Chancellerie  du  Pape 
jÀt  anciennement  qu'une  même  chofe. 
Oi  qu'on  en  ait  fait  deux  Tribunaux, 
IHtofe  de  la  quantité  d'aiTaires, elles  ont 
ttelle  relation  l'une  avec  l'autre  ,  que 
SChancellefie  ne  fait  qu'expédier  ce  qui 
Bjiffc  par  k  Daterie.  Le  Dataire  cft  un 
Bat  ,  &  quelquefois  lai  Cardinal  depu- 
.par  le  Pape  ,  pour  recevoir  toutes  les 
toliques  touchant  les  proviJlons  des  Bc- 
^c*.  11  elt  autoriie  à  accorder  .  fans 
ttwrtidpation  du  Pape  ,  les  Bénéfices  qui 
htcedent  pas  la  valeur  de  14.  ducats  de 
Be  annuelle  ;  mais  poiw  ceux  oui  font 
dcfluSjilfaut  qu'il  en  iaiTe  lîgncrlespro- 
lons  à  Sa  Sainteté. 

Le  Sous-Dataire  a  prefque  autant  d'au- 
ixé  que  le  Dataire.     11  eft  comme  lui 

■  "idefi  Charge  par  le SQ\wt™'x'ï«'\- 
^E  il  a'i  paj  le  pousou  it  tosÂt- 


vaque  par  mon  ,  ii  la 
ftr  etiium  ,  qui  cK  comn 
Dataire  par  commiflîon. 
très  cas  ,  8f  pour  touti 
ces ,  comme  refignation , 
il  faut  s'addreiTer  au  Da 
Dataire  ,  à  moins  que 
quelque  Cardinal  ou  Ai 
«lTc2  de  crédit  pour  prc 
que  au  Pape  même  ,  qi 
te  au  Dataire  ,  en  lui 
vorifer  le  fuppliant.  Ap 
TC  a  foufcrir  la  Suppliqi 
^nnuit  Sandilfimus  ,  ou  ' 
de  Requête  en  forme  ,  a 
refiriâions  qui  doivent 
la  BuJIe  ,  on  la  porte 
Dataire  ,  qui  écrit  au  bs 


;nee  ,  k  qc  le  marquer  au  dbs.^jC^^ 
juéte  fignée  &  dattéc  palTc  cnfiiitè' 
I  mains  des  Revifeurs  &  autres  Of- 
dont  il  eft  parlé. 

a  quatre  Revifeurs  à  la  Daterie , 
ez  par  le  Pape  ,  8c  qui  n'exercent 
arges  que  par  commiflioti.  Les  Sup- 
i  ayant  été  révûës  &  corrigées, on 
ne  auï  Regiflrateurs ,  qui  les  éten- 
u  un  regiilre.  Le  Maître  du  regif- 
\  qui  ces  Requêtes  font  communi- 
,  les  coliationne  mot  à  mtjt,&  puis 
in  nom  au  dos  de  chacune  ,  dant 
eu  d'une  grande  R  ,  qui  fignifie  rc- 

Les  Requêtes  ainfi  enregillrées ,  re- 
nt  de  nouveau  au  Daiaire ,  qui  f 
.  date  avec  ces  mots  :  D^ium  Remt 
.  vc  exprimant  le  nom  du  lieu  où 
ive  le  Pape,  avec  la  date  de  l'année 
imtr      nui    (^    mirniii'  fnr  rhanup 


payé  à  leur  Corps  ,  à  ra 
du  Bénéfice  ,  ou  fuivant 
la  matière. 

C'dt  une  chofc  remar 
bulles  qui  foitent  de  la  ] 

Îir  les  mains  de  plus  de 
iHribuées  dans  quinze  B 
on  paye  à  proportion  de 
donné  aux  Ecrivains  Api 
taxe  fervant  de  rcgie  aux  : 
Cette  troifiéme  partie 
cinq  chapitres ,  oii  l'Aute 
les  font  tes  principales  C 

Îui  fervent  le  Pape  comm 
e  l'Eglife  ,  entre  lefqitell 
tre  du  Palais  ApoftoUqu* 
lang.  C'eft  un  Religieux 
en  pfl  rnlîiniir«  i-cvïtii 


quels  on  en    ciédare  huit   Partict^ 
ut  partagent  entre  eux  tous  les  preitl 
'on  leur  fait ,  &  le  Pape  choifit  uif^l 
t-lâ  pour  être  fon  Treforier  fecret.  " 
re  de   ces  Cameriers  fcaets  cft  é- 
[aitre  de  la  Garderohe  ,  pour  être 
le  l'argenterie  &  de  toute  la  vaiC- 
les  joyaux  8c   Reliquaires  ,  8;  des- 
oei.    Le  Mcdedn  ordinaire  du  Pa- 
aufli  Camerier  fea«.    Les  Chape- 
ztexs  du  Pape  lu  Tervent  k  la  Mef- 
l'aident  à  dire  l'Oflke  du  Breviai- 
y  a  de  plus  les   Cameriers  d'hon- 
qui  font  des  Prélats  de  la  première 
,  Le  Pape  en  choifit  ordinairement 
açois  ,  un  Allemand  ,   8;  un  ETpa- 
Les  Cameriers  de  la  BouïToile.qui- 
immeles  Huifliers,  parce  qu'ils  font  I 
te  à  la  poite  de  la  chambre  du  Ps-'  J 


eue  année  ^         ^ 
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ige  de  fuppléer  au  défaut  du  Se- 
,  &  de  le  tenir  dans  le  Confiftoi- 
dans  les  Congrégations  des  Cardi- 

ecretîire  du  Collège  des  Cardinaux  J 
ins  le  Conclave  ,  quand  le  Siège  | 
nt  ,  8ï  il  cciit  les  Leiti'es  qui  font  | 
:s  au  nom  du  Collège ,  &  fignées  I 
s  Cardinaux  Chefs  d'Ordre. 
,C  Tribunal  de  la  Rote  eft  com- 
'arlement  du  Pape.    Il  eft  compo- 
ouie  Prélats  ,  parmi  lefquels   un 
e  Allemand,  un  François, &  deux 
ils,  chacun  étant  nommé  par  cha- 
uverain   de  ces  trois  Couronnes. 
,c  autres  font  Italiens  ,  dont  trois 

être  Romains ,  un  Boulonoîs.un 
s  ^un  Mihnois  ,  un  Vénitien, & 
:an.  Chaque  Auditeur  a  quatre  No- 
u  Greffiers  ,  8i  le  plus  ancien  Au- 
ait  la  fonflion  de  Prefident.  Ils 
fent  par  appel  de  tous  les  procès 
t  Ecclefiartique.    Pour  y  obtenir 

caufe  ,  il  iâut  avoir  trois  Senten- 
iformes  ,  une  prononcée  par  les 
premiers  Juges ,  une  autre  par  les 
"econds  ,  &  une  autre  par  les  qua- 
liers.  Ces  Prélats  donnent  autant 
ences ,  appellées  Dicifiom  ,  qji'il  y 
)ints  conteftez  dans  un  procès.  "Ex. 
rcs  Sentences  ont  été  tcu5wi« ,  o^ 
■.oie  fe  pourvoir  àcNiïA  \a.  î'S^eï 
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les  plus  importans  touchant  la  peifoime 
du  Pape  &  TEtat  Ecclcfiailique.  Ils  font 
qualifiez  du  nom  de  Participans ,  pour  les 
diftinguer  des  Protonotaires  Apoftoliqucs 
ad  honores  ,  qui  font  créez  par  la  ûveor 
des  Cardinaux  Légats ,  &  qui  ne  peuvent 
faire  les  fondions  des  Participans. 

Les  Congrégations  des  Cardinaux  font 
le  fujet  de  la  cinquième  Partie  de  ce  li- 
vre. Ce  font  des  affemblces  oii  fe  trou- 
vent plufieurs  Cardinaux  ôc  Miniftres  d'E- 
tat du  Pape  ,  chez  les  Cardinaux  qui  font 
les  Chefs  de  ces  Congrégations.  On  en 
compte  jufqu'au  nombre  de  zi.  ou  12. 
dont  la  première  eft  la  Congrégation  Con- 
fiftoriale  ,  inftituée  par  le  Pape  Sixte  V. 
pour  y  pr^arer  les  matières  qui  doivent 
être  mifes  en  délibération  dans  le  Confif- 
toire  y  en  prefence  du  Pape.  Le  Cardi- 
nal Doyen  eft  le  Chef  de  cette  Congré- 
gation ,  en  fon  abfence  le  Pape  choilit  ce- 
lui qu*il  veut  du  Collège  Apoftolique  , 
pour  préfider  à  cette  AÎTemblce.  Les  ma- 
tieies  qu'on  y  traite  ordinairement  font 
les  nouvelles  éredions  des  Archevcchez  & 
des  Eglifes  Cathédrales  ,  les  réunions  ,  les 
fuppreffions  ,  &  les  refignations  de.s  Evc- 
chez ,  les  Coadjutoreries  ,  &  les  aliénations 
des  biens  Ecdefiaftiques. 

La  Congrégation  du  S.  Office  ,  ou  de 
i7nquifîtion  fut  inftituée  par  le  Pape  Paul 
UL    Elle  connoit  àw  \i«iç^t&  ^  4.^  \vwsc. 
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s  les  domaines  du  Pape.  Elle  cil 
'ée  du  Cardinal  Camerlingue  ,  du 
Tieur  de  Rome,  d'un  Tréforier  Gi- 
l'un  Auditeur,  d'un  Préfidenc, d'un 

Général ,  d'un  Procureur  Fiical  ^ 
oicmiflaire  ,  &  de  douze  Clercs  do: 
re  ,  quatre  defquels  font,  l'un  Pr&- 
l'Annone  ,  an  autre  Préfet  de  lou- 
es de  denrées  ,  le  iroiliéme  Préfet 
"ons  ,  &  le  quatrième  Préfet  des 
L^es  huit  autres  font  dépurct  pour 
re  de  divcifes  caufcs ,  diacun  dans 
ambre  &c  Confeil  particulii 
'téforier  Générai  de  la  Chambre  A- 
[ue  connoît  des  caufes  concernant 
ouilles  des  Prêtres ,  les  trafics  illi- 
\c  les  revenus  mal  perçus.  11  a  ]> 
n  particulière  de  la  perception  des 
ic  revenus  de  la  Chambre.  11  re- 
i  comptes  des  Miniftres  8;  OfEciers. 
le  aux  Monts  de  pieté, 
iditeur  de  la  Chambre  Apoftolique 
:  ordinaire  en  première  inftancc  , 
■iCiidion  s'étend  fur  tous  les  Cour- 
jjets  du  Pape  ,  &  étrangers.  Il  eft 
ige  de  tous  les  Marchands  ,  &  de 
es  caufcs  de  l'Etat  Ecclefiaftiquc, 
1  interjette  appel  devant  lui.  Il  i 
:ivativement  à  tous  autres ,  de  con- 

ceuï  qui  font  leicNayte.^  V  Nsl 
a  U  a  la  prév  ciAvon  -çom^Xcs.  ■:.■»« 
indles.    Il  a  ioM&  Va  àsss.  \-Wî*^ 
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"ongregations  précédentes  fc  ticn- 
ur  k  Gouvernement  fpiritucl  ;  cel- 
uivent,  font  pour  le  bien  temporel 
s  du  Pape. 

us  importante  dl  celle  de  la  Coa- 
t  premier  Miniilre  du  Pape  re- 
\  Préfet  de  cette  Congrégation ,  en 
de  Sur-Intendant  Géjiéral  de  l'E-  ' 
cfiafliquc.  Elle  prend  connoiiTan- 
lus  les  crimes  qui  fe  font  dans  les 
!  Pape  ,  en  Italie  feulement  ,  ex- 
ns  k  ville  de  Rome,  &  dans  deus 

autres  villes.  Tous  les  Gouvcr- 
s  Villes  &  Provinces  n'exécutent 
iportant ,  fans  en  avoir  donn^  a- 

Confuîte  .  &  rejil  fes  ordres,  lis 
feulemcût  condamner  aux  Gale- 
cciix  qui  7  font  condamnez  en 
appeller  à  la  Confulte.  13  y  a  u- 
;regatioii  d'Etat  particulière  ,  3c 
«le  ,  oij  l'on  propofe  un  jour  a- 
erablée  de  la  Confuite  ,  toutes  les 
fur  le  fqu  elle  s  £edoit  prendre  lelen- 
me  refolution  finale, 
jnfiilte  jufqu'au  tems  de  Clément 
:u  le  foin  de  pourvoir  les  Villes 
ovinces  de  bons  Gouverneurs,  & 
e  juHice  aux  peuples  des  malver- 
e  tous  leurs  Magiftrats  ;   mais   à 

grand  nombre  d'affaires,  ce  Pa- 
c  la.  CongregKioïi  àû  "oo^  Çj^siv 
ir>  qui  juge  wfiiViiS  iS«ît^  is*.! 


mes  ucjiuici.  [Jicuiiciii 
Charges  ,  dont  on  dcn 
tion. 

Les  dernières  Congr^ 
la  monnoye ,  pour  la  faS 
8c  pour  les  eaux,  ponts 
diemins. 

Ia  lixiimt  &  dtmitr»  f 
cérémonies  de  la  Coui  du 
la  Religion  gae  pour  le  i 
Y  décrit  en  dix  chapitres  1 
Couronnement  du  Pape , 
nemens  pontificaux ,  do 
dire  la  Mefle,  &  ceux  do 
les  fbnftions  publiques. 
i|ui  s'oUcivent  par  ceui 
les  pieds ,  (  ce  qu'on  a] 
du  Pape  -,  )  celles  de  fa  pi 

■I#  Panp  ti<>nr  nHinair«n 
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s  Prelais ,  8c  leur  fcatice.  Quand  on 
■  fur  le  point  de  fortir  de  la  Chapelle, 
Cardinal  Ardiiprètre  de  la  Bafîliquc, 
■'  la  J^effe  a  été  célébrée,  prefente  une 
arfe  au  Pape, dans  laquelle  il  y  a  vingl- 
iq  Jules  de  inonnoye  antique  prê  bent 
rt»ta  Mijfa  ,  ce  fnnt  les  termes  dont  il 
(«rt  ;  le  Pape  roSre  aux  Cardinaux  Dia- 
t"  ^ui  ont  chanté  les  Evangiles,  &  ce» 
lïdinaiix  en  font  prefeat  à  leurs  Cauda- 
'xçi.  Le  Pape  bénit  le  peuple  folemnd- 
âient  trois  fois  l'année  ,  le  Jeudi-Sîînt, 
'  Dimanche  de  Pâques  ,  &  le  jour  de 
Wrenlion.  Il  a  coutume  tous  les  ans, 
'ant  de  commencer  les  Offices  de  la  nuit 
rNoël,  de  bénir  une  épée  garnie  d'or, 
fiin  chapeau  mis  fur  fa  pointe  ,  &  illes 
ffoye  ordinairement  à  quelque  Prince 
l  gnni  Capitaine  ,  qui  doit  combattre 
ur  la  Foi  contre  les  hérétiques  &  les 
ïddes.  Le  troiliéme  Dimanche  de  l'A- 
it,  &  le  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
3c  ,  il  bénit  une  rofe  d'oc  enrichie  de 
*ieries  ,  qu'il  envoyé  à  quelque  Prin- 
**  ou  grande  Dame ,  k  quelquefois  à 
^S}i&  ,  en  figne  de  profperité.  La 
«^t^ion  des  jignus  Dti  fe  fait  par  cha- 
■^'ïpe  !a  gremiere  année  de  fon  Pou- 
j»  &  puis  de  fept  ans  en  fept  ans.  Ce 
_^  petits  pains  de  cire  blanche,  qui 
-^re  reprëfentent  la  figutc  iii  ■\«&&- 
"^uftité  ,  moulée  foii^  tt\iï  S'a». 
Q  6  V- 


pape  ,  les  Cardinaux  ,  -Se  les  I 
l^ans  y  font  occupez  pendant 

De  cette  cerémoniel  Auteur  ] 
lesda  Lavement  des  pieds  de 
lepiéfentez  par  treize  pauvres 
trangers  ;  de  la  CanoniMon 
du  Jubilé  univerfel  de  l'année 
enfin  à  celle  des  funérailles  du  1 

La  fuite  regarde  la  Proraotic 
dinaux  ,    leurs  habits  &  omci 

3uclle  manière  ils  fc  raettenten 
es  litres  qui  leur  ont  été  aflign 
fion  ou  demifllon  du  chapeau 
funérailles.  Ce  qu'il  y  a  de  ] 
quable  toudiant  leur  promoiit 
cérémonie  qui  fe  fait  au  premiei 
ic  fccret,  ou  le  Pape  ferme  la 
nouveau  C^rainal-    i-n  lui  H^f«i 


nces  ,  des  Internonccs  8c  .des  Lc- 
î  la  préféance  pour  !a  marche  de 
Prélaiure  ,  des  ProceiSons  géni- 
Clergé  de  Rome,  &  des  cavalca- 
général  &  en  particulier.  Il  y  a 
■tes  de  Légats,  les  uns  s'appellent 
a  Laieri  ,  les  autres  Légats  dt  La- 
'<  ceux  qu'on  nomme  Légats  nez. 
at  à  Laitrt  eft  un  Cardinal  envoyé 
elque  Monarque  ou  autre  grand 
hors  dTtalie.  Le  Pape  lui  donne 
4  dans  un  Confiftoire  fecret  ,  à  la 
el  cePrelat  eft  accompagné  pontifica- 
par  les  Cardinaux  en  cavalcade, 
de  la  NoblclTe  ,  &  tout  ce  cor- 
juftju'à  la  porte  de  îa  ville  ,  dans 
!e  Légat  M  doit  plus  rentrer,  au 
publiquement ,  ni  rendre  ou  rcce- 
ite,  mais  il  doit  s'en  aller  au  pll- 
i  Légation.  Quand  il  eft  à  qua- 
lilles  de  Rome ,  il  a  droit  de  taire 
a  Croix  devant  lui ,  Si  de  donner 
alcment  la  benedifÛon  au  peuple, 
pouvoir  de  conférer  tous  les  Benc- 
I  Roiaume  ,  8c  Etat  où  eft  fa  Le- 
,  fans  qu'on  ait  befoîn  de  les  obte- 
:;our  de  Rome.  11  a  pour  cet  effet 
■  lui  une  partie  des  ÔtEciers  de  la 
e  ÔC  de  la  Chancellerie.  Il  ne  peut 
irter  fa  Croix  dans  le  Royaume  de 
,  qu'après  la  vcnftc3.t\o'\  it  'fci 
s;  Si  il  ne  la  Eïdt  ia.\-ïi'àî."e<i^'^«i  &km. 
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le  lieu  où  le  Roi  eft  en  perTonne.  Qnnd 
il  retourne  .de  fa  Légation ,  il  entre  dans 
la  ville  de  Rome ,  accoinpajjné  de  la  n^ 
me  manière  qu'il  en  eft  forti,8c  il  demeiH 
ré  revêtu  de  fon  caraâere  »   jufqa'i  ce 

?u*d  ait  été  expreflément  révoque.  Le 
«egat  de  Latin  eft  celui  ^ui  n*eft  pas  Gu- 
dinal,  &  ^^i  eft  néanmoins  de  la  Lqph 
tion  ApoftoUque.  U  n'eft  créé  Lq^t  qoe 
pour  aller  dans  quelque  Cour  étnmgeR» 
ou  pour  gouverner  quelque  Province  des 
Etats  du  Pape  ,  &  à  fon  retour  il  ne  jouît 
plus  à  Rome  des  prérogatives  de  fa  Char- 
ge. Les  Légats  nez  font  ceux  ,  qui  en 
confequence  de  leur  Dignité  font  nez  Lé- 
gats ,  comme  TArchevêque  de  Reims  ,  & 
celui  d'Arles.  Il  y  a  à  la  fin ,  par  forme 
d'Appendice,  les  énigmes  ou  prédiâions, 
que  Ton  attribue  à  faint  Malachie  ,  tou- 
chant réIe<ftion  des  Papes ,  avec  une  ex- 
plication en  François  de  celles  qui  font 
arrivées  jufqu'au  Pape  à  prefent  régnant. 

VHifioîre  v  la  Religion  des  Jm/s  ,  depms 
JefuS'Chrift  jufqu*À  prefent.  Pour  fervir 
de  Supliment  er  de  continuation  à  t^Hiftdn 
dejofepb.  Par  M,  Basnage.  A  Rot- 
terdam, chez  Reinier  Leers,  1707. 

J^Es  fept  Livres  qui  compofent    cette 

Hiftoire  ,    û^f  tiv  ?l  duc^  dont  nous 

avons   rendu    comsx^    èawà  V  "^tsvsi- 
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lduiîJiii!letdermcr,p.86.8!dansIeSu0é- 
mc  du  même  mois  p.  iiî-  Ainii  il  n* 
le  plus  à  parler  que  de  deux  Livres, qô 
it  fc  IV.  &  le  V. 

I.  M.  Bafhage  nous  donne  dans  le  rtt 
vre  de  cet  Ouvrage,  un  Sylî^ine  de  I* 
:ligiori  &  des  Dogmes  ,  que  les  Jut& 
ofclTent.  I 

Il  commence  par  nous  exporerleurCo»" 
Qion  de  Foi ,  drelTéc  par  Maimonidès* 
r  la  fin  de  l'onzième  fiede  ,  8c  compo* 
;  de  treiie  articles  fondamentaux  ,  qno 
lid  „  I.  Je  crois  d'une  foi  ferme  & 
parfaite  ,  que  Dieu  eft  le  Créateur  de 
toutes  chofes  ;  qu'il  conduit ,  &:  foû- 
licnt  toutes  les  créatures  ;  qu'il  a  tout 
fait  ;  qu'il  agit  encore, 8c  agira  pendant 
toute  rétcmité.  i.  Dieu  ell  unicue; 
il  n'y  a  point  d'unité  femblable  a  la 
fienne  ;  il  a  été  feul ,  il  eft  fed  ,  fie 
fera  nôtre  Dieu  éternellement.  3.  Dieu 
n'eft  point  corporeT  ;  il  ne  peut  avoir 
aucunes  proprietez  matérielles,  &  nulle 
elTence  corporelle  ne  peut  luiêtrecom- 

S  arec.  4.  Dieu  eft  le  principe  &  la  fin 
e  toutes  chofes  ;  il  demeurera  étemel- 
lement.  î-  Dieu  doit  être  adoré  feul , 
&  nul  autre  que  lui  ne  doit  être  adoré. 
6.  Tout  ce  que  îes  Prophètes  ont  en- 
feigné,eft  véritable.  7.  La  dodrine  fit 
la  prophétie  de  Moyfe  font  vtï\';-î.'û\.w, 
ilcûle  Perc  &  le  Chef  de  xouî  \«  Tiqc- 


»  tcurs  contemporain! 
t>  &  après  lui,  ou  qu 
.,  que  nous  avons,  a  S 
»  9.  Cette  Loinecha 
,.  n'en  donnera  pas  d' 
,.  noîc  toutes  les  po 
j)  des  hommes.     11. 
„  les  œuvres  de  tous 
„  cuté  les  Gommant 
„  ceux  (jui  les  auront 
„  fie  doit  venir ,  &c 
„  tcms ,  je  l'artendrai 
„  qu'il  vienne.    13. 
„  moits  (e  fera  au  te 
„  ra  bon.   Le  nom  d 
„  &  glorifié  étemelle 
Il  paroît  par  cette 
que  l'idée  qu'ont  les  J 
clt  affeï  pure  ;    &  l'o 
Torabkment ,   &  rara 
fonnable  certaines  exf 
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foient  kspremieïs  quiayent  publié  ce Myf- 
térc;  c|ii'il  fe  foie  répandu  par  leur  canal 
chez  les  Chaldcetis ,  les  Egyptiens,  les  Per- 
Tes,  les  Grecs, les  Latins, &  les  Samothra- 
ces;  &  qu'Orphée,  Pythagore,  &  Platon 
l'ayent  enfeigné.  On  tâche  de  prouver  contre 
;  cet  Auteur  Anglois ,  que  les  Juifs  n'ont  e4 
[fju'nnc  connoiflance  très-obrcure  &  très- 
f  implicite  de  la  Trinité,  &  que  le  peud'at- 
J  tcation  qu'ils  ont  faite  aux  foiblcs  traces 
'  que  l'on  entrouve  dansl'Ecriture.lesamis 
'  hors  d'état  de  communiquer  ce  Myflëre  aux  , 
'  Payens;  &  on  montre  que  Platon,  en  éta- 
I  bUflant  en  Dieu  trois  hypollafcs  fubordon- 
'  nées  entr'elles  ,  n'a  entendu  autre  chofe 
[quetroisperfeâ:lonsDivines,dontilavoulu 
[  feire  une  efpece  de  gradation  ou  i'icheile, 
>  oui  pûl  fervjr  à  élever  les  créatures  jufqu'à 

Dieu. 
'     Les  Juifs  ont  quatre  opinions  différentes 
fur  la  création  du  monde. Le  plus  grand  noDiT 

itre  fuit,  fur  cela,  Moyfe  &  l'Hiltoire  de  la 
Genéfc,  Quelques-uns  fe  font  figurei,  qi l'a- 
■VintEÔtre  monde  il  y  en  avoitcuunautrc, 
dont  la  fin  étoit  arrivée  ;  parce  que  chaque 
inonde  ne  doit  durer  que  fept  mille  ans. 
Les troifiémes  ont  avancé, qu'il  n'y  a  dans 
l'Univers  qu'uncfubllanceunique.queDieii 
dl  cette  fubftancej&  que  tous  lesaurrcs  êtres 
'qui  exiftent  ,n'en  font  que  des  modifications; 
foitiment  que  Spinofa,  qui  l'avoii  puifcchex 
}esC3bbiJiiles,  arcduit  eaS\fttiiYe.'S.t&KC«& 
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derniers  s*imannent ,  que  toutes  les  créatues. 
font  forties  de  Uieu  par  voy  e  d 'émanatioiu& 
c'efl  encore  une  des  vifions  de  la  Cabbale. 
La  doébine  des  Juifs ,  fur  les  Anges  »  n'eft 
pas  uniforme.  Quelques  uns  croyent,  que 
Dieu  les  forma  dès  le  fécond  jour  de  Iaaé> 
ation  ;  d'autres ,  que  ce  ne  rat  que  le  dn- 
quiéme.  Un  troifiéme  parti  veut  que  Dico^ 
les  produife  tous  les  jours,  8c  qu*ilsforteiit 
d'un  fleuve  nommé  Dimr,  11  y  en  a  qni 
donnent  aux  Anges  le  pouvoir  de  s"entre- 
CTéer  les  uns  les  autres  :  &  Ben-Gerfon, 
qui  nie  leur  exiftence ,  ne  laifle  pas  d'avoir 
fes  partifans.  Les  Dodeurs  édairei  recon- 
noiflent,  que  ce  font  des  fubftances  purement 
fpirituelles,  pendant  que  quelques  Rabhini 
plus  grofîiers  leur  donnent  des  corps  fubtils 
comme  le  feu  ;  leur  attribuent  differens  fexeç 
les  taxent  de  prendre  la  reffemblance  de  ceux 
qu'ils  protègent, d*ignorerplufieurs  chofes. 
entr'autreslaLanguc  Chaldaïque,de  fe  trom- 
per fouvcnt,  d'être  fujet^  aux  mouvemens 
de  la  jaloufie ,  &c.  Les  Rabbins  bazardent 
auffi  leurs  fpéculations,  fur  la  Hiérarchie  des 
Anges.  Rabbi  Eliezer  en  fait  quatre  Ordreç 
d'autres  en  comptent  jufqu'à  dix;  au-defloi 
defquels  ils  mettent  un  Chef ,  qu'ils  appd* 
lent  Metraton.Ws  difent.qu'il  y  a  quatre  Anges 
qu'on  ne  voit  jamais  fur  la  terre ,  parce  qu'As 
font  toujours  autour  du  Trône  de  Dieu;  ce 
ipnt Michel,  G^bnd,UT\d,& Raphaël. Ils 
çroyçQX  non-fcuictacDX  c^^  Oca.^^  ^^\s^ 
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on  Ange  particulier  qui  s'intcreflc  forte- 
■nt  pour  lui  ;  njais  qu  il  y  en  a  qui  prëlî- 
llt  fur  chaque  chofe  ;  Azariel ,  par  exem- 
!,préfidc  iurTeaU}  Gazardia  fur  l'Orient, 
n  d'avoir  foin  que  le  Soleil  fe  levé;  8t 
ikid  fur  le  pain  &  les  autres  alimcns.  Ils 
ont  d'autres  pour  chaque  Planète ,  pour 
>que.  mois  "de  l'année,  &pouf  toutes  les 
mes  du  jour.  Ils  tiennent  auin  que  cha- 
e  homme  a  deux  Anges  :  l'un  bon, 
i  le  garde  ;  l'autre  mauvais  ,  qui  cxa- 
Inc  fes  aftions.  Si  le  jour  du  Sabbat, 
i.retour  de  la  Synagogue  ,  les  deux  An- 
t  trouvent  le  lit  fait ,  la  table  di-elTée , 
l^dianddles  allumées;  le  bon  Ange  s'en 
pnït.  S:  dit:  Dim  ■vaiille  iju  au  prochain 
^at  les  chofts  /aitnt  in  aujfi  ton  ordre  ■  à 
bî  le  mauvais  Ange  elt  obligé ,  malgré 
fU  en  ait,  de  répondre  Ame».  Maimo- 
Vii  prétend  non  feulement  que  toutes ks 
fceies  qui  compofent  l'Univers ,  font 
Bês  &  gouvernées  par  des  Anges;  mais 
Mlcs  mêmes  fom  véritablement  desAn- 
i  ;  titre  qu'il  accorde  libéralement 
tootes  les    Faeulitz.  de  la  nature.    M. 

nage  met  ici  en  quellion  ,  fi  les 
ifs  invoquent  les  Anges  ,  &  leur 
ident  quelque  forte  de  culte  ;  5c  après 
sir  produit  les  raifons   alléguées    pour 

contre   ,    il  conclud  en  faveur  de  la 
gative. 
l,es  Juifs  (fonjient  aux  Démons  Uij«  o'à- 


gincî  différentes.  Les 
Dieu  les  a  créez  le  i 
les  enfers  ,  pour  leui 
Les  autres  s'iinaginei 
long-tems  fans  conni 
beauté  de  celle-ci  to 
ge  Saraaël  ,  qu'il  s'uE 
le  conçût  ,  8î  enfant 
qui  fort  pcrfiiâ 
dans  un  état  d 
dédius  par  jaloufiep 
leur  révolte  contre  ] 
difent-ils ,  ont  trois  ai 
communs  avec  les  i 
les  comme  eux  ;  ils 
d'un  bout  du  mondi 
noilTent  l'avenir.  Il 
icrfeélions  qui  leur 
es  hommes;  car  ils 
gcr  8c  de  bofre  ;  ils 
plient;  &  enlïn  ils  n 
"  finiroit 
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voulut  poiQt  créer  d'abord  la  fem- 

;, parce  iiu'il  prévit  que  l'homme  fc 
indroit  bien-tôt  de  fa  malice.  Il  at- 
idit  qu'Atbm  la  lui  demandât ,  Se  Q 
manqua  pas  de  le  faire  ,  dès  qu'il 
t  remarqué  que  tous  les  animaux  pa- 
IfToient  devant  lui  deux  à  deux.  Dieu 
t  toutes  les  précautions  neceflaires 
lur  la  rendre  botne ,  mais  ce  fut  in- 
ilement.  Il  ne  voulut  point  la  tirer 
i  la  lérc  ,  de  peur  qu'elle  n'eût  l'cC- 
It  8c  i'amc  coquette;  cependant  on  a 
1  beau  faire;  ce  malheur  n'a  pas  laiHÏ 
Utiver  ;  &  le  Prophète  Efaïe  fe  plai- 
loit  il  y  a  déjà  long-tems ,  que  letfil- 
I  à'ifrail  alloitft  l»  tttt  Ui/it ,v  U  gorgt 
lit.  Dieu  ne  voulut  pas  la  tirer  des 
ïux.de  peur  qu'elle  ne  jouât  de  la  pru- 
îlle  ;  cependant  Eùïe  fe  plaint  encore 
le  les  filles  avoienC  l'œil  tourné  à  la 
Janteric.  1!  ne  voulut  point  la  tirer 
:  la  boudie  ,  de  peiu-  qu'elle  ne  par- 
t  trop  ;  mais  on  ne  peut  arrêter  fa  lan- 
oc ,  ni  le  flux  de  fa  bouche.  Il  ne  la 
rit  point  de  l'oreille  ,  de  peur  que  ce 
e  fut  une  écouteufe  ;  cependant  il  eft 
it  de  Sara  qu'elle  écoutoit  à  la  porte  dm 
'elumacU  ,  afin  de  fçavoir  le  fecret  des 
Uigcs.  Dieu  ne  la  forma  point  du 
Œur  ,  de  peur  qu'elle  ne  fut  jaloufe  ; 
étendant  comhien  de  ia\oviS\e^  î*.  S'ï».- 
h  déchùem  l'anie  des  &l\e^  &.  4R^^*«îr 
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bbat.  C'étcit  une  diofe  afficufc.que 
lailTer  dédiirer  le  corpi  de  fgn  pcrc 
r  les  chiens ,  qui  l'en viroii noient  dé- 
.  Les  Dofleurs  levèrent  le  •.loute,en 
donnant  qu'on  coupât  des  morceaux 
.  pain  ,  &  qu'on  les  mit  proche  le 
âavre  ,  juTqu'à  ce  qu'on  renlevài, Les 
icns  préférèrent  le  pain  au  corps  du 
(i,  &  David  fut  enterré.  C'eft  ainfi 
oûte  M.  Bafnage)  que  les  Rabbins  fe 
lifent  à  fallifier  les  Hiftoircs  les  plus 
nftantes .  lors  même  qu'ils  icmilTent 
lelieincnt  la  toémoire  des  Saints  , 
'ils  honorent  à  l'excès  en  d'autres  en- 
ïits  de  leurs  Ouvrages,  ,,  Ils  ne  trai- 
^éres  mieux  Salomon ,  qu'ils  abbaif- 
jurqu'aux  enfers  ,  après  l'avoir  élevé 
au  Ciel ,  &  dont  ils  font,  dit  l'Au- 
un  fHaiire  janiir ,  qui  a  lailTé  des  pré- 
s  de  fon  art. 

Bafiiagc  s'attache  enfuite  à  démêler 
iffêreiites  idées  que  les  Juifs  fc  font 
te)  du  Meffie  ,  luîvant  la  différence 
nus  où  ils  ont  vécu.  C'ell  un  point 
liparolt  très-important  ,  &  qu'il  trai- 
X  beaucoup  d'étendue, 
première  idée  duMellïe  eft  celle  que 
ont  tracée  les  Patriarches  &:  les  Pro- 
i  ,  en  nous  marquant  les  veriiables 
,  aufqtiels  on  devoit  reconnoilre  ce 
atcur.  Les  caradeies  (\mc  les  Pïq- 
'  oat  donnci  auMettic  jà.tivNt'jî.^.- 

\jaaefrii,  ^ 


à 


fin  Daniel  pariant  plus 
les  autres  ,  dit  ique  fois: 
après  fa  précliftion  le  B 
amveroit.  On  examine 
ftances  en  autant  de  chapi 
qu'elles  ont  eu  leur  ace 
la  perfonne  de  Jefus-Chr 
mtuer  les  raifons  dont  fe 
pour  éluder  ces  trois  ora 
jolidemeot  à  toutes  leurs 
continue  dans  le  chapitn 
lopper  les  autres  caraâéi 
les  Prophètes  achèvent  d 
le  Mellie  ,  6c  qui  fc  rédi 
nité  ,  à  naître  d'une  Viï 
de  Bethléem  ,  à  fes  foufl 
élévation. 
La  féconde  idée  duMef 
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«rifiens  ni  les  Apôtres  ayent  eu 
e  de  la  Divinité  du  Meffic.  Ccpi 
convient  que  l'Eglife  Judaïque  ne 
oit  pas  de  fecours  ,  pour  découvrir  ce 
ïérateur.    Sans  parler  des  Types  qui  loi 

Ercntoient  J.  C.  elle  le  rencontroit  en- 
dans  certaines  interprétations  desOrt- 
Prophetiques  ,  rcçiiës  alors  dans  la 
;ogue  ,  6z  qui  ne  le  Font  plus  ftu- 
iïi'hui.  Mais  divers  préjugez  ,  où  l'oa 
p  touchant  le  Mcflie,  auquel  on  ixtiif 
Kt  le  caraâére  de  Conquérant  ;  cdùt 
Honncr  un  nouvel  éclat  i  la  Lch  ,  aU 
B  de  l'abolir  ;  celui  de  refpcéicr  le  Son- 
mn  Sacrificateur  comme  fon  premier 
pKié  ,  &  de  n'avoir  nul  égard  pour  In 
■tikjont  été  ksprindpalescaufes  de  fa* 
Mement  de  !a  Synagogue. 
I^a  iroifiémc  iSee  du  Meflic  eft  celle 
*"  Thalmudilîes  8t  des  Rabbins ,  qui  ont 
eu  depuis  la  ruine  du  Temple ,  ôc  qui 
*HifleQt  de  nouveaux  piélages ,  &  for- 
put  de  nouvca'.is  calculs,  ruivaaUciljuels 
[^(fterminent  le  tems  de  la  venue  du 
F*He ,  &  les  circonftances  qui  doivent 
^compagocr.  On  uous  parle ,  il  ce  pro- 
*  I  des  conquêtes  de  NéW-mie  ,  prc- 
er  Meffie  ,  fils  de  Joleph  ;  Je  fes  batail- 
<^"mre  Armillus  ou  l'Ante-Chriil, qu'il 
.icra  ,  Si  par  lequel  cepc-ndant  il  fera 
'  i  de  Ja  dé&itc  de  cet  KïnÀW'i^  ï*.  is. 
f'^/t,  5m  [en  l'Oiivïaac  (i'ttû  le.t'S'w^. 
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-Meflle  Fus  de  David  ;  du  magnifique  Frf- 
^  tjn  qnc  ctlui-d  doit  donner  au  peuple  Juif, 
'  &  M  l'on  doit  fervir  pour  mets  princi- 
paux «  1.1c  Lcviaihaa ,  ^oiiTon  monfïnieui, 
Ul^  cxpais  pour  ce  repas, i.  le  hihèmah, 
autre  inoiillre ,  câcbre  parmi  les  Quadni- 
pedet  de  l'Ecriture  ,  Se  que  Dieu  n'a  poinr 
vit  fikîtdc  crainte  qu'î}  ne  devint  trop  dur; 
j.t'oilèAU  nommé  Bariuchne  ,i\\ii  couvre  Û 
Soleil  de  fes  altes ,  quand  il  les  déployé ,  k 
(plipOBd  des  œufsligros  ,qu'un  feul  de  ai 
œufs  qui  étoit  pourri,  tombant  im  jonr  du 
nid  de  cetoifeflu,fubraereea  foixante  villes; 
4.  du  vin  préparé  dès  !e  commencement 
du  monde  ,  &  mis  en  referve  dans  le  pro- 
pre cellier  d'Adam.  Quelque  extravagan- 
tes que  nous  paroilTent  de  telles  vifions, 
elles  ne  hilTent  pas  de  faire  une  û  forte 
impreûioii  fut  l'efprit  dés  Juifs  ,  que  ce 
re|«>s  chimérique  eft  un  formulaire  de  (a- 
ment  panni  eux  ,  comme  celui  de  Uftn 
d»  Paraàii  chez  le  \'dgaire  des  Chrétiens. 
Au  rcfWles  Juifs  modernes  fc  formeol 
une  idée  de  leur  Mefiie  beaucoup  ph 
chamelle  que  ne  faifoient  les  anciens;  c 
ils  ne  penîent ,  dit  l'Auteur .  qu'à  fe  gop 
eer  du  fang  des  Nations  ,  &  à  fc  plonga 
dans  les  plailîrs  de  la  chair. 

La  quatrième  idée  du  Meiïîe  eft  celle 
que  les  Juifs  fe  font  faite  de  Jefus-Chril^ 
Se  dont  on  peut  voir  un  échantillon  di 
deux  Livres  abommiMi«  'sfi'^  '^^ii.^xjcjli. 
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:  titre  de  rDUo»  3^/»  ,c'eft-à-dirc /« 
limt!  de  Jffti!  ,  où  ils  ont  défiguré 
ire  de  JefKS-Chtilt  en  rctenani  feu- 
quelques  circoniVances  de  fa  vie, 
aient  &vorabIes  à  leur  deSein.Nous 
ne»  dans  le  journal  du  9.  de  M»i 
Ce  année  p.  îo8.  l'Extrait  de  l'un  de 
vres.  M.  Bainage  les  réfute  ici  fort 
îmeiit  l'un  &c  l'autre ,  après  en  avoir 
prëcis. 

n  h  dernière  idée  du  Metïïe  eft  cel- 
s'en  forme  le  commun  des  Juifs  , 
eft  II  ïague  ,  i]ue  le  premier  lui' 
r  qui  prend  ce  titre  ,  fe  fait  fuivre 
e  le  Libérateur  de  la  Nation- 
Synagogue  fe  vante  d'avoir  les  mar- 
îxCéricutes  de  l'Eglife  i  unité  dans 
)gmes  &  dans  le  Culte  j  fucceffion 
:ctes  &  de  Doélears ,  depuis  Moyre 
i  prefent  ;  les  promeffes  &  les  ier- 
du  Dieu  vivant  pour  une  durée  é- 
e.  Les  portes  de  l'enfer ,  ajoùte-t- 
c  doivent  point  prévaloir  contre  el- 
uifque  Dieu  ne  renoncera  point  à 
liance;  l'étendue  ne  lui  manque  pas, 
le  clt  répandue  dans  l'Orient  &  dans 
dent  ;  la  feule  marque  extérieure 
lui  peut  difputer  ,  eft  la  profpctitéj 
cre  équivoque  &  douteux  ,  dit  nô- 
ateur.  Quelques  RabbiTis  continuent 
[iQçr  ians  miiericordc  vuMtcs  Icstii. 
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dons  ;  mais  les  autres  plus  humains  fi» 
▼cnt  les  étrangers  oui  ont  quelque  jprin-. 
cipe  de  Religion  ,  oc  leur  accordent  le  fi- 
hit ,  apr^  douze  mois  d'expiation  en  Efr* 
fer  ou  en  Puigatoire.  Qudques  Jui6  mo- 
dernes ont  étendu  ce  faltttjufQif  aux  Chré- 
tiens :  ce  qm  peut  n'être  que  Vetkt  dW 
prudence  humaine. 

On  traite  dans  les  trois  derniers  chapitra 
de  ce  Livre,  du  fentiment  des  Rabbins,  i» 
Sur  la  révolution  des  âmes  ,  qu'ils  croyeot 
devoir  paffer  de  corps  en  corps  un  certain 
nombre  de  fois  après  la  mort;  2.  Sur  TEn- 
fer  ,  le  Purgatoire  ,  &  le  Paradis  ;  3.  Sur  la 
Refuneélion  des  corps ,  qui  fe  doit  faire  > 
félon  eux  ,  par  le  moyen  d'un  petit  os  ia- 
corruptible,  qui  eft  dans  Tépine  du  dos  ,  & 
qu'ils  appellent  Luts  ;  4.  Sur  le  dernier  ju- 
gement ,  &  fur  l'embrafement  du  monde. 

II.  L'Auteur  nous  explique  dans  le  V. 
Livre ,  les  Rites  des  Juifs  &  leurs  Cérémo- 
nies tant  anciennes  que  modernes  ;  leur 
Gouvernement ,  leur  Police  ,  leurs  Fêtes , 
leurs  Jeûnes, leurs  Sacremens , leurs  Maria- 
ges, leurs  Funérailles  &c.C'eft  dequoînous 
allons  en  peu  de  mots  donner  une  idée. 

On  traite  d'abord  du  Sanhédrin  ou 
Grand-Confeil  des  Juifs.  On  expofe  les  dif- 
férentes opinions  fur  la  première  inftitution 
de  ce  Tribunal  ;  &  açrès  avoir  montré 
qu'elle  ne  doit  être  attribuée  ni  à  Mo^e , 
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lé  ;  qu'on  ne  voii  de  Sanbedria 
«■les  Juges,  ni  Tous  les  Rois  ,  ni  au 
captiviré  ;  on  en  fixcl'ori- 
i  des  Maccabées.  Ce  Coïi- 
jquel  préfidoit  le  Souverain  Sacn- 
|,  étoic  compofé  de  Prêtres  Se  .oc 
kj  &  l'on  s'efforce  de  prouver  ià> 
He  Icntimcnt  de  fcii  M,  Ferrand, 
■Scribes ,  comme  prmdpauï  Doc- 
Blevojent  y  avoir  féance.  On  qi- 
■v  au  rapport  de  !a  Mijtiah  ,  l'âge , 
fcrs,  6c  le  métier  de  celui  qui  devoit 
pdans  un  corps  fi  vénérable.  Les 
,  les  ururiefS-,  les  eunuques  &  les 
_  ...  aient  exclus,  aulu-bicnque 
pi  n'avoient  point  d'enfàns  ,  parce 
e  foupçotinoit  d'être  durs  &  cruels, 
procedoient  aoi  condamnations 
avec  beaucoup  d'exaflicude  & 
.nfpedion.  Quant  à  ce  qui  con- 
J^utorité  de  ce  Tribunal ,  on  Aé- 
p'il  ne  prétcndoit  pas  à  l'infaillibiliié; 
,  Be  s'eft  point  arrogé  le  pouvoir  de 
^  Pîes  Rois;  qu'il  n'avoir  plus  droit  de 
fcÂ  de  mort  au  tems  de  J.  C.  &  fur  ce 
"  r  article  on  réfute  le  P.  Lami  de 
■atoire  &  Ligtfoot  qui  ont  avancé  le 
^traire.  On  traite  de  chimériques  di- 
"^^  tranflations  du  Sanhédrin ,  arriviies, 
'  ^a  en  croit  les  Juife  ,  depuis  !a  ruine 
fcx^énifalem  ;  èc  l'on  eftpctluadé,  t^u'a- 
F*=®  ia  prife  de  cette  vi\\c ,  Û,  ut  leSa.  -^^s. 
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rTJîâ  de  ce  mauvais  traitement  ;  car 
BUand  il  lui  dit,  tlli  m'a  àenni  defarèrr, 
entendoit  un  eouji  de  bâton.  Le  Soleil 
ai  le  vit  ,  cacha  la  lumière.  11  eft 
Dncneccflaire  que  les  femmes  rallument 
:  flambeau  qo'dles  ont  éteint ,  &  qu'él- 
is foient  drainées  de  la  peine ,  pour 
jbier  leur  pedié.  Les  hommes  vont 
Syiiagogue  le  Vendredi  au  foir  faire 
B  prières.  Au  rçtour  on  trouve  la  ta- 
dreflee,  &  l'on  tait  le  premier  des  trois 
s  que  l'on  doit  faire  le  jour  du  Sabbat, 
rêtrc  garenti  de  trois  grands  maux, 
oir  des  peines  du  Meflîe  ,  de  la  guerre  • 
îog  Rc  de  Magog,  &  du  feu  de  la  gé- 
le.  On  retourne  à  la  Synagogue  leSa- 
i  matin,  pour  y  entendre  lire  des  Pfe- 
fes  &  des  beaeditffions  à  la  loiiange  de 
a  &  du  Sabbat.  La  cérémonie  la  plus 
amelle  eft  celle  de  tirer  la  Loi  del'Ar- 
ou  de  l'armoire.  Après  la  Loi  on  Et 
flues  verfets  des  Prophètes ,  aufquelj 
fait  qudquefois  fucccder  un  Sermon, 
mauvais  pour  l'ordinaire  ,  ainfi  qu'on 
|eut  juger  par  quelques  morceaux  qu'en 
lortc  nôtre  Auteur.  On  retourne  le 
■4  la  Synagogue  pour  y  faire  de  noti- 
ts  prières.  On  tire  une  féconde  fois 
loi  de  l'armoire;  o[>  apporte  le  parfum; 
Iquoil'on  donne  la  benediftion  comme 
Btin  !  &  le  Sibbat  finit ,  lors  qu'on  voit 
litic  trois  é[oi\cs  au  firmim^x. 

R  7  "^(iNsa 


leil        ■ 


à  regret  qiac  nous  nous  difo 
dans  quelque  forte  de  détail, 
ineriteroit  un  Extrait  en  pai 
Ijondance  des  matières  qui 
ne  nous  permet  pas  de  no 
toutes. 

Les  Juift  ont  une  haute  i 
8î  craignent  extrêmement 
repos.  Cette  célébration 
Vendredi  au  foir ,  une  der 
le  coucher  du  Soleil.  On  al! 
lampe  à  quatre  mèches, 
pendant  une  partie  de  la  nu 
une  des  cérémonies  qu'on 
le  plus  d'exaétitude.  „  Les 
„  M.  Bafnage  ,  font  cha 
„  d'allumer  ces  lampes,  pai 
„  l'une  naturelle  ,   car  die; 


onedoicfervir.difent-ils.à  procréer  lignée, 
■;  l'autre  doit  être  refervée  pour  le  pbifir. 
es  Jui6  fe  conforment  fur  cela  aux  Loix 
sspjys  où  ils  habitent.  Ds  pratiquent  la  po- 
gamic  en  Orient  ,  où  les  Mahométans 
or  permettent  d'avoir  pinlïeurs  femmes; 
:  il  y  a  long-tems  qu'elle  ell  abolie  en 
toddentj  parce  que  les  Princes  Chrétiens 
s  Tculent  pas  l'autorifer,  U  en  cft  de  mê- 
ic  de  la  Loi ,  qui  ordonnoit  aux  beaux- 
s  d'époufer  leur  belle-iiEur ,  lovs  qu'd- 
dcmeuroit  veuve  6c  fans  cnfans,  Les  cé- 
..monies  delà  promefle  de  Mariage,  des 
fiançailles,  &  des  Noces,  font  expliquées 
û  dans  toutes  leurs  drconllanccs.  On  y  voit 
idotpromifcàla  femme  par  l'épouK.contre 
s  droit  ordinaire  ;  la  cruche  caffée  après 
lue  les  fiancei  y  ont  bù  i^tielqiies  goûtes 
le  vin;  la  couiorne  de  l'époux  compofée 
te  fd  &  de  foufre  j  les  grains  de  ble  que 
'on  fcme  fur  les  mariez ,  en  criant  :  CmiJ/èt, 
efunultiflieiL^Sic.  Les  Juift  ont  pouffé 
fort  loin  le^elâchement  fur  le  fait  du  di- 
vorce. La  Loi  permettoit  de  répudier  fa 
f^me  ,  lors  qu'on  troiivoit  en  elle  quel- 
MiUm  fait.  Il  étoit  aifé  par  là  d'enien- 
l'adulieic  :  mais  les  CafuilUs  abufant 
de  l'ambiguïté  des  termes ,  commencèrent 
il  foùtcnir,  tju'il  ne  falloit  qu'une  pareil, 
pour  rompre  l'union  mammoniale;&mé- 
tnequ'il  fufUroït  pour  cela ,  que  U  femme 
eut  £ut  inf  tuirt  la  viandt^d'm  Mfaf.Rab- 


bi  Akiba  fut  encore 
permettoit  à  chacun  d' 
me  pour  une  autre  plu 
mode.  Les  femmes  fe 
liberté ,  &  répudièrent 
ris  jaloux ,  ou  qui  ne 
Salomé.  fœur  d'Heroc 
de  divorce  à  Coftobari 
ranaria.  Herodias  qu 
époufer  Herode  le  Tét 
fœur  da  Roi  Agrippa  , 
lémon  Roi  de  Lycie,  i 
de  fe  faire  Juif,  pour 
vorces  font  devenus  b( 
cTicï  les  Juifs,  depuis  lei 
au  mirade  des  eaux  ai 
ployoit ,  pour  convai 
dultéres  ;  il  cefTa  dès  1 
vite,  8c  l'on  n'en  vit  ai 
Les  Loix  fur  les  pu; 
"  re  de  fc  laver  , 
es  Juifs  s'occupen 


[ça'VaMs.  Août  1707.    401 
"to.t  recite  la  confeffion  de  Tes  pcdiei  en 
""^     jice  d'un  RabHm  ,    alTillé  de  dix  au- 
pcifonnes.      Dans    le    momtnt  qu'il 
e  ,     on  lui  donne  le  dernier  haiTer» 
j.lui  ferme  les  yeuit  6r  un  des  allillani 
-tobligé  de  déchirer  fon  babit  en  quel- 
endroit.    On  jette  en  même  tempi.  ■ 
la  rue  toute  l'eau  qui  fe  trouve  dani 
laiTon,  &  cliei  les  voifins,  après  avoir 
idavie.     Enfuite  on  l'habille;  on 
inc    chandelle   qui  brûle  auprès; 
place  dans  tin  cercueil  ,     &  on  le 
en  terre  accompagné  de  Sambeaus 
ei  ,  &  de  pleureufes  à  gages.    Les 
refpeiScnt  fort  les  tombeaux,  Scvont 
;nt  y  faire  leurs  prières,    M.  Bafnage 
'fortfur  toutes  ces  cérémonies,  &fur 
Seurs  autres  qui  concernent  les  enterre-   ' 
,non  feulement  parrapport  aux  Juifs, 
aullî  par  rapport  au  PaganiTmc  &   au 
[tianifme  ;  U  nous  étale  iiir  tout  cela 
lucoup  d'érudition  ;&  il  finir  ce  cinquié- 
,  J  J-.ivrc  par  quelques  remarques  fur  les 
j^*caiitions  que  prennent  les  Juifs ,  contre 
îttïputeté  des  morts,  des  lépreux,  &  des 
"^lattes. 


**ià«  àti  Maladies  di  l'Oeil  ,  v  des  Rcmi- 
AspTOpres  poHr  leur  guinfon  ,tnrithi  deptn~ 
^itrs  txjiéneaas  Phyfiijuei.Par  Maiirt  An- 
ToiNs  Maitre-J  AN.CtjiruT^im'iwkj 


de  les  parties  exteric 
coDvient  avec  le  con 
tes ,  mais  il  s'en  éloig 
gard  des  parties  qui  < 
En  parlant  du  cryftat 
prétend  avec  Plempic 
bre  d'Auteurs  ,  „  qi 
„  pas  abfolumenc  nei 
„  Pour  le  prouver  il 
n  péticnce  connue  d« 
„  ferme  la  porte  & 
„  chambre  ,  en  forte 
„  cune  lumière  que  p: 
u  te  à  un  des  volets 
„  vertiire  un  carton  j 
,1  il  prefente  vis-à-vis 
„  taine  dîftance  ,  u 
..  Hanc  .  &  on  voit 


«ne  II 
Iburii 
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que,  dit-il  .  elle  montre  manifeftenicnt 
que  les  fiiifceaiix  de  rayons  qui  pafl'ent 
"^  le  trou  du  carton  ,  étant  reçus  Tur 
"ipicr  blanc  ,  y  expriment  h  ligure 
couleur  des  objets  de  dehors  , 
jc  ces  rayons  ne  fouffient  auaitic 
1.  Il  eft  vrai,  «wfiiKi'-i-ii,  que 
figure  ft  trouve  grande  &  confu- 
8c  que  û  cela  fe  faiToît  ainfi  dans  un 
I,  dont  le  cryftallin  feroit  découmé  , 
ne  verroit  que  bien  confurémcnt  les 
jets  ;  mais  on  remarquera  que  l'émi- 
:e  de  la  cornée  tranfparcnte ,  tenant 
du  vene  convexe  qu'on  met  en  de- 
hors au  devant  de  ce  trou ,  il  arriveroit 
les  rayons  qui  y  pafferoient ,  Sr  pat 
ncur  aqueufe.  le  brireroient  comme 
fc  brifent  rffeftivement ,  en  s'appro- 
diant  de  la  perpendiculaire.  Ainlî  la  &. 
■gare  Ats  objets  qui  fe  traceroit  fur  fet 
tédne ,  feroit  moins  confiife ,  comme 
on  le  voit  dansVexpericncefuIÛite.  D'ail- 
leiKS»fe«r/j««-'',  le  cryftallin  ne  peut  être 
détourné, qu'en  même  icms  !e  corps  vi- 
tré n'occupe  fa  place,  comme  je  le  prou- 
verai ci-après ,  6c  ne  forme  une  bolfe 
ronde  qui  imite  en  quelque  iâçon  la  fu- 
.fvAàc  antérieure  du  cryftallin ,  par  la- 
quelle ces  rayons  continuant  leur  che- 
Qiin  >  après  s'être  croifei  en  palTant  par 
la  pupille, puiffcnt  fe  btifet  une  féconde 
foiî,  en  ï'approchant  encott  icV  ^et- 


„  vent  tracer  une  fi^Tire 
„  fufe.  Mais  ,  ajoaie-, 
„  rayons  ne  (bufFrent 
„  lions,  3c  que  même  I 
„  parfaite ,  parre  que 
„  qu'alors  éminent  en 
„  n'a  pas  la  dureté  di 
„  fait  que  les  refraûif 
„  luî  ,  approchent  de 
„  dans  rhuraeur  aqtiei 
„  ceux  qui  partent  d'ui 
„  objet ,  rie  peuvent  | 
„  pour  fe  léiinir  en  t 
„  rétine  ;  ainfi  agiffiml 
„  différentes  parties  di 
„  peuvent  faire  voir  I 
„  chiOent,  qu'avec  quel 
,  auffi  ce  qui  arrive  à 
,  détourné  le  crvrtalli 


La  féconde  partie  dV  fur  les  ma-  J 
li  attaquenr  le  corps  vitré  ,  l'hu- 
ucufe  ,  la  rétine,  le  nerf  optique, 
la  cornée  ,  Se  les  membranes  qui 
le  blanc  iJe  l'œil.  La  troifiémc 
de  celles  qui  arrivent  aui:  parties 
nire  le  globe  &  l'orbite  ,  aux  an- 
yeui,  &  aux  paupières.  Nous  ne 
ripportef  tout  ce  que  nôtre  Au- 
fiir  tant  de  maladies  différentes, 
donner  une  idée  de  Ton  Livre, 
is  contenterons  d'extraire  ce  qui 
deux  maladies  fort  communes, qui 
latarafle  ,  &  les  yeus  louches, 
ne  tous  les  Auieurt  depuis  Galien 
iprefent  ,  difent  que  la  cataraftc 
[une  humeur  fuperflue ,  épailEe  ea 
K  pellicule  dans  l'humeur  aqueu- 
f  entre  la  cornée  tk  Je  cryflidhn  , 


tiiits  chez  tiùus  afrit  nii 
des  Medcdns  modem  es 

?uc  fi  la  ataraflc  n'cft 
paiffic  en  forme  de  p< 
d'une  petite  membrane 
ayMlin  ,  &  qui  flotte 
queufe.  Cette  opinion  i 
tre  Auteur  plus  foûtcnal 
étmt  -vrai  ,  dit-il  .  ^H  J 
UeuUs  du  cryftalUn  ,  et  q, 
nit  imparte  que  U  jurfa. 
tmt  ni  ft  reffintipint  dt  i 
qfd  Jireient  fipariet  :  ainfi 
gmairi  itam  abbaifftè  ,  H 
qm  empéchtroit  la  vUi  ;  £ 
{iaféiu  nt  deviendrait  jami 
Ui£er  pajfer  les  rayans  de  l 
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le  Û  la  définit.  La  cataraiU  -vra-jê 
iratim  dt  tout  U  ciyfialtin  ipù  (hnn~ 
'ear  ,  pord  fa  trun/pareace  ,  devient 
qu'il  n'ètoîi,  o-  ijui  diminuimt  un 
litma  ,  fembte  ctfetidant  augmemer  À 
d^unc  matière  muâUpniuft ,  qui  s'a- 
iitr  en  mamere  d'appendices  qui  jUt- 
im  dam  rhumeur  aqucufe.  Et  l* 
!lls  altération  efi  Ut  perle  de  la  i/ue. 
eur  dit ,  ^c  four  prowvir  la  venté 
ièfniiiiin  .  il  pourroit  rapporter  un 
nbre  d'obftrvatiom  qu'il  a  faites  ea 
tr  Us  eataraHâs  j  mais  qu'il  fe  con- 
'Vn  rapporter  feulement  deux  de  cellet 
le  pins  déjabufi  de  l'opinion  tommune 
oit  aknfort  reiigieuftmtnt. 
ces  deux  obfervations.  Nous  les 
:ons  exadement,  alïn  qu'on  juge 
i  l'opinion  de  nôtre  Auteur  eft 
mal  fondée  ,  car  il  n'eit  pas  in- 
d'en  connoîtrc  la   vérité   ou  la 

innée  1681.  en  Automne, il  abaif- 
Mtarafte  fur  uu  nommé  Thomas 

Maréchal  à  Charges  fous  Mery. 
itaraiSe  avant  l'opération  lui  parut 
quoique  ta  pupille  eut  de  la  peine  à  fe 

Dans  le  teins  de  l'opération  >  a- 
il  eut  introduit  l'aiguille  dans  l'œiJ, 
hé  la  cataraû^  il  s'appcrçût  que 
ifle  s'avançorPoït  en  icNî.W-Vow 
ijiftât  pour  l'ubîiiiXei  ,   ï*.  "fî^^^_^ 


Ion  aiguille  ,  pour  en 
la  pointe  à  U  fMrtitfupti 
ûjin  de    retirer  m  dtdans 

Îa'it  voyàt.  Mais  iitfaij 
fut  furpris,  dit-il  ,  dt 
fon  aiguille  un  corps  ,  1: 
n'avoit  point  la  forme  d 
reporta  plufieurs  fois  la 
guille  fur  ce  -corps  ,  flc  i 
quoi  l'œil  parut  fort  cla 
diftingua  les  objets  corn 
jouts  après  la  cataraâc  i 
&  l'Operateur  apperçût  j 
quelque  chofe  de  blanc 
baifTjit  au  moindre  moi 
il  crut  ^t  cela  fi  ftrécipitt. 
mais  il  fe  trompa;  car  a 
de  fut  guéri  de  la   plqu 
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'cit  remarqué  la   première  fois  . 

ne  le  ttouva  pas  fi  gros,  D  l'a- 
nfin  pour  la  féconde  fois  ,  &  il 
lit.  Alors  ,  ce  qui  paroiflbic  au- 
t  d&parut  tout-à-iâit  ,  le  malade 
cet  œil  comme  il  voyoit  de  l'au- 

a  vécu  près  de  dix-neuf  ans  de- 

e  Auteur  dit  que  cette  obfervaiîon 
1  première  qui  a  commencé  à  1«  - 
:r  de  l'opinion  commune  ,  8c  il 
ertil  qu'il  raifonnoit  ainfi  :  si  U  rj/a- 
une  manbrane  qui  i'engitidji  entre  l'u- 
a  eryjialiln  ,  étant  feparie  tUe  m  peut 
un  fi  grand  rfpace,t^  on  fourrett  ù- 
'■a  iigtr  au  deffaus  de  la  prunelle,  fini 
WMimodàt,  D'ailleurs  la  "bue  feroit' 
ini  qtt'rlle  état  avant  la  Kaîjtknce  d» 
idt.  Si  c'tji  uns  filSçule  i^m  fe  âi- 
'■  cryfiallin ,  à  la  virîii  la  vue  devreit 
initie  apns  l'opération  ;  mais  ctlte  pel- 

devreit  fat  parattre  fous  un  fi  gras 
U^/aui  donc ,  difoit-il ,  que  a  fiit  -ce- 
UU  te  cryftjdlin  altéré  bbc  /'sw  ahaiffe. 
e  qu'il  n'avoit  peint  de  feiw  à  conce- 
tnenl  m  poHvoit  veir/ans  cryfîailin.il 

dit-i! ,  perfiiadépar  raifon  d'optique  , 
le  fentimenl  de  Plcmpius  qu  il  a 
i  dans  le  chap.  11.  de  la  delcription 

;  mais  ce  quireinbarraffoit.Mraar- 
ctoir  ce  je  ne  fçai  t\vi.o\.  ift^àwiE- 
iit  YÛ  floiterdansVT.-vumtu'iï.Qi'itNjSÊ. 


Voilà  donc  la  pn 
a  commencé  à  fàirï 
teur ,  que  la  catarafti 
le  cryltallin  altéré  ; 
la  cataraifte  ,  il  faut 
Voici  la  féconde  qt 
vaincu  entièrement  j 
geront. 

Le  s-  d'Oaobrc 
de  la  catarafle  à  lu 
donnier ,  au  Fauxbf 
fanne-en-Brie  ,  l'aigu 
&  la  cataraifle  comi 
arriva  que  l'on  heui 
tcur,  ce  qui  lui  fit 
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vat  que  plajuun  Medeùits  oi*  Ckirurgitm  mt 
■jfiieiu. 

Quoique  cette  deniiere  obren-ation  ait 

eilemeat  convaincu  nôtre  Auteur ,  qn'el- 

ne  lui  ait  laiffé  aucun  doute, i!  nchif- 

■  pas  d'en  ajouter  trois  autres ,  dont  nous 

e  rapporterons  que  la  dernière ,  de  peur 

E  nous  trop  étendre.    Une  femme  à  qui 

avoir  abailTé  deux  cataraftes ,  venant  à 

lourir  d'uiie  violente    peiî pneumonie ,  il 

!uc  devoir  profiter  d'une  occafion  fl  fâ- 

Otabte,  tant  pour  s'édaircir  lui-même  , 

"^  ~      qu'ii^  de  foMvoir  mituK   diirampir 

Void  ûonc  ce  qu'il  fit  :  Il  fe- 

dcux  yeux  de  leurs  orbites  ,   & 

d'abord  l'œil  dioit.    Il  coupa  h 

anfparentc  tout  autour  du  cercle 

de  l'Iris ,  &  il  enleva  la  pièce 

offcnfer  l'Iris.    Il  tenoît  cependant  la 

antérieure  de  l'ceil  élevée  en  haut, 

empêcher  qu'il  n'arrivât  aucune  ton- 

ion  au  dedans  de  l'œil  ;  l'humeur  agueu- 

ï'étant  écoulée  en  partie,  il  euc,dit-il, 

plal&L  de  voir  mt  travtrs  de  U  pupill*  , 

'  boÇ^dUjK  n'étoit  plus  dans  le  lieu  qu'il 

'oit  occuper ,  qui  eft  le  milieu  de  la  par- 

anterieure  du  critps  vitré.  Elevant  l'uvé< 

'«  le  bout  d'uu  flilet ,  il  apper^ût  le  cryf- 

lin  en  h  partie  inférieure  au  deffous  de 

,  oîl  il  avoir  été  place  par  ropération. 

/■  miiux  wir.ji  fendis  ,dvi-i  ,1*  twnit ,. 

viiëMntvers  â»_  ci:i  dtt  dmx  mv^ 


de  l'œil  ,  U  njlt  d 
cciilè  ;  zp'  "yitnt  tni 

par  le 

à  l'indrch  qui  loi 

que  Us  fit 

Iré ,  à  Vendrait  eh 
h  cryftalUn,  it 
tercU,  à  l'etidrM  i 
duit  lors  di  l'opira 
gmlle  avoit  p/itji. 
fur  l'œil  droit  p 
lu'il  rapporte ,  i 
il  reconnut  com 
tallin  n'étoit  pli 
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nafdes  de  l'œil  ;  mais  nûtre  Auteur  foû- 
icnt  que  c'eft  un  vice  de  la  cornée  iranf- 
arenie  ,  laquelle  éianr  mal  tournée  ,  o- 
lige  l'œil  à  regardée  de  travers  ,  ou  de 
6té-  Pour  fçavoir  d'oii  vient  ce  vice  , 
':  hut  remarquer  que  prefque  tous  ceux 
jui  en  font  attaquci,  ont  la  cornée  tranf- 
juente  plus  vourée  que  îcs  autres  ;  6c 
o'avec  cda  ,  dans  les  uns  la  pointe  de 
ette  voûte  eft  tournée  du  côté  du  petit 
Dglc  ,  dans  les  autres  tournée  en  haut  , 
It  dans  les  autres  en  bas  ;  au  lieu  que 
lans  ceux  qui  ont  fimplement  la  vue  cour- 
e  ,  la  pointe  de  la  noute  ,  quoique  plus 
outc  que  dans  les  autres  ,  n'cft  pas  plus 
oumée  vers  un  endroit  que  veis  l'auire. 
|ela  fuppole  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  com- 
Kndre  que  lorfque  les  louches  veulent 
Bgarder  à  la  manière  ordinaire  des  autres 
pmmes  ,  ils  ne  peuvent  voir  difUndc- 
E.lcs  objets,  parce  que  les  rayons  de 
"  qui  viennent  à  leurs  yeux,  ren- 
;  la  cornée  tranfparente  plus  vou- 
t  Mget.  de  fi  bri/er  davanmge  ,  m 
bani  de  la  ferfuniticHlalrt  de  leur  M- 
,  lors  qu'ils  féniirent  celle  membrant  , 
^  t'ils  enirtnl  duni  thumetir  aqMiufe,A'o\\ 
I  arrive  par  une  fuite  necefTaire,  que  le* 
is  de  lumière  doivent  s'unir  &  Je  croi- 
ins  le  corps  vitré  ,  avant  que  d'at- 
re  la  rérine;  &  qu'ainli  étant  divei- 


^r^     Stjpll'ment  dw  Journal 

T.c  ,   !is  n'y  peuvent  former  qu'une  pein- 
lti;-c  roiilulc. 

(JV:ll  ce  qui  oblige  les  louches  ,  auffi 
bien  que  ceux  qui  ont  la  vue  courte  ,  à 
f^.ipprôcher  de  plus  prcs  des  objets.  Gr 
iC.oïii  tous  ces  petits  layons  de  lumière , 
€[di  rdldchiiîent  de  clnque  partie  des  ob- 
jets ,  clnnt  plus  courti'  l  puitque  l'œil  fe 
trouve  plus  prts  de  tous  les  centres  d*où 
ils  partent ,  ils  doivent  le  brifer  moins  en 
pénétrant  la  cornée  ,  &  en  paflant  dans 
l'humeur  aqueufe.  11  s'enfuit  delà  que  plus 
la  cornée  eil  voûtée  ,  foit  dans  les  loo- 
ches  ,  foit  dans  ceux  qui  ont  iimplement 
la  vûë  courte  ,  &  plus  on  eft  obligé  d'ap- 
procher l'œil  de  l'objet.  Sur  quoi  on 
peut  faire  les  remarques  fuivantes.  i.Que 
ceux  qui  ne  font  pas  louches  ,  mais  qui 
ont  fimplcmcnt  la  vûë  courte  ,  doivent, 
quand  ils  lifent  ,  approcher  le  Livre  fort 
près  du  nez  ,  mais  régulièrement  devant 
eux.  2.  Que  ceux  dont  la  voûte  de  la 
cornée  traUiparcnte  elt  tournée  en  dehors, 
font  obligez  pour  lire  dans  un  Livre ,  de 
meure  le  Livre  à  côté  ,  ou  de  tourner  h 
te  te  vers  le  côté  oppofé  à  l'objet  ,  & 
que  fouvent  même  ils  ne  peuvent  lire  que 
d'un  œil  li  la  voûte  elt  bien  pointue, & 
cîu'dle  foit  tournée  en  dehors  ;  parce  qu'a- 
lors les  deux  yeux  ne  fe  peuvent  ail'ex 
roi?rncr ,  pour  que  les  deux  axes  optiques 
fc  puifleut  ïCïvcoivxxa ,  ç.vi  \^^^xdLaait  de  fi 


:s.  3,  Que  ceux  dont  la  voûte  de  h 
tnée  tran'parcme  regarde  en  bas  ,  font 
ligez  de  lever  la  tête  ,  ôc  de  mettre  le 
Vie  vers  le  menton  ,  &  i^uand  ils  mar- 
pt  dans  les  rues  ,  d'avoir  toujours  le 
R  en  Tair  ;  que  ceux  au  contraire  dont 
uncme  voûte  cit  tournée  vers  le  haoi , 
K  obligez  de  bîilTer  la  lélc  pour  lire, 
l  de  lever  le  Livre  en  l'approchant  du 
btt  ,  &  quand  ils  marchent ,  d'avoir  ]l 
fe  panchée  ,  pour  voir  devant  eux.  4. 
Bo  les  loudies  doivent  voir  les  objeù 
h  gros  que  ne  les  voyent  les  autres 
nimes  ;  car  l'ange  par  lequel  ils  voyent. 
[.par  lequel  on  Juge  de  la  grofléur  des 
tcts  ,  ell  pluï  ouvert  k  caufe  de  la 
iadè  vouture  At  U  cûrtiée  trânfpwai- 
r*  d'où  vient  que  la  plupart  des  louches, 
f  Privant  ,  font  leurs  caraâetes  plus  p6- 
*■  j.  Que  les  louches  pendant  la  nuit 
^ycnt  mieux  que  les  autres  ,  &  qu'ils 
'"v^nt  lire  aifcment  au  clair  de  la  l^u- 
.*  çarce'  que  leur  cornée  étant  plus  bof- 
'  m  lalTemble  plus  de  rayons  de  lumie- 
6.  Qu'ils  peuvent  voir  plus  loin  avec 
'  lunettes  ,  dont  les  verres  font  conca- 
'   î  parce  que  dans  les  yeux  des  louches, 

«i  qttc  nous  l'avons  remarqué,  les  rayons 
f^ïmencent  à  être  divergeni  lors  qu'ils 
t'pent  la  rétine  ;  &  qu'au  contraire  ils 

_  peuvent  voir  avec  des  loncttes  a  ver- 

convexe ,  parce  que  Veoi  toms.^  ■^'fe. 

jV  S  4  S^c? 
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licja  que  trop  voutée.  7.  Que  plus  les 
louches  viciliilTcnt ,  &  plus  ils  peuvent  voir 
tic  loin  )  à  caufe  que  l'âge  deffechant  leur 
cornée  ,  l'afifliilTe  ,  &  h  rend  moins  vou- 
tée ,  d'où  il  arrive  que  la  vûë  des  louches 
fc  pcrfcétionne  ,  lorfque  celle  des  autres 
hommes  diminue  ,  en  forte  que  les  lou- 
ches peuvent  parvenir  à  une  grande  vieil- 
Icfle  ,  fans  ctrc  obligez  de  fe  fervir  de  lu- 
nettes pour  lire  &  pour  écrire.  8.  Que 
c'cit  une  erreur  de  croire  qu'on  puiffe  ni 
par  des  bcfigles  ,  ni  par  d'autres  moyens 
empêcher  les  enfans  de  loucher  ,  puifque 
ce  vice  confîfte  dans  la  conformation  na- 
turelle de  la  cornée.  Nous  voudrions  pour 
la  fatisfeétion  des  Leéleurs ,  pouvoir  leur 
cxpofcr  ici  un  plus  grand  nombre  d'arti- 
cles ;  mais  l'ctenduë  de  nôtre  Extrait  nous 
oblige  ,  malgré  nous  ,  à  finir.  Tout  ce 
que  nous  dirons  ,  c'eft  que  ce  Livre  con- 
tient un  grand  nombre  de  remarques  a:- 
i-ieules  2c  nouvelles.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  le  langage  en  fût  un   peu   plus  fup- 


P 


ortable. 


Albii  Tibulu  Equitis  Rom.  Quac 
exilant ,  ad  lidem  vetcriim  Membranarum 
fediilô  calligata.  Accedunt  Notac,cum  va- 
riarum  Lectionum  Libello ,  &  terni  Indi- 
ces,quorum  primus  omnes  voccsTibuliia- 
nas  compkdtitur.  Awjklcda772i ,  ex  OJficir.i 
IVctJîen'uviiax'^  o'â.m  \:<^'\^,\^(^,{cini  les  Inàl* 
ces  qui  comiannmi  li-'ç's^^^-»  ^iCiitCiC^V 
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DES 

S  C  A  V  A  N  S, 


Du  Lundi  5.  Septembre  M.  DCCVII. 


Smnmi  d»  Pnt  Bourdaloûe,     de  la     j 
Cempagaie   de    ^efa:.     A  Paris    chcï.  Ri- 
gaud,  Dircfteiir  de  l'Iiupr.  Royale,  rue 
3c  la  Harpe.  1707-   in  8,  4,  voU.  I.  vol.     | 
pagg.  5*4.  II.  vol.    pagg.  ;3o.  III.  vol.     , 
pagg.  473.  IV.   vo!.  pagg.  441.    fans  y     ■ 
comprendre  les  Tables  ,  8c  les  Abrèges 
des  Sermons. 
\ 

(TL  y  a  bien  de  la  dîfieren ce  entre  cetOu- 
fJ-  vrage  &  les  ancres  Livres.  On  con- 
'jioiiroit  ces  Sermons,  ouïes  cftimoit ,  on 
'les  admiroit  long-temps  avant  que  Tira- 
,  preiTion  les  eût  expofci  aux  yeux  du  Pu- 
.dIîc  :  ainlî  il  feroit  inutile  d'entreprendre  I 
Ld'cn  donner  une  idée.  Nous  nous  eon-  1 
KttfilÛ&s  de  dire  qu'on  ell  mim^tatk^-  «^"^^ 

HT  "^i 
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cmt  de  juger  de  h  juiteffe  des  conjeéhircs 
de  certains  Critiques  ,    qui   prétendoient 
que  la  voix  ,  le  gefte  ,    la  prononciation 
\ive  &  rapide  du  P.  Bourdalouë ,  faifoient 
plus  d'impreffion  que  fes  difcours  mêmes; 
&  que  c*étoit  à  ces  qualitez  extérieures, 
qu'à  étoit   principalement   redevable  des 
applaudiffemens  qu'on  lui  donnoit.    Il  eft 
croyable  que  ceux  qui  ne  fe  font  pas  en- 
core défait  de  cette  prévention ,  en  revien- 
dront bien-tôt.  Pour  nous ,  il  nous  paroît 
eue  le  P.  Bourdalouë  ne  charme  pas  moins 
les  Ledeurs ,    qu'il  a  autrefois  charmé  fes 
Auditeurs.    Comme  la   mémoire  de   ce 
grand  Homme  fera  fans  doute  chère  à  la 
poftcrité  ,    nous  efperons  qu*on  trouvera 
bon  que  nous  mettions  ici  un  petit  abrégé 
de  fa  vie ,  fuivant  ce  que  le  P.  Bretonneau 
en  dit  dans  la  Préface  ,     &  que  nous  joi- 
gnions à  cet  abrégé  quelques  refiexions  du 
même  Auteur  fur  l'éloquence  du  P.  Bour- 
dalouë. 

Le  P.  Louis  Bourdalouë  naquit  à  Bour- 
ges en  1631 ,  6c  dès  l'âge  de  quinze  ans  il 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus.  Les  18. 
premières  années  qu'il  y  vécut  furent  em- 
■  ployées  à  fes  propres  études  ,  &  à  enfei- 
gner  les  Lettres  humaines ,  la  Philofophie 
&  la  Théologie.  Divers  Sermons  qu'il 
prêcha  pendant  qu'il  enfeignoit  la  Theo- 
/ogje  morale,  furent  tellement  applaudis, 
que  /es  Supérieurs  fe  itxçxm\sx^ïerit  à  l'ap- 
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1er  nniqueroeni:  au  miniftere  de  laPrfr 
tion. quelque  ouverture  qu'il  eût  d'aîl- 
;  pour  les  Sciences.  11  continu»  qucl- 
I  années  à  prêcher  dans  la  Province, 
s  quoi  on  le  fit  venir  à  Paris.  A  pci- 
!  parut-il  ,  qu'une  foule  prodigicuCs 
iditeurs  accourut  de  toutes  parts  pour 
endrc  ,  &  fa  réputation  bien  loin  de 
aierer ,  s'accrut  toujours  dans  la  fuite. 

ne  renferma  pas  tout  l'on  icle  dans  le 
iftere  de  la  Parole  ;  il  comprit  que 
ne  con»enoit  mieux  il  un  Prédicateur, 
de  cultiver  ce  qu'il  avoir  planté ,  8c 
lerfeftionner  dans  le  Tribunal  de  la 
tence  ce  qu'il  n'avoir,  pour  ainfidirc, 
Dauché  dans  la  Chaire.  Il  fc  chargea 
:  de  la  direftion  des  confciences  de 

ceux  qui  touchez  de  fes  Sermons, 
■cflerent  à  lui.  Plein  de  l'Evangile, 
e  P.  Bretonneau  ,  &  jugeant  de  tout 
les  grands  principes  de  la  toi  ;  folidc 
■■  Tes  confeils,  Julie  dans  fes  décifions, 
-t  &  deliiueieifé  dans  fes  vues ,  il  ii'é- 

iB  rigoureux  à  l'excès  ,  ni  trop  indul. 
tvmais il  étoit  fage  ,  Si  d'une  fagcffc 
oîenne.    Il  paffoit  les  cinq  8c  lix  heu- 

de  fuite  à  entendre  les  Confelîjons. 
H  le  grand  nombre  de  pcdbnnes  de 
•remiere  diftinâion  dont  il  avoit  la 
dllite  ,     bien  loin  de  négliger  les  pau- 

&  les  petits  ,    il  les   tecewoit  avec 
té,  il  Mtroit  dansleuïs  \)clo\ï&  ,   ^ 
S  6  ■â^ 
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s*ctudioit  à  gagner  leur  confiance. 

En  pcnfant  aux  autres  ,  le  P.  Bourda- 
louë  ne  s'oublioit  pas  lui-même.  11  ne 
compta  jamais  fur  le  crédit  où  il  étoit, 
pour  agir  avec  moins  de  referve.  Etroite- 
ment reflerré  dans  les  bornes  de  fa  voca- 
tion, on  le  vit  toujours  animé  de  Tefprit 
d'un  véritable  Religieux.  Dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  il  refolut  de  quitter 
Paris,  &  d'aller  finir  fes  jours  en  quelque 
Maifon  de  la  Province;  mais  fes  Supérieurs 
s'oppoferent  à  ce  deffein.  Il  tomba  ma- 
lade le  II.  de  Mai  1704.  &dès  le  premier 
jour  de  fa  maladie  il  fe  fentit  frappé  à 
mort.  11  mourut  le  13.  après  avoir  reçu 
les  Saaemens;  &  fes  derniers  momens  ré- 
pondirent parfaitement  à  la  vie  vertueufe 
qu'il  avoir  mcnce. 

II  avoit  dans  un  degré  émrnent ,  remar- 
que le  P.  Bretonneau  ,  tout  ce  qui  peut 
former  un  parflut  Prédicateur.  11  reçût  de 
la  nature  un  fond  de  raifon  ,  qui  joint  à 
une  imagination  vive  &  pénétrante,  lui 
faifoit  trouver  d'abord  dans  chaque  chofc 
le  folide  &  le  vrai.  C'ctoit  là  proprement 
fon  caraderc  ;  &:  ce  fut ,  avec  les  lumières 
de  la  foi ,  cette  droite  Raifon  qui  le  diri- 
gea dans  tous  les  fiijcts  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  &  dans  les  Myflcres  de  la  Reli- 
gion qu'il  eut  à  traiter.  "  C*elt  auiîî  ce  qui 
donne  à  fes  Sermons  une  force  toujours 
(^galc^pouxMt  ce  maiic  Pcrc.  Leur  beau- 
té 
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te  necoiifillepointprédfémenten  quelques 
endroits  bien  amener ,  oùI'Orateur  épuife 
tout  fon  act  &  tout  Ton  feu  ;  mais  dans 
im  corps  de  difcours  où  tout  fe  foutient, 
parce  que  tout  eft  lié  &  bien  aflbrti.  Ses 
diviflons  juftes ,  Ces  raifonneraens  fuivis  & 
convaincans ,  fes  mouvemens  pathétiques, 
fcs  réflexions  Judideufes  &  d'un  fens  ex- 

Siiis,  tout  va  a  fon  biitj  &  malgré  Tabou- 
ance  des  chofes  (jue  lui  fouruilToit  une 
admirable  fécondité  ,  &  qu'il  fçavoit  Jî  ■ 
bien  enfermer  dans  un  même  delTein ,  il 
ne  s'écarte  pas  un  moment  de  fa  propofl- 
tion.  Qu'une  penfée  foit  commune  ,  il 
ne  la  rejette  point  ;  c'eft  aiTei  qu'dle 
foitvraye,  &  qu'elle  lui  fei-ve  de  preuve. 
Il  l'approfondit  &  il  la  creuTc  ,  &  par  là 
h  met  dans  un  tel  jour,  ^ue  de  commune 

3 a' die  étoit ,  elle  lui  devient  patticdicre: 
e  forte  qu'en,  penfant  ce  que  les  autres 
ont  penfê  avant  hii  ,  il  penfe  néanmoins 
tout  autrement  que  les  autres.  Qu'il 
s'oppofe  une  difficulté  ,  il  y  fait  une  ré- 
ponfc  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique  ;  ' 
&  (juelcjuefois  il  tire  de  l'objeftion  même, 
de  quoi  b  refoudre  ,  &  il  convainc  l'Au- 
diteur par  fes  propres  fentimens.  Son  ex- 
prcflion  repond  parfoitement  à  fes  pen- 
fées  ;  elle  eft  noble  Ôi  naturcllc'tout  en- 
Jejnbk  :  il  parle  bien  ,  SE  ne  fait  point 
jWjjuu'il  veut  bien  parler,  ^^^ 

^^^u  prêché  dunat   treiite-<\u 
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foit  à  !a  Cour  ou  dans  Paris  ;    &  pendant 

CCS  tTETite-fjuatre  nnnén ,  il  a  eu ,  dit  le  P. 
T^TCtonneau, l'avantage  alFei  peu  commun, 

être    toujours     également     goûté     des 

rands ,  des  Scavans  &  du  Peuple.  On 
i  en  doit  point  être  furpris ,  dès  qu'on  fait 
■eflexion  au  caraftere  de  fon  éloquence, 
"e  qui  eft  naturel,  &  fonde  fur  la  Raifon, 

sît  par-tout ,   &  cil  de  tous  les  goûts  8c 

■  tous  les  temps. 

Ce  Recueil  renferme  deuï  Avents  Ik 
un  Carémç.  On  nous  promet  les  Sermons 
fui  les  Myfteres,  fur  les  Saints ,  furlaVo- 
cation  Religieufc  ,  Se  quantité  d'autres 
Difcours  fur  divers  fujets  de  Morale.  A  la 
fin  de  chaque  volume  on  trouve  des  A- 
bregei  fort  julles  &  fort  méthodiques  des 
Sermons  qui  y  font  contenus.  LeP.Dour- 
dalnuë  a  namement  defavoué  les  Sermons 

Ïi'on  adonnei  fous  fou  nom  dans  deux 
ditions  qui  ont  paru  ,  l'une  il  Paris ,  8c 
l'autre  à  Lion  :  autTi  avoient-ellcs  été  Éâi- 
tes  fur  des  ciemplaircs  très-peu  correfls.; 

BiliUotht^M  Unherfelle  des  Hifloriim  ,  tomt- 
nant  Ceur  Vii  ,  C  Abrité  ,  la  ChroTtolagie , 
la  Géographie  ,  v  la  Criliijuc  de  liurt 
Jiifioires  •  un  Jugement  far  leur  Style  c?" 
leur  CàraSlere  ,  ct*  le  déaombrement  dei 
différentes  Edîtiom  de  leurs  Oemires  ;  avec 
'Tahiti  ChronologiMts  ct-  Géographiques, 

aris  chez  Piètre  GiÏÏîix,i-;Q-i  .^.\■ùU.in. 


;.  looo.&à  Arailcrdam.chciFmv- 
"Honoré  ,  &  Zacharic  Chaûcûin. 
\o\.  in  4.  pagg.  376. 

rr  «DK  de  cet  Ouvrage  entreprend 
donner  une  Bibliothèque  des  Hifto- 
r  le  plan  de  celle  des  Auteurs  Ec- 

êues  de  M.  du  Pin, dont  on  a  fou- 
lé dans  les  Joumauï.    CcUe-d  ne 
:  pas  feulement  la  vie  des  Hiiïo-    1 
&  !e  Catalogue  de  leurs  Ouvrages, 

Îvoit  été  déjà  exécuté  par  Voflius; 
e  dans  le  détail  de  leurs  Hiftoircs, 
bntient  l'abicgé  :   en  forte  <jue  l'on 
i  voir  en   racourd  non   fculemenC 
le  générale  ,    mais  encore  les  Rc- 
foarticulierés  &  diffeienics  des  Hil^ 
fi   ce  qui  n'a  point  é-é  &itjurqu'à 
l  Cette  melhodc  d'apprendre  l'Hif- 
'  ■oit  d'aatant  plus  utile  &pius  Idrc, 
.fe,  pourainli  dire,  les  faits  dans 
■ces,   Se  qui  l'on  y  voit  les  diff^ 
lanières  dont   ils  font   rapponei 
ens  Auteurs.    Il  cft  vrai  que  l'on 
js  dans  ce  Livre  une  Hilloirecon- 
fuivie  :  mais  il  fera  aifc  de  rappel- 
les fails  à  leurs  vcriiaHes  épo- 
8c  de  les  placer  dans  les  lieux  oiï 
arrivez  ,  par  le  moyen  des  Cartes 
^logiques    &  Géographiques  qui  r- 
it  3  la  fin  de  cha<\ac  ^o\^iWS-  ^-^^ 
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lui-même  de  fon  Ouvrage  dans  rAvertiffe- 
ment.  Le  deflcin  en  cfl:  vafte;  &  fi  l'Au- 
teur le  pourfuit  jufqu'à  nôtre  temps  de  la 
manière  qu'il  Ta  commencé ,  fon  Ouvja- 
ge  fera  neceflairement  compofé^d'un  grand 
nombre  de  volumes.  ^ 

Les  deux  Tomes  qui  paroiffent  »  con- 
tiennent les  Hiftoriens  qui  ont  fleuri  dé- 
puis le  commencement  du  monde  jufqu*au 
Règne  d'Alexandre  le  Grand.  La  durée 
de  ce  temps  eft  très-confiderable  ,  &  il  cft 
aiTci  rempli  d'Hiftoricns  :  mais  par  mal- 
heur il  n*y  en  a  que  trois  ou  quatre  dont 
on  ait  les  Ouvrages  entiers ,  &  un  très-pe- 
tit nombre  qui  foient  connus. 

Il  faut  premièrement  en  retrancher  tout 
le  temps  qui  a  précédé  le  Déluge  :  car 
quoi  qu'on  doive  raifonnablement  fuppofcr 
que  les  premiers  hommes  ont  eu  Tufage 
de  l'écriture  aufli-bien  que  celui  de  la  pa- 
role ,  il  n'cfl  pas  certain  qu'ils  s'en  foient 
fervis  pour  écrire  l'Hilloire  de  leur  temps. 
Comme  leur  vie  étoit  trcs-longue  ,  & 
que  la  manière  dont  ils  vivoicnt  étoit  fort 
iimplc ,  ils  pouvoient  facilement  fe  paflcr 
du  recours  de  l'écriture  pour  faire  fçavoir 
à  leurs  defcendans  ce  qu'il  étoit  néceflaire 
qu'ils  fçuflcnt  du  temps  paffé.  L'Auteur 
ne  croit  pas  néanmoins  que  l'on  puiflenier 
abfolumcnt  qu'ils  ne  tinifent  des  Rcgillres, 
t<:  quih  ne  filfcnt  des  Mémoires  des  cho- 
/b"  cjii'il  Iciu*  éioit  impoiX-^iil  i^x^vMi^uer. 
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^ii  ajoute,  que  tout  ce  qu'on  en  peut 

I  n'dt  que  conjefture,  parce  que  non 

Wnent  il  ne  nous  reile  rien  de  tout  ce 

pouvoit  avoir  été  écrit  avant  le  De- 

■[  mais  encore, que  ce  qu'on  a  dît  des 

œmens  plus  anciens ,  paroîc  apocryphe, 

Eàbiileux,    Les  Livres  attribuez  aux 

licrS  Patriarches  ,     font  certainement 

jfci.    Jofephe  i^pporCe  que  les  enfiins 

SA  avoient  érigé  des  Colomnes.oùils 

5nt  écrit  diverfes  chores  pour  l'initruc- 

!ela  pofterilé  ;  Sr,Manethon  parle  d'au- 

Eolomnes  placées  dans  la  Terre  Seria- 

te,parlepremicr  Tholh,  ou  Mercure 

yptc,  fur  kfqudîes  il  y  avoir  des  Ca- 

rts  hiéroglyphiques.      Mais  l'Auteur 

iroîr,  que  ces  deux  faits  font  avancei 

fondement  ,    &  qu'ils  n'ont  aucune 

fcmblance.     Il  fe  mocque  ,  avec  Cî- 

^n,  des  obfervations  des  Aftres  ,  pen- 

^  pluficurs  milliers  d'années ,    que  les 

^aéens  prétendoient  avoir  confervées. 

Bftiuve  que  les  Phéniciens    n'ont  rien 

Kfplus  ancien  que  le  Déluge;  &  enfin 

Kt  voirque  les  Annalesdes  Chinois  ne 

wcnt  pas  avoir  l'antiquiié  qu'on   leiu" 

''Après  avoir  cejetté  les  faux  monumens 
'  l'andcnne  Hilloire  dans  le  premier 
■^graphe  de  fon  Livre  ;  il  traite  dans  " 
fc;ond  ,  des  moyens  pat  lefquels  oa 
^^•"^é  ia  œemoïce  des  ûusSrî,.  -^J^ 


un  des  endroits  des  plus 
pins  envieux  de  fon  O 
connoiirc  en  peu  de  n 
nuracns  qui  peuvent  1 
Llnftitution  des  Fêtes  i 
manière  de  confcrver  la 
Me  eft  née, dit  l'Auteu 
car  Dieu  ayant  achevé 
jours  ,  fi  rtpafa  le  fejilié. 
jinâiifia,  parce  ^u'il  aval 
faire  les  Ouvrtgti  qu'il  av 
V.  3.]  Ce  fut  pour  c< 
tuité  parmi  les  hummes 
la  création  du  monde 
temps-là  le  Sabbat  fut 
obfervée  avant  le  Delq 
aux  IIHëliies  par  le  tro 
Decalogue ,  comme  u 


blie  1 


•s  de 


Sabbat.  La  Pàque 
des  Juifs  ont  été  iniiitt 
pour  confcrver  le  fou 
qu'ils  avoicnt  reçus  d 
Payens  célébroient  aufl 
Jeux  en  mémoire  des 
derables  ;  l'Auteur  en 
exemples.  Enfin  toutes 
tiens  ne  font  ([ue  des  m» 
res  de  Nôtre  Seigneur 
des  aétions  8c  des  vertv 
des  autres  Saints. 
La  fccoaic  mmw 


loire  des  laits  remarquables  ,  cft 
[e  des  Monumens  matériels.  Les 
unnes  font  les  plus  anciens.  On 
Dit  d'abord  des  pierres  ians  aucune 
iption.  Leur  Ciuation  &  leur  pofi- 
tàîfoit  connoître  qu'elles  lîgniËoient 
que  chofe  ,  mais  on  avoic  bcfoia 
1  mémoire  ,  pour  fçavoir  ce  qu'elles  ,1 
oient  dire.  Depuis  ,  on  les  a  ren- 
i  comme  parlantes  ,  par  des  figures, 
tar  des  lettres  que  l'on  y  a  gravées. 
e  coutume  de  graver  fur  les  piei> 
j  a  été  très-ancienne  chez  les  Phe- 
!ns  &c  les  Egyptiens  ;  &  le  liombre 
infcriprions  elt  devenu  prefque  in- 
chc7  les  Grecs  &  les  Latins.  On 
roit  même  les  Loix  &  les  Traitez 
laix  fur  des  Tables  de  pierre.  Le* 
ices  publics ,  comme  les  Villes ,  les 
iples  &  ks  Autels  ,  ont  confervé 
loms  Se  la  mémoire  de  leurs  Fon- 
urs  ,  ou  Rdlaurateurs  ,  8t  de  ceux 
donneur  defquels  ils  étoient  confa- 
ii  ou  de  ceux  qui  les  avoient  dé- 
■  Les  Scpiddires  ,  les  Tombeaux 
la  Maufolées  ,  font  des  Monumcns 
unille  ;  les  Trophées  le  font  des 
lires  ;  S<  les  llatuës  ,  des  grandes 
ins  des  Héros  ,  ou  des  Capitaines, 
Wonnoye  dans  la  première  aniiqui- 
n'étoit  d'aucun  ufage  pour  l'Hif- 
t    Cu  dam  les  comtacateïn.f:tû  o^ 


durée  ( 
fre  des 
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nets  &  banimei  <3ui  ont  pft  con- 
memoire  des  chofes,vient  à  ceux 

comme  les  canaux  vivans  ,  par 
l'Hiftoirc  des  diofcs  paffées  a  été 
I  à  la  poilerité.  Le  premier  eft 
tion  de  vive  voix  de  père  en  fiJs. 
«e  de  quelle  manière  elle  s' eft  pu 
T,  &  remarque  néanmoins  que  cet- 
ition  purement  humaine ,  eft  fujet- 
m  des  altérations ,  &  à  des  change- 
li  auroient  rendu  l'Hiftoirc  fort  in- 

,  (i  on  ne  l'avoir  mire  par  écrit. 
)ar  cette  raîfon  que  celle  des  tems 

précédé  les  éaits.fe  trouve  entié- 
inconnuë ,  ou  três-obfcure ,  ou  mê- 
e  infinité  de  fables, 
icond  moyen  qui  feroit  le  plus  Tùr 

,  eft  rinfpiration.fi  Dieu  reveloic 
âmes  l'Hiftoire  des  chores  paffées  , 
rates  :  mais  c'eft  une  grâce  parti- 
, qu'il  n'a  accordée  qu'à  peu  de  per- 

jOifiéme  moyen  de  conferver  la  me- 
ttes fiaits  d'une  manière  vocale, eft 
nés  Cantiques.  L'Auteur  l'ait  voir 
ul  le  plus  ancien  ,  tant  par  les  Hif- 
Qcrées  que  par  l'Hiftoire  profane, 
emoires  &  Regillres  publics  font 
des  monumens  authentiques  de  ce 
païToit  dans  les  Etats;  mais  il  n'eft 
1  rien  refté  de  ces  anciens  Monu- 
K  fous  prétexte  d'en  avoir,  on  a  fou- 
npofc  au  Public,  "ï.'îSs& 


I 
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Indes.  Enfin  après  avo 
ciens  ,  il  vient  aux  Gre 

La  pliis  ancienne  H 
eft  la  fabulede.  Apolloi 
voit  écrite  cxafleraeiit. 
Abrégé  de  fon  Hiftoire 
nous  donne  un  long  E 
porte  tout  ce  qu'il  peu 
que.  dans  cette  namtio 
quelques  endroits  hiiîor 
peut  y  avoir  de  febulei»: 
cet  Auteur  les  Eitraîts  di 
par  Photius  ;  mais  l'Auti 
en  cet  endroit*,  les  a  rr. 
Ouvrage.  I!  ajoute  des 
premiers  Livres  de  Diod 
contiennent  l'Hiftoire  dt 

Il  parle  eiifuitc  des  Ai 


iinpoflible  d'entrer  dans  !c  détail 
k  des  écrits  d'un  grand  nombre 
is  dont  l'Auteur  rapporte  cxadc- 
[uc  l'on  en  peut  trouver  duns 
;.  Il  fcroit  difficile  d'abréger  ce 
dit  ,  Se  leurs  noms  feuls  tieo- 
ap  de  place  dans  un  Journal.  Il 
:  trois  excdtens  Hilloriens  dont 
is  les  Ouvrages  entiers  ,  fça- 
dote ,  Thucydide ,  Sz  Xenophon. 
:urs  vies  avec  affe?.  d'étcndaë  » 
un  abrégé  de  leurs  Hiftoîres  ;, 
la  Chronologie  ,  fie  en  tire  ce 
fervir  à  la  Géographie  ancieit- 
y  trouvera  la  comparaifon  que 
[alicamalTe  a  faite  d'Hérodote  8e 
dide  ;  mais  l'Auteur  enchérit 
fur  le  Jugement  que  cet  Auteur 
:es  deux  Hiftoriens;  &  l'on  peut 
:'eft  un  des  endroits  de  fon  Ou- 
h  fa  Critique  paroît  davantage, 
pas  grand  cas  de  l'autorité  de 
ue  !a  plupart  des  Chtonologif- 
ivi ,  6c  lui  préfère  Hérodote. 
■s  avoir  parlé  de  tous  les  Hifto- 
Dut  écrit  avant  Alexandre  ,  il 
-îiftoire  GtecciUi;  depuis  Xerïès 
^xandre,  en  faifant  un  Extrait  de 
idore. 

.'Auteur  a  joint  à  cet   Ouvrage  une 
Dtiologie  des  Empires  ,  &c  iw  Ti!a\es. 
mologiqaes  dteifécs  pai  \z  St.  'àTO&'iïi. 
te^î  V/.  T  \^ 


/ 
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La  Chronologie  n'ell  pas  renferme 
de  fimplcs  Tables.  Il  y  entre  d 
grandes  diffiailtez  fur  la  Chronolo 
•Empires  ,  &  les  traite  avec  exa< 
^oiis  refervons  pour  le  Suplémem 
^partiede  fon  OuYcage  ,  qui  n'eft 
■moins  utile  ,  5c  la  moins  curieufe. 

Obfervationes  Forcnfes  Praâicabile 
Commentaria  ad  varia  Capita  S 
Tum  almsUrbis,  quihus  multa, 
içfis  Statutis,verùm;ctiam  Juri  o 
ni  accommodata  ,  cxplanantur  & 
dantuf . Auôore  Francisco  M 
C  o  N  s  T  A  N  n  Ni  o.,  ôcc.  '  C'eft-à-dl 
ftrvatkns  fur  la  Pratique  du  Barrt 
Cûmmentaire  fur  divers  Articles  des 
de  la  Ville  de  Rome  ;  dans  lequel  on 
cit  CP*  on  décide  plujieurs  que  fiions , 
rapport  k  ces  Statuts  particuliers  ,  ^ 
rapport  au  Droit  commun.  Par  F 
Marie  Conftantino ,  ctt.  A  Ron 
dépens  de  François  Antoine  Gallî 
braire  ,  à  Tenfeigne  du  Navire. 
Deux  volumes  in  folio.  I.vol.pag 
IL  vol.  pagg.  708. 

r^E  Traité   des   Statuts  les  plus 

tans  de  Rome  ,  commence  pai 

ques  Remarques  fur  ce  qu'on  appe 

tuts  en  général.     On  demande  qu 

pouvoir  d'eii  to^  ^  Y^t  ^\  <:.^  ^ 


cordé,  &  en  quelles  occafions?  Coai- 
l'ulàge  [leut  en  introduire  ou  en  a- 
Les  principes  connus  fur  cette  raa- 
,  font  expliquez  à  la  tête  de  l'Ou- 
■ ,  en  cinq  articles  differens.  Oa 
t  enfuite  le  Chapitre  huilidme  des 
ts  de  Rome.  Ce  Cliapitre  regarde 
uroir  des  Juges  ;  St  comme  le  fiijet 
ifle  &  important ,  l'Auteur  s'y  arrè- 
aucoup  dans  fon  Commentaire.  Il 
Ine ,  à  cette  occafion  ,  fur  le  Cha- 
i^ouuéme  des  mêmes  Statuts  ,  les 
f.qui  peuvent  rendre  un  Juge  fufpeâ 
ITOcable.  Il  dit  qu'à  Rome  un  Plai- 
j  pour  exclure  fon  Juge  ,  n'a  qu'à 
pi  avec  ferment  qu'il  lui  eft  fufpeft , 
tl  que  cela  fe  faSc  dès  l'entrée  du 
i  î  car  fi  la  conteftarion  eft  engagée, 
(  fïouvcr  les  iails  de  fu/ftcim.  La 
1  ^'il  donne  de  k  iàcilité  qu'on  a  au 
cr  cas,de  recufer  un  Juge  fans  preu- 
iSeft  qu'il  vaut  mieux ,  dit-il ,  déférer 
li,  Jâns  autre  examen  ,  à  l'inquietu- 
►■  Parties  ,  <)ue  d'entrer  dans  des  dif- 
ta.pea  honorables  aux  Ju^cs ,  &  peu 
s  a  foûtenir  la  haute  idée  que  l'on 
,voii  de  leur  caraftere. 
Colique  ajirès  cela  le  Chapitre  trei- 
!.,  qui  oblige  les  Magiftrats  de  Ro- 
lorfqu'ils  quittent  leurs  Charges  ,  à 
atoître  dix  jours  de  fuite  devant  les 
es  de  la  Ville  ,  pour  effuyer  publi- 
T  i  que- 
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quement  les  plaintes  &  les  reprocht 
leurs  prévarications  ,  &  être  condam 
en  réparer  le  tort. 

H  pafle  de  là  au  Qiapitre  quarante 
triéme ,  qui  défend  les  préfeh?  aux  J 
&  ne  leur  permet  de  teccvoîr  que  c 
la  Loi  leur  donne.  Elle  exige  même 
faflent  grâce  de  leurs  droits  aux  perf 
qui  font  hors  d'état  de  les  payer. 

Après  avoir  parlé  en  général  de  I 
-&  des  Tugçs  ,  1  Auteur  entre  dans  V 
cation  de  plufieurs  matières  de  Droit 
Pratiqué  ,  qu'il  examine  toujours  pa 
port /aux  Statuts  de  Rome.  Le  pr< 
Tome  traite  des  RdTdfions  ou  R( 
tions  en  entier  ;  des  Reconventior 
Compenfations;  des  Interrogatoires  fu 
&  articles  ;  des  Enquêtes  ,  des  Pe 
tions  ;  des  A  des  fous  lîgnature  priv 
de  la  manière  de  les  faire  reconnoî 
Juftice  ;  des  Donations  en  faveur  d 
liage  ;  des  Caufes  fommaires  ;  des  D 
ou  Contumkes;  du  Privilège  des  C 
des  différentes  Jurifdidions  de  la  Vi 
Rome;  des  diverfes  fortes  de  Cent 
des  Compromis ,  &  des  Sentences 
traies  ;  des  Partages  entre  Coherit 
des  Chemins  publics ,  &  des  Servit 
des  Retraits  ;  de  l'aliénation  des  bie 
Mineurs  ;  des  Banqueroutes  ;  des 
très  de  Chîinge.  Nous  ne  pouvons 
une   11  grande  2i\)Oïii3Cîvc^  ^^  \ûaï 


rtdîqucr  feulement  les  titres. 
fccond  volume  traite  des  Dots , 
ncnt  de  Dot  ;  &  à  cette  occafion  „ 
renonciation  des  filles  aux  lucceffions 
ces  des  pères  &  metes  ,  moyennant  u- 
ertaine  forarae  donnée  en  les  mariant, 
renonciations  peuvent  exdure  d'u- 
isutic  même  de  h  légitime  ,  ou  fi  el- 
le vont  qu'au  retranchement  de  ce  qui 
de,  c'eft  une  quellion  affez  agitée  par- 
cs Auteurs  :  le  notre  décide  que  pour- 
lue  la  dot  foit  confiderablcil  n'elt  pas 
teire  qu'elle  remplifle  abfoluroent  la 
lime-  Il  parle  ejifuîte  des  Subftitiitions, 
^idci- commis.  U  remarque,  entre  au- 
diofes ,  que  fur  cette  matière  il  ne 
pas  confondre  les  conditions  avec  les 
ifitions.  Souvent  le  Teflateur  noni- 
dcs  perfonnes  pour  marquer  la  condî- 
fous  laquelle  il  difgofe,  ians  i^ue  pour 
il  ait  envie  de  faire  une  difpoiition 
In^r  faTcur,  Un  Tefhtcur.par  exem- 
(^  fubftituë  à  fon  héritier  ,  en  cas 
meure  fans  enfans ,  n'appelle  pas  les 
bis  de  Hiei'îtier  au  Fidei-commis  ;  il 
les  nomme  que  pour  faire  cefler  le  fî- 
.  nmis,  s'il  y  en  a  de  vivans  au  mo-. 
it  de  la  mort  de  leur  père  ;  ou  pour 
^àe  valoir ,  s'il  n'y  en  a  point  C'dl 
"^  a  donné  lieu  à  la  maiîmc  ,  que  les 
— '-  dans  la  condition  ,  ne  fout 
dïipo/îrion  :  mais  comme  e:n.  i 
T  3  îws.-  ' 


Li 


inciTie  ,  qui  uerenu  les  paa 
&  ne  leur  permet  de  Tecei 
U  Loi  leur  donne.  Elle  «^ 
faflent  grâce  de  leurs  droîft 
qui  font  hors  d'état  de  les  j 
Après  avoir  parlé  en  ga 
&  des  Juges ,  l'Auteur  euS 
cation  de  pluiieurs  matiereif 
Pratique  ,  qu'il  examine  ffi 
port  aux  Statuts  de  Roi6i 
Tome  traite  des  RefdlKM 
lions  en  entier  ;  des  R^ 
Compenfations;  dcslntcrr^ 
&  articles  ;  des  Enquêtes' 
tions  ;  des  Aftes  fous  fignl 
de  la  manière  de  les  faire* 
Juftice  ;  des  Donations  eS 
nage;  des  Çaufes  fomma&j 
ou  Contumaces;  du  PrivM 
des  différentes  JuriHidtoii 
Rome;  des  diverfes  fortriî 
des  Compromis ,  &  deï3 


m 
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feulement  les  titre?. 
I  volume  traite  des  Dots ,  de 
;  Dot  ;  &  à  cette  occafion ,, 
iation  des  filles  aux  focceffions 
leres  &  mères  ,  moyennant  ii- 
bmme  donnée  en  les  mariant, 
[dations  peuvent  exclure  d'u- 
ême  de  la  légitime  ,  ou  fi  el- 
qu'au  retranchement  de  ce  qui 

une  (jueftion  aflei  agitée  par- 
irs  :  le  nôtre  décide  que  pour- 
)t  foit  confiderable.il  nal  pas 
l'ellc  rempliflc  abfûlumcnt  li 
îarle  enfuite  des  Subftitutions, 
nrais.     11  remarque ,  entre  au-- 

que  fur  cette  matière  il  ne 
ifondre  les  comlitions  avec  Ici 

Souvent  le  Teflateur  nom- 
onnes  pour  marquer  la  condi- 
[Uelle  il  difpofe,  fans  que  pour 
nvie  de  faire  une  dilpofiiion 
;ur.  Un  Tcftateur.par  cxem- 
jftitue  à  foo  héritier  ,  en  cas 
fans  enfans ,  n'appelle  pas  les 
hei'itier  au  Fidd-coramis  ;  il 
me  que  pour  ftire  cefler  le  fi-  . 
,  s'il  y  en  a  de  vivans  au  rao-. 
mort  de  leur  père  ;  ou  pour 
iiz ,  s'il  n'y  en  a  point.  C'di. 
mé  lieu  à  la  maiime  ,  que  les 
dans  la  condition  ,   ne   font  i 

difpolition  :  mais  comme  en  I 
I  '1'  3  °^^ 
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lui ,  la  Poëfie  née  en  Chaldée  ,    a  paffé 
avec  Abraham ,  fur  les  bords  du  Jourdain 
de  là  en  Egypte, avec  Jacob;  d'où  elle  ef 
revenue  dans  la  Palcftine  avec  le  PeupL 
de  Dieu  ,  avec  lequel  elle  s'eltconfervé 
jufqucs  dans  la  Captivité  de  Babyîone;  d( 
la  Phenicie  ,  dont  la  Judée  faifoit  partie , 
elle  s'eft  répandue  dans  les  différentes  Con- 
trées de  la  Grèce  ,  .  &  enfuite  dans  toui 
les  Pays  où  l'on  a  cultivé  les  beaux  Arts 
Dans  la  féconde  Diifertation ,  M.  P  Al> 
bé  Geneft  «    après  avoir  parlé  de  la  Sicile 
&  de  l'ArcadiCy  lieux  célèbres  par  la  Poéf- 
fie  PaftoHde ,    vient  à  examiner  ce  que 
c'eft  que  Poème  Bucolique  »    Idylle  ,    & 
Eglogue.  Tout  le  monae  fçait  que  le  mot 
Bucolique  tire  fon  étymologie   d'un  mot 
Grec ,  qui  veut  dire  un  bœuf.    Comme 
parmi  les  Bergers ,   ceux  qui  nourriffoient 
des  bœufs ,  étoient  les  plus  ricbes  ,  &  pay 
conféquent  les  plus  conliderez  ,  les  chan- 
fons  rulliques  ont  pris  d'eux  leur  dénomi- 
nation ,  &  l'on  a  nommé  Poëme  Bucoli- 
que ,    tout  ce  que  produifoit  la  Poëlîe 
Paftorale.    Le  mot  d'Idylle ,  dans  la  Lan- 
gue originale,  ne  lignifie  qu'un  petit  Ou- 
'vrage  ,    c'ed  un  diminutif.    Theocrite  a 
nommé  ainfi  fes  Compolîtions ,  foit  par 
un  effet  de  fa  modeftie  ,  foit  que  ce  mot 
eût  un  rapport  naturel  avec  les  pièces  de 
Vo'éïxQy  où,  dans  une  étendue  fort  bor- 
néc  ,  on  décrit  ékg3imtîi^tiX\^\:iC>\Nh£urde 
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t  tIc  champêtre.  Eglogue  cft,  de  m$me> 
10  mot  pris  du  Grec  ,  pour  -fignifief» 
iois ,  triage  ;  8c  c'eft  le  nom  que  Vtr- 
■"  a  donnd  à  fes  pièces  Ruftiqucs  :  com- 
s'il  cùr  voulu  dire,  qu'il  exprimoic  Uj 
mrtHtns  cheifis  des  Birgirs.  Le  nom  d'E- 
(bgue  cft  plus  en  ufagc  parmi  nous,  que 
xlnl  d'Idylle.  O^avien  de  S.  Gelais,  E. 
rtquc  d'Angouléme ,  s'en  eft  fcrvi  le  pre- 
aicr  ,  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans.  Et 
CDnune  le  mot  Idylle  ,    ell  un  mot  fran- 

Bnt,  &C  que  quelques  uns  de  nos  Poètes 
ont  donne  à  leurs  Ouvrages ,  M.  l'Abbé 
^encft  s'attache  à  examiner  s'il  y  a  parmi 
os  une  différence  véritable  entre  Idylle 
^ogue  ,  ou  fi  l'on  les  peut  employer 
n  pour  l'autre  également  bien  ,  comme 
ftiicnt  les  Anciens  :  void  fou  fentimcnt. 
tu  nôtre  manière  de  parler ,  toute  E- 
bgue  eft  Idylle  ,  mais  toute  Idylle  n'cft 
Eglogue.  Idylle  a  une  lîgnifiation 
étendue  ,  &  peut  fervir  de  litre  à 
tes  petits  Ouvrages  de  Pocfie  ,  qu'a 
joiilies  Paftoralcs  ;  Se  pour  déiermi- 
le  nom  d'Idylle  à  figniiier  une  Eglo- 
.  V  il  faut  dire  une  Idylle  Paftoralc. 
iXiuisia  troifiéme  Dinertation,  l'Auteur 
""*  rie  caraâerc  de  la  Poefic  Bucolique. 
îui ,  elle  é;oit  toute  fimple  a  l'égard 
rcmiers  Paftcurs ,  qui  ne  connoiffant 
"■  '  pâturages  &  Icure  troupeaux, 
M  icurs  inflrumens  \si  mtmw 
T  5  à\vi- 


chofes  qui  faifoient  l'unique  occuKK 
de  leur  vie.  Mais  elle  d\  devenue  om 
Tuite,  figurée  8c  metaplioriquc ,  pMC 
port  aux  Poètes  ,  qui  fous  des  now 
Bergers  ,  &"foiis  des  idées  chamiAi 
repréfentoient  d'autres  perfonnes  que 
Bergerï  ,  &  d'autres  foins  que  ce«t 
tro\ipeaii)r.  Pour  établir  ce  plan,  l'AU 
employé  des  exemples  que  lui  fduiBJ 
les  principauï  Poëtes  Bucoliques,  ït 
mencei:  par  Thcocrite;  après  quoiill 
clud  que  c'eft  la  tour  lefecret  de  11  Pi 
Bucolique  .  &  que  ce  fecrct  êtoit  p 
teraenl  connu  parmi  les  Anciens.  Il 
enfuite  le  caraÀere  propre  de  ce  gatte 
Poëfie  ,  marquant  avec  foin  ce  qti: 
y  avoir  place  ,  &  ce  qu'il  en  lut 
gner.  Tout  cet  endroit  eftd'unetajl 
flnguliere,,  atifli-Wen  que  le  caraâoti 
Pollion  ,  &  les  réflexions  fur  les  E^ 
de  M.  Godeau. 

Le  quatrit^mc  Traité  regarde  le  ft 
qui  convient  à  l'Idylle  &  à  i'Eglogut; 
pour  tout  dire  en  un  mot,  comme  le 
raflerc  en  dl  -vrai ,  noUs  ,  fanplt ,  «iwi 
l'Auteur  veut  que  le  flyle  en  foit  lUt 
fnft  peti ,  gr/rcitax.  Tout  cela  eft  m 
de  préceptes  très-juftcs ,  &  d'c^templtt  ■ 
bien  choifis, 

ÉUa  fin  de  fcne  quairicmc  S:  den 
iêttation  ,  M.  l'Atib»*  Geneft  ,  | 
B  voir  eu  racourd  prefque  tout  fin 


vragc  ,  donne  une  définition  de  J'Eglogne 
en  cette  forte  ;  Foeme  cawfolè  d'i  "  ' 
fitr  ,  harmonieux  v  feuri ,  oii  fini 
it  Btr^s  ,.  Cf'fims  du  iiauffs  cJttmfiitrti , 
M  fttfr  dètrire  l'état  o-  lu  Jentimens  dtt 
ftrfiimti  les  plm  ilevitt  ,  (j"  leur  m/îauer 
itanour  du  fiaifirs  itmoatu  ,  cr  Iti  lecettt 
twttjagi  ts-  douce  Morale. 

Ccft  ainfi  que  toutes  les  idées' s'onno- 
Kiffcnt  dans  cm*  que  leur  mérite  appro- 
die  des  peribnnes  illuiltcs  ,  qui  joignent 
à  raie  grande  élévation  ,  le  goût  de  l'ef- 
ptûSc  de  la  politclTe. 


«t</»P.  PiebkeCanisius,  d*  U 
Ceinfl^nie  de  ^efus  ,  (X  l'Uificire  dffii 
dMPffti  Mipims,  crc.  Par  U  P.  d'Oui- 
GMY,  di  la  m(nn  Compagnit,  in  12,  A 
Paris  ,  chci  PiciTc  Giifart,  1707. 

Vifm*  ^reiie  dis  ^mies  Sewveraim  dt 
Satf-Chajlel.avec  Itur  Tatle  Ginéalagi^e; 

i  foccafion  Je  U  mon  de  S.  A.  S.  Ma- 
dame ta  Duihiffe  de  Nemours ,  tn  1 1.  A 
Paris,  chci  Pierre  Giffart,  1707. 
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XSfim  B^fidflimsê  o*  iWMfW  Jh  U.  Vîlk 
'  O"  du  ViêCife  ieTotik  ^^  Par  Ir  R.  P.  B  e- 
NOÎT^e  Tout,  Prêtre  Capucin  ^  de 
la  Province  de  Lorraine.  'A**Toul  ,  chez 
Alexis  Laurent,  Imprimeur  duj^pi  &  de 
Monfeigneur  l'Évcque.  1707.  m  4.  pagg. 
710.  fans  y  comprfndre  les  Titres  ,  qui 
rempliffent  118.  pagg. 

L«  • 

E  Diocéfe  de  Toul,  quoi  que  le  plus 
étendu  qui  foit  en  France  ,  n'ayant 
point  eu  jufqu'ici  d'Hiftorien,  le  R.  P.  Be- 
noît s'eftbien  voulu  charger  de  cet  emploi, 
&  il  a  pris  toutes  les  meîiires  neceffaires  , 
pour  furmonter  les  difficulté!  d'une  telle 
entreprife.  Il  a  crû  ,  pour  cet  effet ,  ne 
pouvoir  trop  fc  teivvt  tt^%^^^^  <::<îi\^.\^  les 
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,  &  les  légendes 'fo- 
il  3  fouillé  dans  plu- 
la  Province  ;  il  a  ton- 
de la  Cathédrale,  & 
'S  Abbayes  ;  il  s'eft  fer- 
ifieurs  morceaux  confi- 
■Manufcrits  de  la  Biblio- 
ont  été  commu- 
,ent  Sous-bibliotbecai- 
atcenrion  à  puifer 
iginales  ,  ne  l'a  pas  ém- 
irs aux  Livres  imprimez 
iftoire  Ecdefiafttque  n- 
iculierc  ;    &  l'union  de 
'a  conduit  à  démêler  la 
'&its ,  qu'il  n'eût  pu  é- 
fcûurs  ,  &  à  remplir  lieu- 
|âes  ,  que  le  malheur  des 
hdies  ont  caufez  dans  les 
■de  l'Hiitoire  de  Toul. 
rarartagc  Ton  Ouvrage  en 
■  le premier, il  nous  don- 
bn  exafte  du  Dîocefe  de 
[Notice  détaillée  des  dif- 
icomporent.    Il  employé 
"l  rHiiloire  du  Gouver- 
i|^ Ecclefiaftiqiie  de  ce 
lepuis  Jules  Ccfar  jtiTqu'à 
:  derniers  Livres  contien- 
I  Evéques  de  Toul.de- 
jues  à  Meffite  Franqois 
i,  qui  eft  \e  iï»Mt-\w^- 
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L'ancien  Peuple  Leuquois  {Leuci 
Jules  Cefar  (  Liv.  i.  de  la  Guerre  des 
les)  met  au  nombre  des  Peuples  voili 
la  Germanie ,  &  fur  lefquels  il  ce 
pour  la  fublîflance  de  fes  Troupes  ; 
poit  juilement  le  Païs  qui  forme-  ai 
d'hui  le  Diocefc  de  Toul.  Cette  Vil] 
le  tems  du  Géographe  Ptolomée  ,  c 
^re  ,  dès  le  IL  Hede  ,  étoit  fans  doi 
Capitale  des  Leuquois ,  puifque  cet  A^ 
qui  leur  donne  deux  Villes  confider; 
nomme  celle  de  Toul  la  première: 
ta$e$  eorum  TulUém-  ^  Nafium»  Le  P 
noît  conjeéhire  auffi  que  Tacite  veut 
gner  cette  même  Ville  ,  fous  le 
de  Cité  des  Leucnms ,  Ctvitas  iSucorum 
qu'il  y  feit  parier  Valens  fortant  de  î^ 
&  allant  à  Langres ,  après  avoir  app 
mort  de  Galba.  Il  obferve  que  cett( 
le  n'étoit  autrefois  connue  que  lo 
nom ,  par  lequel  il  prétend  que  Tac 
indiquée  ;  qu*elle  n'en  a  point  d'autre 
une  Chartre  de  Dagobert  I.  qu'elle  l'a 
fervé  fous  nos  Rois  de  h  féconde  ] 
&  même  fous  les  Empereurs  Saxon; 
qu'on  l'appelle  encore  prefentement 
îum  Leucorum  ,  comme  on  appelle 
Littetia  Parifiorunt,  La  Notice  de  Ti 
re  place  la  Cité  des  Leuquois  dans  1; 
miere  Belgique  ;  &  l'Hiltoirc  la  plu 
rienne  fait  foi  que  cette  Cité  obcilfc 
Gouverneur  de  Txcn^^  ^  ^  c^^  \<^v%  - 


»  tt-^%-  t  1707:  44y 
it  Ville  Epifcopalc  ,  elle  fut  foû- 
l'iglife  de  Trêves  Métropole  de 
andc  Province.  L'Auteur,  en  pwr- 
la  Religion  des  Leuquois  ,  leui; 
le  culte  de  Jupiter,  de  Mars, do 
: ,  de  Bacchus  ,  de  Janus  ,  &  de  U 
fondé  fur  divers  Monumens  anti- 
3uveï  dans  ce  Païs-là ,  &  fur  la 
lanec  qui  fe  remarque  entre  les 
e  quelques-unes  de  ces  Divinitei  , 
t  de  quelques  Villes  &  de  quelques 
I  de  ce  même  Pais.  Quant  à  l'é- 
dc  la  Province  des  Leuqunis  ,  elle 
lit  précifément  le  Terriioire  qui 
Te  aujourd'hui  le  Dioccfe  de  Toul , 
lire  38.  lieues  en  longueur  ,&  envi- 
en  largeur.  Ce  Diocefe  étoit  par- 
pluCeurs  Cantons  ou  petits  Païî  , 
S  noms  s'y  ibnt  confervcï.  Ces  Pais 
Toulois ,  le  Chaumontois,!e  Per- 
Veiinandois  ,  le  Saintois ,  le 
lois  ,  !e  SouloQois ,  le  Baifigny  , 
B  ,  les  Vaux  ,  le  BléTols ,  le  Blois* 
ais  ,  la  Voivre,le  Saunois;de  cha- 
Gjueis  on  nous  donne  ici  uoe  No- 
rticuliere  ;  c'eft-à-dire  qu'on  fait  un 
las  Villes  ,  des  Bourgs ,  des  For- 
,  des  Maifons  Royales ,  des  Ab- 
des  Prieurez  ,  Se  de  plutieurs  Vi!- 
cvenus  célèbres  par  quelque  évene- 
fans  oublier  le  Catalogue  des  Prin- 
des  Seigneurs  de  ces  licux-là.  On 
compte 
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compte  à  prefent  dans  tout  le  Dioccfe  d 
Toid  plus  ac  1300.  Villes  ,  Bourgs  &  Vil 
^hgès,fans  y  comprendre  un  grand  nômbr 
de  Métairies  8c  de  Hameaux  »  fur  lefqoel 
l^vtque  a- jurirdiétion. 

Le  P.  Benoit  recherdie  dans  le  i.  Cha 
pitre  du  1.  Livre, quel  a  été  le  Gouverne 
ment  Politique  de  la  Ville  de  Toid,  depui 
Jule^K^v  jufqu'à  Charlemagne.  Ueftper 
fuftâé  que  fous  lés  premiers  Empereurs  Ro 
mains, le  Peuple  Leuquois  ne  perdit  poin 
le  privilège  defe  dioifîr  des  Magiflrats 
qui  le  gouvemaiTent  fuivant  les  Loix  mu 
mdpales  des  Gaules  ;  puifqu*il  paroît  qu( 
du  tems  de  PHne»  8c  long-tems  après  ,  ce 
Peuple  jouïflbit  encore  de  la  liberté.    Le 
Magiftrat  ou  Gouverneur  particulier  de  la 
Ville  deToul  s*appelloit  anciennement  Re- 
gulus  ;  nom  que  M.  Ducange  a  eu  raifon  , 
dit  rÀuteur ,  de  traduire  par  celui  de  Com^ 
te  ,  puifque  c*étoit  Tufage  dans  l'Empire  , 
fous  Conftantin ,  d'appeiler  Comtes  les  Gou- 
verneurs des  ViÙes ,  Ôc  Ducs  ceux  des  Pro- 
vinces. Ceft  une  forme  de  gouvernement, 
que  nos  premiers  Rois  conferverent ,  dans 
les  Pais  dont  ils  s'étoient  rendu  maîtres  ; 
8c  les  Manufcrits  parlent  de  deux  Comtes , 
qui  dans  le  feptiéme  fiecle  gouvernoient  la 
Ville  de  Toul.    Dagobert  I.  en  donna  lai 
Jur^fdidion  civile  à  l'Evêqucavec  la  jouïfr 
^73ce  de  tout  le  temporel ,  telle  que  les  au- 
tres Comtes  VaNoieai  à^ûs  \^^  N'^^  4& 
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ndance.  Sur  le  déclin  de  la  pre- 
:e  de  nos  Rois ,  cette  Eglife  fe 
:r  tout  ce  qu'elle  tenoit  de  U 
Talilé  de  Dagobeit.  Le  Comté 
ut  réiini  au  domaine  du  Prince  , 
enus  Ecclefiaftiques  devinrent  la 

Laïques.  Les  Rois  nommèrent 
:s  qui  dévoient  lendre  la  Juftice 
Ile  de  Toul,&  dans  l'étendue  de 
±  Henri  rOifeleur.au  dixième 
ant  emparé  du  Royaume  de  Loi- 
itua  le  Comté  de  Toiil  à  S.  Gau- 
Êvéque  ,  avec  les  Regales  Ôc  le 
■y  faire  adminiftrer  la  Jullicc  par 
r  qu'il  jugetoit  à  propos.  CetOf- 
inmc  par  l'Evéque  ,  prenoit  le  ti- 
nite;&  dans  les  commencemens,, 
:  fimple  Commiffion,  dont  h  du- 
doit  des  Prélats.  Mais  dans  la 
:c  Dignité  devint  héréditaire,  en 

les  familles  l'alienoient  ou  l'eu- 
,&  que  les  ■filles  même  y  fiicce- 
it  portoicnt  à  leurs  maris.-  ce  qui 
Is  Evéques  à  faire  leurs  efforts 
Ipnmer.  Mais  ce  fut  en  \ain  qu'ils 
rcDt ,  &  ces  Comtes  ont  fuhMé 
1  930.  juTqu'en  1161.  que  l'Evé- 
de  Sorcy  retira  ce  Comté  des 
-"rederic  VI.  Duc  de  Lorraine  , 
me  Comte  de  Toul ,  &  le  téii-, . 
:tuité  au  domaine  de  fou  Eglife.^ 
i  du  Tribunal  de  l'Evêque  pour  1 
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le  Civil  feulement,  fe  portèrent  d*abord  av 
Conleil  de  l'Empereur  ,  puis  à  la  Chambre 
Impériale  établie  à  Spire  ;  jufqu'à  ce  QU'er 
1611.  Louïs  Xlïl.  ordonna  qu'ils  reflortif 
fent  à  Mets.  Huit  ans  après, le  Roi  ayam 
créé  un  Bailliage  &  enfuite  un  Siège  Préfr 
dial  à  TouljTEvêque  &  les  Chanoines  onl 
perdu  la  meilleure  partie  de  leur  Jurifdic- 
tion  temporelle.  Henri  IL  Roi  de  Fran 
ce  s'étoit  rendu  maître  de  cette  Ville -1^ 
dès  Tan  1552.  depuis  lequel  temps  elle  a  tou- 
jours eu  un  Gouverneur  &  une  Gamifor 
Françoife. 

L'Auteur  recherche  après  cela ,  le  temp; 
du  premier  établiffement  de  TEglife  d< 
Toul  ;  &  fans  vouloir  s'en  rapporter  fuj 
ce  point  aux  Traditions  populaires ,  il  s'at- 
tache à  prouver  folidement  trois  propofi- 
lions  ,  lefquelles  étant  une  fois  bien  dé- 
montrées ,  peuvent  décider  le  fait  dont  ii 
cfl  queflion.  Il  s'efforce  donc  de  faire 
voir  ,  I.  6J«c  l'EgUfe  de  Toul  ne  peut  avm 
commencé  que  vers  le  milieu  du  77.  Jïecle.  2, 
§luil  »'y  A  nulle  apparence  quelle  ait  été  fer- 
mée avant  le  milieu  du  III.  Jiecle,  3 .  §lu*eK 
quelque  tems  qu'elle  ait  commencé,  il  eft  certair, 
au  elle  étoit  formée  ,  dans  le  IV,  fiecle^ou  pom 
te  plus  tard  au  commencement  du  V,  Enfuit( 
le  P.  Benoît  nous  parle  de  l'Eglife  Cathe 
drale  de  Toul ,  dont  il  fait  la  defcription 
du  CJergé  de  cette  même  Eglifç ,  compoit 
autrefois  de  60.  Qvwvomçs  > ^  ^^'^^^s.^  s^ 


m 


'^t'r  M  B  »  fi  rroT^    ^jt 

37;  des  Dignitci  de  ce  Chapitre  ;  des 
jarives  des  Evêques  de  Tow.refijud- 
nlïftent  a  fe  revêtir  d'un  ornement 
e  (èmbhble  au  Palliiim  ,  Se  appeÛé 
fierai ,  de  prendre  le  titre  de  Do^^ 
'êques  de  la  Province  de  Trêves,  K 
le  Prince  du  Saint-Empire,  d'avoir 
iSbgans.  On  termine  tout  ce  détail 
splieation  de  plufieurï  Médailles  qui 
é  trouvées  dans  les  terres  qu'on  a  re- 
:  ponr  les  nouvelles  Fortifications  de 
le  de  Toul  en  1700;  &  dont  la  plfl- 
onfimient  ce  qu'on  a  dit  touchant 
imetc  de  cette  même  Ville, 
us  ne  pouvons  nous  étendre  fur 
tire  des  quatre-vingt-huit  Evéqucs 
RiiîJnt  l'cfpace  d'environ  1400.  ans 
ouvemé  VEglife  de  Ton!  ,  Se  dont 
ies  font  !e  fujet  des  trois  derniers  Li* 
ie  ce  Volume.  Nous  nous  conien' 
l'de  remarquer  en  général ,  que  Cet^ 
■çiere  partie  de  l'Ouvrage  n'eft  pas 
''^s  intérelTante.     Ceft  ut»  mélange 

e  &  inflruéiif  de    rHiftoire    tant 

qu'Ecdefiaftlque  de  ce  Dioeefe  , 
e  fe  trouve  étroiteraent  liée  avec 
te  Lorraine  &  de  Bar.  D'ail- 
rien  n'eil  plus  propre  à  nous 
oncevoir  ufie  haute  idée  de  cct- 
.  que  de  voir  combien  elle  a 
t  de  Saints ,  parmi  leftwels  fe  dif- 

le  Pnpc  Saint  Lcoti  vX-  ït  OT-ia- 
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bien  die  a  donné  de  Cardinaux  à  TE- 
gliie  Romaine  ,  &  d*£vêques  aux  EgUfes 
particulières. 

Comme  le  P.  Benoît  ne  prétend  point» 
dans  cette  Hifloire ,  en  être  crû  fur  fa  pa- 
role ,  3  a  eu  foin  de  faire  imprimer  à  la 
fin  du  Livre  ,  près  de  105.  Titres,  qui 
font  autant  de  Pièces  juftincatives  des  faits 
qu'il  avance  ,  &  qui  ferviront  à  prévenir 
les  objeétions  d^  Cenfeurs. 

Enfin ,  pour  donner  plus  de  joiu:  à  tout 
rOuvrage  ,  on  y  a  joint  une  nouvelle 
Carte  Géographique  du  Diocefe  de  Toul, 
compofée  par  M.  deTIfle,  deTAcademie 
Royale  des  Sciences  >  &  très-digne  de  cet 
habile  Gecigraphç  ,  par  Texaâitude  &  la 
netteté  qui  y  régnent.  Elle .  eft  accom- 
pagnée d'un  Avcrtiflement  en  forme  de 
Diflertation ,  où  M.  de  l'Ifle  rend  compte  de 
fa  méthode.  Il  avertit  qu*encore  que  dans 
fa  Carte  il  n'ait  pas  négligé  rancicnne  & 
la  nouvelle  Géographie  ,  c'efl  néanmoins 
ceUe  du  moyen  âge  qui  y  domine ,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  favorable  pour  l'intelli- 
gence des  Titres  dont  on  a  tiré  cette  Hif* 
toire. 

Au  relie,  le  P.  Benoit  nous  a  fait  priei 
d'avertir  le  Public  ,  Qu'il  travaille  aéluel- 
lement  à  la  Notice  générale  du  Diocefe 
de  Toul ,  drefTée  fuivant  le  Plan  que  M 
de  J'Ifle  en  a  tracé  dans  fa  Diflcrtation ,  & 
dans  laquelle  on  nou\i\\^\^  \>iN\^'^%ç.s  ^ 
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rend  purement  temporel , 
Vrcides ,  dans  le  premier 
ee  que  le  Roi  avoit  fon- 
-s' engage  à  liefincameret 
:o  &  de  Rondglione  I  & 
rachat  au  Duc  de  Parm^ 
e  regarde  ks  prétentions 
odenC)  &  la Mailbn d"Eft 
contre  la  Œambre  Apof 
e  troifiéme  ,  il  eft  airêté 
Cliigi  ira  en  qualité  de 
Scies  propres  termes doM 
première  audience, y  font 
moL  Le  douTiemc  poi^ 
e  la  Nation  Corfe  fera 
able  «  jamais  de  Cervk 
dans  Rome  ,  maïs  auflî 
t  Eeclefiaftique.  Le  trei- 
tta  élevé  une  pyramide  à 
'isi'ftnden  Corps.de  Gai^ 
s.,  avffic  une  infcription 
î  EoacerCez ,  qui  concien- 
X  le  décret  contre  la  Na- 
e  quatorzième  &  le  qnin- 
d'unc  part ,  la  reftitution 
ige  de  Ëiire  au  Pape ,  de 
n  ,  &  du  Comtat  Ve- 
lUtre.  la  deûncameratioD 
il  a  été  parlé  dans  le  pre- 
ms  Jes  aclTes  ,  on  s'at- 
ec  quels  honneurs  le  Duc 
çû  à  fon  retour  dans  Ro- 


' 
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me  ,  d'où  il  étoit  (biti  p( 
après  le  defordre.  On  y  r^l 
ce  qui  concerne  dpux  péri 
on  croyoit  avoir  fujct  de 
Ravoir  le  Cardinal  Impérial 
■Gouverneur  de  Rome  ,  loi 
me  y  fiu  commis  ;  &  1 
Oiigi ,  Général  des  Armes  d 
■defiailique. 

Nous  avons  rapproché  Vaffi 

fes  ,    &  le   Traité   de   Pift 

conrient  la    réparation    ,    p 

Livre  dont  nous  rendons  ooi 

blic    ,     n'efl:    fait   que  pour 

manière  dont  la  negotiation 

pour  parvenir  à  ce  Tvairt. 

Régnier  y  développe  les   aff 

-une  grande  intelligence  du  m( 

ce  qui  fe  fit  pendant  l'efpace 

-fe  demi ,  foit  du  côté  de  la  ! 

du  côté  de  la  Cour  de  Rome 

expliqué  très- exafle ment ,    c 

eft  dans  Ta  jufte  étendue  ,    , 

lement ,  dit  l'Auteur,  parc 

tail  eft  de  l'elTence  des  Hift< 

liercs.  Se  fur-tout  de  céUa 

tion  i     mais  auffi  parce  ou 

toire  ne  peut  être  veritaHe 

qu'entant  qu'elle  entre  dans 

chofes ,    &  que  par-!à  elle 

..  de  tirer  du  palVé  deS  lumiei 

H  venit.  CcHe  ceaT  ' 
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kuteur  à  étendre  fou  Ouvrage ,  ruius  a 
f3I>êdié  de  raccourcir  dans  iin  Extrait.  Il 
Sïis  foin  de  bien  marquer  les  canflercs 
"  fo  principaux  Afleurs:  comme,  par  ex- 
■j^c,  celui  de  M.  de  Lyonne ,  &  du  Non- 
'Tîccolomini   :    ,)   dont  î'un  (  c'eft  le , 
Nonce)  habile,  hardi  ,    &  toujours 
feuvcrt  en  apparence  ,  potTedoit  admira- 
olement  bien  cette  partie  de  l'art  de  pcp. 
"—'-   ,  qui  confifte  à  parier  avec  con- 
,  &  à  fiiite  croire  qu'on  cfl  con- 
incu  des  chofes  qu'on  dit  ;  &  l'autre  » 
in  génie  vif.airé, Toupie, pénétrant,8£ 
tompu  dans  les  aflaires ,  avoit  outre  cela 
icaujs,pat  une  longue  pratique,  une  con- 
Ipiflince  particulière  des   efprits  de  U 
3onr  de  Rome. 
iQuint  à  la  vérité  de  l'Hiftoire  quel'Au- 
f  écrit;  „  ]'ai  vu, dit-il, les  chofes  dont 
elles  m'ont  toutes  pafle  par  les 
[tnâinSiSc  j'en  ai  en  main  toutes  les  pie- 
ces.  „    En  effet  il  les  donne  en  original 
_»  fin  de  cette  Hiftoire,  pour  lî  fatisfac- 
bo  de  ceux  qui  aiment  a  voir  les  chofes 
s  leurs  fources. 
_  :  Traité  de  Pife  fut  exécuté  de  point 
;  point ,  en  ce  qui  regarde  les  filisfac- 
jns  propres  de  la  France  ;  mais  il  n'eut 
&nt  d'exécution  à  i'cgard  deVactide  qui 
jjncemc  la  Maifon  de  Parme.     Au  rc- 
I  de  h  Pyramide  qui  fut  élevée  même 
Uiljç  retour  du  Duc  de  Creqiû ,  le  Roi 


458      Jour  K  AL  des  Sçavans. 

la  fit  abbattre  en  faveur  de  Clément 
IX.  (Rofpigliofi)  pour  qui  il  avoit  une  vé- 
nération particulière  ,  &  au  Pontificat  du- 
quel la  Chrétienté  n'a  rien  eu  à  defirer 
qu'une  plus  longue  durée. 

Tout  rOuvrage  efl:  écrit  avec  cet^e  juf- 
tefle  &  cette  précifion  ,  avec  cette  net- 
teté ,  cette  propriété  de  termes ,  &  cette 
noblefle  ,  que  Ton  admire  dans  M,  TAbbé 
Régnier ,  &  qui  le  font  regarder  comme 
un  des  plus  parfaits  Ecrivains  que  la  Fran- 
ce ait  produits. 

Theologia  Dogmatica  &  Moralis  ad  ufum 
Seminarii  Catalaunenfis.  Tomus  Secun- 
dus  ,  continens  Tradatus  de  Incamatio- 
ne  ,  &  de  Gratia  Chrifti.  Parifiis  apuà 
Spirîtum  Billiot ,  in  domo  Dionyfii  Thierry  , 
'viâ  Ciîhareâ  ,  aâ  infigne  Civitatis  Parijten^ 
fis»  1707.  C'efl-à-dire  :  T^^^/^^/e  D^^w^//- 
que  ^  Morale  ,  à  Vufage  du  Séminaire  de 
Châlons,  Tome  Second  ,  contenant  le  Trai' 
té  de  r Incarnation  y  ^  celui  de  la  Grâce,  A 
Paris  chez  Efprit  Billiot ,  dans  la  Maifon 
de  Denys  Thierry  ,  rue  de  la  Harpe  ,  à 
l'enfeigne  de  la  Ville  de  Paris.  1707.  vol. 
in  12.  pagg.  600. 

TA  A  N  s  le  Journal  du  18.  Avril  de  cette 

année,  p.  56.  où  nous  avons  parlé  du 

jpi'eniier  Tome  de  ceUe'T\\^o\o^\^"^Q><ï,v.u- 

ùquc  &  Morale  ,  tvo\^^  ^n^xv^  ^t^\\^^^ 
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ïffein  de  l'Auteur ,  &  la  manière  dont  il 
^  prend  pour  l'exécuter  ;  mais  nous  n'a- 
pns  pas  dit ,  que  cet  Auteur  eft  M.  Ha- 
kn  ,  Doifteur  de  la  Faculté  Se  de  h  Mai- 
m  de  Sorbonne  ,  &  dont  on  voit  le  nom 
pE  le  Privilège.  Ce  Livre  fait  fon  élo- 
B^  ï*M  on  y  trouve  pa:-touc  d'ordre  ,  de 
Rteié,  Se  de  prédHon.  Dans  le  prcmict 
taité  de  ce  volume  il  examine  ,  félon  la 
fctthode  qu'il  s'eft  preTcrite  ,  i.  Ce  que 
mS  que  te  Myilerede  l'Incarnation,!..  La 
Ufibilité  de  l'Incarnation  ;  3.  L'accom- 
Hfetnent  de  ce  Myftere  ,  &  comment  il 
Ë  accompli  ;  4.  Quels  font  les  attributs 
^Homme-Dieu  ;  5.  Quelle  eft  la  cau- 
Hnale ,  &  la  caufe  efBciente  de  l'Incar- 
Itîon.  Après  quoi  l'on  trouve  un  jl/h. 
paix  ,  for  le  culte  &  l'invocation  des 
^ts  ,  8e  fur  la  vénération  due  aux  Relî- 
K^.&t  aux  faintes  Images. 
rjL'incarnation  eft  à  la  Grâce ,  ce  que  la 
^ûle  eft  pat  rapport  à  l'effet  ;  ce  que  la 
^CC  dl  par  rapport  à  l'eau  qui  en  dé- 
paît.  Il  etoit  naturel  de  joindre  le  Trai- 
S  de  la  Grâce  à  celui  de  l'Incarnation. 
î*«ft  ce  que  l'Auteur  a  fait  ;  &  l'on  a  , 
b  fauit  diapitres  ,  l'esplication  de  celle 
baticre ,  fur  laquelle  il  y  a  eu  de  nos 
inirs  tant  de  contelbtions.  Nous  n'cn- 
icrons  point  ici  dans  ces  queftions  <!- 
^eufes  )  i!  notis  futEra  de  dire  ,  que 
donne  à  la  Grâce  une  effica- 

y'-  MiM 
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ce  antécédente  au  confentement  de  la  vo- 
lonté. 

Bartholomai  Bersaki  Jurifcon- 
fulti  ex  Oppido  Hortae  Advocati  Me- 
diolanenfis ,  Traéhtus  de  PupiUis  ,  eo- 
rum  Privilegiis  &  Juribus ,  Opus  fingu- 
lare ,  Judicibus  omnibus ,  Caularum  Pa- 
tronis ,  &  caeteris  in  Foro  verfantibus, 
non  folùm  utile  ,  fed  admodum  necef- 
farium  ;  cum  Indicibus  locupletiffimis , 
tum  Capitum  &  Quaeftionum  ,  tum  c- 
tiam  Rerum  &  Verborum  omnium. 
Jjigduni  »  fiêmftibm  Amjfon  cr  Pofuel. 
1705.  Ccft-à-dire  ,  Trait k  des  PupiîUSydt 
leurs  Privilèges  ,  CT  de  leurs  Droits.  Par 
M.  Barthelemi  Berfanus  Avocat  de  Mi- 
lan :  Ouvrage  necejfaire  aux  Juges ,  aux  A" 
vocats  ,  V  à  tous  ceux  qui  fréquentent  le 
Barreau ,  o'c,  A  Lyon  aux  dépens  d'A- 
niffon  &  de  Pofueh  1705.  in  fol.  pagg, 

3^4. 
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A  condition  des  Pupilles  eft  extrême- 
ment favorable  ;  c'eft  la  Loi  elle-même 
qui  prend  leur  défenfe.  Non  contente  d'en 
charger  avec  précaution  des  perfonnes  fa- 
ges ,  &  reconnues  telles  dans  les  Familles  1 
elle  veut  encore  que  ces  perfonnes  n'ayeni 
p^s  le  pouvoir  de  kut  uuire  quand  eUei 
en  auroient  la  volotvxè,  ^\.  ^^xtev\3&  ,  ^ 
traitant  cette  maùexej^omm^Tvc^^'î^^'î^^' 
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Jir  qu'il  ne  faut  pas  confondre  fon  Ouvrage  N 
avec  ceux  qui  coiicemcnt  en  générât  tous  |l 
lies  Mineurs ,  il  n'a  intention  de  parler  que  j 
xies  Pupilles  dans  l'étroite  fignitication  de  I 
jce  mot ,  c'eft-à-dire ,  des  garçons  qui  n'ont 
nos  encore  quatone  ans ,  &  des  filles  qui  1 
Si'cn  ont  pas  douze.  Encore  tiiut-il .  félon 
Qui  ,  que  ce  foicnt  des  cnfans  qui  n'a;fcnt 
Jilus  de  pères ,  ou  qui  ayent  été  éinandpex 
ijjar  leurs  pères.  C'eft  ce  qu'il  appelle  pro- 
'prement  Pupilles.  Il  ajoute  que  le  Traité 
qu'il  en  donne,  eft  une  fuite  naturelle  dcce- 
uà  qu'il  donna  i!  y  a  quelque  tems  fur  les 
Veuves; parce  que,  dit-il,  dans  l'ordre  des 
l.pcrfoimes  que  la  Juftice  protège ,  la  Veuve 
jit  le  Pupille  marchent  d'ordinaire  enfem- 
[Ue,  de  font  devenus  comme  infeparablcs.  ' 
y  n  divife  fon  Livre  en  cinq  chapitres. 
!l)ans  le  premier ,  après  avoir  donne  une 
ijude  idée  de  ceux  qu'on  nomme  Pupilles , 
4I  parle  de  leur  éducation  ,  &  des  dignitcz 
Uui'îls  peuvent  poITeder  malgré  leurbasàgc. 
«Dans  le  fécond ,  il  traite  de  leurs  droits ,  & 
fcdcs  aftions  qu'ils  ont  contre  leure  Tuteurs, 
"O  fujct  des  aélcs  qui  bleScnt  leurs  intérêts. 
hns  le  troifiérae  ,  il  expofe  la  manière 
loM  ils  procèdent  en  Jullice.  Danslequa- 
bicine  ,  il  demande  s'il  leur  eft  pennis  de 
tâifpofer  de  leurs  biens  par  Teftament  on 
|JarCodicilIe,&:  découvre  comment  ils  peu* 
tVent  6ns  rifque  accepter  les  tuccitttioiM  <s^\ 
«]t,  ou  y  renoncei.   ï-ivîm. 4«''«^, 


tous  CCS  chapitres  ,  nous 
feulement  quelques  qucftît 
remarques.  On  demande 
quelles  font  les  dignitcz 
qu'un  Pupille  peut  rempli 
pablc ,  répond  l'Auteur ,  à 
mandent  un  eserdce  pcrfoi 
tention  immédiate.  11  ne  lu 
d'être  Juge  ,  ni  Procureur 
parce  que  les  fonétions  at 
tats  I  demandent  une  ma 
ment ,  &  une  certaine  ex| 
^c  ne  lui  permet  pas  d'à 
la  raifon  contraire  ,  il  dl 
gnitec  que  le  droit  de  la 
met ,  comme  des  Marquif 
nies ,  des  Principautez ,  & 
tez  ;  car  ce  font  des  titres 
tez  &  indépendans  des  foni 
les  fonétions  du  moins  pe 


Septé  #"***■  '•'ffdf. 
<!ue  tous  Icî  aftes  oit  l'on  fait  entrer  u" 
Pupille  contre  Ion  intérêt  ,  ne  fçautoicnf 
lai  foire  aucun  préjudice  ,  quelqiies  pré- 
cautions <5u'on  ait  pu  prenrirc  pour  l'en- 
gager i  parce  que  les  Tuteurs  peuvent 
tout  pour  leurs  Pupilles,  8c  rien  contr'eux, 
il  que  la  même  Loi  qui  les  charge  decon- 
ferver  leurs  intérêts, les  met  aulïï  dansl'im- 
puîflance  de  les  bkffer. 

On  propofe  une  autre  quedion  qui  efl 
de  fçavoir ,  Si  un  Pupille  peut  fe  rendre 
accuTateur  ou  être  accufé.  11  n'y  a  qu'un 
fenl  cas ,  dit  l'Auteur,  ofi  l'accafation  lui 
foit  permire:  c'eft  lors  qu'il  s'agit  de  van- 

tcr  l'injure  ftite  à  fon  père  ou  à  fa  mère  ; 
peut  néanmoins  être  pourfuivi  ciiininel- 
Itment ,  s'il  paroit  qu'il  dtoit  prodic  de  la 
jmbcrté  ,  lors  qu'il  a  commis  le  cnme 
^D'on  lui  impute  ,  &  fi  les  cîrconftances 
font  ptéfumer  en  lui  autant  de  malice  que 
dans  les  perfonnes  d'un  âge  plus  avancé. 
H  faut  poui'tant  convenir  que  dans  ce  cas- 
là  même  ,  la  foibleOc  de  l'âge  doit  iàire 
extrêmement  adoucir  la  peine.  Cela  dé- 
pend de  la  prudence  du  .luge. 

A  l'occafion  des  Pupilles,  il  efl  parlé  ici 
de  la  Subftitution  pupillaire  ,  qui  eft  ccUe 
par  laquelle  le  père  qui  a  des  enfans  cii 
fil  puiflance  &  en  bas  âge ,  peut  faire  leur 
Teftamcnt  en  failant  le  lien  ;  de  forte  que 
VOs  viennem  à  mourir  aviiM  i\vie  S'VsavT 
atteint làgs  neceiraire  pour  toc  UTi'î «&»■■■ 
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ment ,  Theritier  que  le  pefe  leur  a  nom- 
mé ,  fuccede  non  feulement  aux  biens 
qu'ils  ont  par  le  teftamcnt  de  leur  père, 
mais  auffî  à  tous  les  biens  qu'ils  peuvent 
avoir  d'ailleurs.  Ceft  une  fuite  de  l*éten- 
duë  que  donnoit  le  Droit  Romain  à  Tau- 
torité  paternelle  ,  ëc  de  la  règle  imperieu- 
fe  qui  faifoit  confiderer  le  teftament  du 
père  comme  le  teftament  du  fils.  La  ma- 
tière des  Subftitutions  eft  fi  étendue  &  fi 
difficile ,  que  quoi  que  l'Auteur  en  tou- 
che id  quelques  queftions  ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  y  engager ,  fur- 
tout  dans  l'Extrait  d'un  Livre  où  il  ne  s'en 
agit  pas  exprèflément. 

Les  Tuteurs  doivent  aux  Pupilles  un 
compte  exaâ:  de  leur  adminiftration ,  & 
les  Pupilles  ont  une  hypothèque  tacite  & 
légale  pour  le  reliqua  de  ce  compte  fur 
tous  les  biens  de  leurs  Tuteurs.  Cette 
hypothèque  eft  du  jour  de  Taéle  de  tutelle, 
s'il  y  en  a  ;  &  s'il  n'y  a  point  d'ade ,  el- 
le eft  du  jour  de  l'adminift ration  réelle  & 
efFedive.  La  chofe  n'eft  pas  réciproque: 
car  fi  le  Tuteur  a  fait  des  avances  pour  le 
Pupille ,  il  n'a  hypothèque  fur  fes  biens 
que  du  jour  de  la'  condamnation  qu'il  a 
obtenue  contre  lui.  Ceft  par  les  difcuf- 
iîons  de  ce  compte  ,  que  l'Auteur  finit 
fon  Traité.  Ce  font  des  principes  trop  re- 
fcattus  ,  pour  eu  gcoffv:  inutilement  un 
Extmt. 


;s  E  p  T  E 1*  »  I?  *■■  VjiSf.     '^t^ 

Tyrocinium  Chriftianas  Moralis  Theolo- 
^îE ,  ad  mentem  SS.  Patniin ,  prœrer- 
rim  S.  Auguftitii ,  de  novo  auftuni  & 
coireâum.  Pcr  F.  M  a  c  a  r  i  u  m  H  a- 
V  E  B  M  A  N  s  ,  Ordiris  Pr:emonftnten(îs 
Canonicum ,  S.  TheologÎE  ProfelTorem. 
Edido  fecunda.  Sruxellh  apiid  F.  Tftrf. 
ttvem,  1703.  C'eft-à-dire:  Lts  Eiemtns 
dt  U  TheoU^ii  Morali ,  fiâvani  i'ifprit  dis 
Sainlt  Ptri!  ,  C  fur-Uuc  de  S.  AiKufut. 
Par  F.  Macaire  Havcrmans  (CAimpï»»  de 
[Ordre  de  Prtmo/tjtri ,  Prûjiljeur  m  iheù- 
Ugù,  Seconde  Ediiit»t  augmeniêt  &  esr- 
rigie.  A  Bnixeîies  chei  F.  T'ferilevens, 
proelie  du  Couvent  des  Dominicains, 
1703.  1.  VoU,  in  II.  Tome  1.  pagg. 
408.  Tome  H.  pagg.  303. 

/^Ohme  c'eft  ici  une  nouvelle  F^ition 
duQ  Livre  impiiméit  y  adéjapluficurs 


tnnte ,  nous  ne  nous  y 
anffi  long-temps  que  nous  ferions  fi  l'Ou- 
*Hgc  paroiflbit  dans  le  Public  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  Père  Havermans  ProKf- 
ftar  en  Théologie  ,  ne  l'avoit  cotnporé 
d'abord  que  pour  le  mettre  entre  les  mains 
dei  jeunes  Religieux  de  Ton  Ordre  ,  qui  .  ( 
étudioient  fous  lui.  Son  deflein  ^toit  de  i 
1*  fiiire  tranfcrire  à  chacun  d'eux  pour  leur     ] 

ceratude  de  Icms  ODinions  tuï  V^îïï^'^''-*J 


J     '^ 
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pes  de  la  Morale  Chiétienne,  Ii 
me  les  devoirs  de  Religion  ,  qui 
beaucoup  de  temps  fur  les  éCM! 
ligieux,  ne  leur  laiffoîenc  pasl 
copier  cette  règle  univerfelle  de( 
timcns,  on  eut  recours  à  l'impi 
voici  la  féconde  fois  qu'on  ■ 
L'Auteur  débute  par  une  longU 
oi!i  il  attaque  a\ec  chaleur  les  Tï 
Sdiolaftiques ,  qu'il  regarde  i 
tant  de  Chouettes  &  de  Hibous 
pataifpn  des  Pères  ,  qu'il  coni 
Aigles  :  comme  fi  ces  nouvcaia 
donc  il  fuÎT  lui-même  la  méthode 
pas  mis  de  l'ordre  &  de  la  d< 
des  matières  que  les  Pères  noui 
nées  alTez  confufesi  Si  aflh  pei 
Son  lele  lui  fait  dire  &  redin 
de  chofes  fur  ce  fujet;  &  c'eft  j 
chaleur  de  ce  zdc  qui  rend  le 
Pré&ce  moins  précis  8c  moia 
celui  de  l'Ouvrage  même.  ( 
pour  fignaler  fa  bontë  ,  il  n 
lelâcher  un  peu;  &  de  cette  m 
niptien  où  il  enferme  prtJqueï 
veaux  Théologiens  ,  il  araSi 
nommément  deux  Doâeurs  di 
&  de  reconnoître  publiquemM 
beaucoup  a  leurs  lumières;  1*1 
^ois  Van  Vianen  ,  l'autre  eft] 

f»  âoûnoe  .St  î'a\s.  ïix«^ 


-  H  s    it^T-"        ■  ■ 
fi  connu  pour  avm.^     ^^^^.. 

'  ^°°,i    to«ai>»t  1' ï^rvîw  de 
Hm°'™!,„K  démtntet  ^îf  J,„  ,em- 
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L'Auteur,  conformément  à  fon  Titre, 
ne  traite  aue  les  grandes  queftions  de  h 
Moi^e,  fans  entrer  dans  le  détail  des  cas 
dç  conldence;  dont  apparemment  il  fuppo- 
fe  la  refolution  aifée  ,  quand  œie  fois  on 
fera  convenu  de  les  principes. 

Pû€&$  Trémçotfes  de  M.  PAhhi  RbgnX£1 
ÛESMAiLAïf  Stcretéiinferpetuddêl^A' 
céukmê  FruHfàfi.  Poëfie  Tofcane^  Poii- 
fias  Caftéllanas  ,  .  Carmina  Latina  ejut 
dem.  Ceft-à-^e  :  Pûéfies  itéûwmu^ 
Pêêfies  EfiagtioUis,  Vers  Latins  dm  même 
A  Paris^ez  Qaude  Cellier,  me  S.  Jac- 
ques ,  vis-à-vis  S.  Yves  ,  à  la  Toifou 
d'Or.  1707.  z.  Voll,  in  ii.  I.  VoKqui 
contient  les  Pocfies  Françoifes  ,  pagg 
53 T.  IL  Vol.  qui  contient  lesPoëlkî 
italiennes,  &c.  pagg.  517. 

TJNe  grande  partie  de  ces  Poëfies  avoit 
^^   déjà  foutenu  les  yeux  &  le  jugement 
du  Public.    On  fçavoit  en  France  ,    en 
Italie  ,   &  en  Efpagne  ,  avec  quelle  habi- 
leté M.  l'Abbé  Régnier  pouvoit  manier  les 
Langues  de  tous  ces  Pays ,  pour  écrire 
en  Vers  ou  en  Profe.     On  connoifîbit  de 
même  Tes  Vers  Latins  5  on  les  voit  gravez 
dans  la  Place  des  Victoires  ,    fur  un  des 
plus  fuperbcs  Monumens  qui  ait  été  érigé 
à  ia  gloire  de  Louis  LE  Grand.  Le 
J^ublic  fouhaitoii  à*îi\o\ï  ç-tvaxtv  ^o\^%ç.o^- 


■^ 


*«•  1^57; 


:t^ 


^^Routes  ces  diSerentes  Pièces ,  qu'il 
^^V  reparément  depuis  tant  d'années , 
^Hdt  le  préfcnc  que  M.  l'Abbd  Régnier 
^Ht  de  lui  faire  dans  ces  1  deux  Volu- 
^H.  Le  premier  comprend  toutes  fes 
^Bes  Françoiles  ,  fous  quatre  titres; 
^Broir  I  Pt'ejîii  Divtr/ts ,  Poéfies  Lyriqu 
^nîf/  Ma-alei ,  Se  Piêfiti  Chréiitt 
HE  les  Pocfies  Diverfes  ,  on  trouve 
Hnfieurs  Pièces  qu'il  a  faites  dans  fa 
■Bncire  ,  &  qui  font  prepjue  touits  taur- 
Wmt  dii  cité  des  fintimens  qm  tel  âge  inffin. 
Kles  a  exprimez  alors  Jkivaniqiu  la  vt- 
Sb^ml'imigmaiim  les  lui  fiitmiJ/Slf.  Que 
^^H  Eût  imprimer  dans  un  âge  ^us 
^^Htt  ,  c'eit  qu'il  cft  ferfaadi  que  U 
^^KMfanieiJt  encore  plm  «  tt  jeutugi, 
^^IplB  aitiri  âge  ,  V  qu'ait  fend  ,  ii  m 
Wi^fOf  ^h'o»  àoivi  avtnr  honte  d'avoir  iti  i 

I  Parmi  les  Vers  Italiens  du  fécond  Vo-  I 
lumc  ,  on  retrouve  h  Traduflion  d'A-1 
jiaacon  ,  qui  pjrut  il  y  a  quelques  aii-l 
nées  ,  &  que  l'Auteur  dédia  à  MeflieurJ 
ide  l'Académie  delU  Crufia  ,  dont  d,  cifl 
lAcidemidcn  lui-même  depuis  plus  dfl 
quarante  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  noi^| 
ivcau  8c  de  plus  conliderable  ,  c'ell  ^| 
traduaioi)  des  huit  premiers  Livres  ^H 
i'Uiadc.  Ils  font  rendus  en  cette  cfp^H 
'de  Vers  ,  que  les  Italiens  nomm^H 
i»5f  Seieiti ,    tels  qu'on  en  NOït  ^x^H 
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Oeuvres  de  rAlamanni ,  d'Annibal  Ca- 
ro  ,  &  du  Chiabrera.  Ce  morceau  d< 
riliade  peut  en  quelque  forte  être  re 
gardé  comme  un  Ouvrage  complet  er 
foi  ,  puis  qu*il  contient  lés  malheur 
que  la  colère  d* Achille  attira  fur  TAr 
mée  des  Grecs  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ei 
fiifTent  réduits  à  députer  vers  lui ,  comm< 
ils  font  dans  le  neuvième  Livre  ,  & 
c*efl  vrai-femblablement  ce  qui  a  perfuad( 
FAuteur  ,  qu'il  pouvoit  finir  là  ,  fan 
qu'on  fût  en  droit  d'exiger  de  lui  un< 
TraduéHon  entière  de  l'Iliade. 

Les  Poëfies  Efpagnoles  ,    ni  les  Poe 
fies  Latines   ,    ne  font  pas  en  fi  granc 

'  nombre  ;  mais  elles  ne  font  ni  moin 
nobles  ,  ni  moins  travaillées  ,  que  le 
Françoifes  &  les  Italiennes.  Nous  n( 
donnerons  point  d'Extrait  des  unes  ni  de: 
autres.  Et  comment  extraire  des  Poë- 
fies ?  Chacun  peut  juger  des  Françoi- 
fes ,  &  y  remarquer  l'agrément  ,  la  no- 
blefle  ,  ôc  les  fentimens  dont  elles  foni 
remplies.  Mais  pour  juger  des  autres, 
&  en  faire  mieux  connoître  le  prix ,  noui 
emprunterons  de  M.  TAbbe  Régnier  le< 
paroles  qu'il  a  employées  en  parlant 
au  Roi  dans  la  première  de  Tes  O- 
des  ,  oh  plein  de  cette  audace  qui 
fied  bien  aux  Poètes  ,  Ôc  fuivant  Tex- 
empk    d'Horace    &:    de    ^.lalhcube  ,    i\ 

ne  fait  pas  diÊ&c\ù^c  àc  ^>àX\^'^  ^^  ^^ 


(i  reçu  des  Mufes.    Voici  comme  il  s'es- 


Je  puis  chantcï  ta  gloire  en  h  Langue 
du  Tage  ; 

Et  i'oierois  être  garent 
Que  ribere   croira   que  c'cft  un  jufte 
hommage 

Que  l'Efpagne  même  te  rend. 

Je  puis  à  l'Italie  apprendre  ta  vaillance. 

Avec  des  termes  alTei  purs. 
Pour  lui  faire  douter  fi  ,    peut-Étre, 
Florence 

Ne  m'a  point  vi   naître  en  fcï 
murs. 

Que  fi  des  -vieux  Romains  le  ftyle  noble 
&  jufte 

Eft  plus  propre  à  te- bien  loiier. 
Je  puis  faire  des  vers  ,     que  le  fiede 
d'Aiigufte 

Auroit  peine  à  defavoiier. 
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JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  M  S, 

5 

Du  Lundi  rp.  Septembre  M.  DCCVIL 


Les  Metamortbofes  ,  ou  VAru  d'or  <i'Ap  u-J 
LE*£  Pmofophe  Platonicien  ,  traduites  en 
François  ,  avec  des  Remarques  C7*  des 
Figures  à  chaque  Livre  ;  o*  le  Démon  de 
Socrate  du  même  Auteur,  A  Paris  chez 
Michel  Brunet ,  Grand'  S^lle  du  Palais. 
1707.  in  12.  deux  Tomes.  I.  Tome 
pagg.  4n.    IL  Tome  pagg.  451. 

A  Va  NT  que  de  parler  de  cette  Tra- 
duction ,  &  des  Notes  qui  l'accom- 
pagnent, nous  croyons  devoir  dii'eunmot 
du  fujet  de  TOuvrage  ,  d'autant  plus  que 
le  Traducteur  pafle  légèrement  là-de(Ius, 
fe  contentant  de  dire  que  cet  Ouvrage 
e/l  une  Satyre  co^vtmwdle  des  defordres 
dont  les  Magkkus  >  \t?»^i^\i^^ .  ^  v^ 


Vi 
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srcmpliflbicntle  monde  du  temps 
ée  -  :  Qu'on  y  voit  les  mœurs 
oûmmes  des  Anciens  ,   &  qu'on 

dans  l'on'déiBe  Livre  quantité 
Tes  fort  cutieufo  fur  leur  Reli- 
,,  ce  qui  ne  fait  point  entendre  à 
lient  le  titre  du  Livre,  ce  que 
cet  ^e  d'AfuUi,  quoi  que  ce- 
m  nous  dife  dans  k  Préface, 
ivaillé  que  pour  ceux  qui  n'ont 
iqui  cti  Auteur.    Voici  donc  ce 

croyons  devoir  dire  pour  fup- 
lence  du  Traducteur. 

étant  allé  à  Hipate  ,  ville  de 
,  fut  loger  chez  nn  nommé  Mi- 
irès  duquel  on  lui  avoit  donné 
;  de  recommandation.  Il  apprit 
inte  du  logis .  que  la  femme  de 
lommée  Pamphile,  étoit  Magi- 
voulut  le  fçavoir  par  lui-même, 
[ea  cette  fervanie  a  lui  faire  voir 
e  fa  maîtrelTe  ,  loi's  qu'elle  fe- 
ndu nte  mens.    Sa'  curiofité  fut 

il  vit  Pamphile  fe  changer  en 
phr  la  vertu  d'une  poraade  dont 
[ta,  Apulée  trouva  que  la  me- 
ê  avoir  fes  commoditez  ,  & 
ivie  de  fe  changer  auffi  en  oi- 

pria  Photis ,    (  c'étoit  le  nom 
Dite  )  de  voler  un  peu  de  cette 
our  lui  en  donner.    Photis  qui 
liimciit  amourcuTe  de  lui.s'eiu-J 
prcffiil 
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confoler  fon  Amant,  en  lui 
quà  mâcher  des  rofes  po 
première  forme  ;  &  comîi 
elle  lui  promet  de  lui  en  ; 
pointe  du  jour.  Apulée  cepc 
fon  cheval  à  Técurie  ,1e  va  1 

2ue  ce  cheval  le  reconnoît 
:  auroit  pitié  de  lui;  mais] 
de  partager  fon  avoine  ave 
chaffe  à  coups  de  pied.  Ap 
voit  toujours  fon  jugement 
perçût  dans  cette  écurie  un 
fesfurla  tête  d'une  image 
de  la  Déeffe  Epone,ilfck 
de  derrière  pour  les  mordre 
let ,  qui  étoit  là ,  le  chaffe 
ton.  Sur  ces  entrefaites , 
foncent  la  porte  de  la  maifc 
&  trouvant  là  le  cheval  &  Tâi 
diarce  deffus  •  ôcles  emmen 


«■^t  ft  s  ■r>t&h    4ff 


piTavoit  le  phifir  de  voir  &  d'enten- 
M^  des  choies  qu'il  n'auroit  ni  vûSs 
■jcnduës  fans  cela.  Cependant  le  dia- 
^■tee  pouvoir  les  dire  ,  le  mortifioit 
^^■||;  l'envie  de  reprendre  fl  premie- 
^^^■yfoit  fon  prindpal  fouci  ;  il  cher- 
^^^Kolès ,  mais  ou  il  n'en  trouvoit 
^^^ni  en  trouvoit ,  c'étoît  dans  des 
^^Hnerilleufes  où  il  auroit  rifqué  là 
^^^Kut  revenu  à  fa  forme  d'homme.. 
^^^H  un  jour  qu'il  fe  vit  à  l'écart  , 
^^^M  tout  danger ,  il  implora  le  fe- 
^^^pCid  ;  £c  par  une  conjonâure 
^^Hnùre ,  dont  il  feroit  trop  long  de 
^^^B  l'HiAoire  ,  il  parvint  à  manger 
■HR'(  ce  qui  le  fit  revenir  à  fon  prer> 
^n^-  Alors  il  fongea  de  révéler  tout 
Bjll'â  avoit  vu  ,  5î  compofa  le  Livre 
K  Q  s'agit,  où  il  raconte  tout  ce  que 
nient  de  fon  temps,  les  Voleurs,  les  Ma- 
Rnf-(  les  Prêtres ,  Sec.  où  il  peint  les 
IttffS  Se  les  coutumes  des  Anciens ,  Si  où 
nvorte  quantité  de  chofes  curieufes  fur 
Kefigion.  Comme  tout  le  Livre  roule 
RCtte  Metamorphofe  d'Apulée  en  âne  , 
Wvrage  fut  nomme  i'Ane  d'Apulée ,  fie 
t  excellence  l'Ane  d'or;  les  Anciens 
Int  coutume  d'appcller  un  excellent  Ou- 
Ige  .  un  Ouvrage  d'or  ;  ainfi  qu'on  le 
it  par  l'épithete  qu'ils  donnèrent  aux 
k  Va» 


Vers  attribucî.  à  Pythagore  .  en 
Knt  ks  Vers  d'or.  Cependant  A] 
Kàs  proprement  l'Inventeur  de  « 
Rporphofe,  il  l'a  prife  dans  Ludt 
BLucius  de  Patras,  qui  écoit  avai 
Eaais,  comme  le  Tradufteur  le  i 
^^pulée  l'a  fi  bien  embellie  par  qi 
KpModes  charmantes ,  fur  tout  pa 
nje  Piyché  ,  &  tous  ces  incidecs 
■S^nieurement  liei  ,  qu'on  peu 
BPAne  d'or ,  comme  le  model 
Res  Romans.  Les  Chymifles 
■que  les  merveilles  qui  font  rac( 
Bice  Livre , renferment  les  myfter 
Reeiivre.  Nôtre  Tradufteur  ,  p 
■.cette  opinion ,  dit  qu'il  a  bien 
B'à  croire  cela  ,  8t  qu'il  n'y  a  gui 
^-"lence  qu'Apulée  fçût  foire  de  I 

■  ne  prétendons  point  décider  la 
I  nous  ferons  feidement  une  rem 
K  nôtre  Auteur  auroit  dû  taire  :  c'< 
K  qui  croyent  qu'Apulée  a  eu  en 
I  Siire  aQufion  au  grand  oaivre 
I  bien  fe  fonder  peut-Être  fur  ce 
B  dans  l'onzième  Livre  ,  où  Api 
I  voir  décrit  tout  ce  qu'il  fit  po 
W-^é  dans  la  Religion  de  la  DéeS 
I  ture  ,  dit  :  „  Peut-ftre  ,  Lcât 

■  „  me  demanderei-vous  avec  er 
I  „  ce  qui  fe  paffa  dans  h  fuite  ; 
fe  „  dirois  >  s'il  m'étoit  permis  dt 
B  «  rc,  &  vous  rapprendriez, s'i 
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nis  de  l'entendre  ;  mais  les  langues  ' 
le  reveleroient  ,  &  les  oreilles  qui 
mteroient,  ié  rendroient  également 
pables  d'une  indifcrerion  S:  d'une  cu- 
,té  téméraire.  Je  vais  cependant  con- 
:cr  ,  en  ce  que  je  pourrai ,  le  pieux 
r  que  vous  avez  d'en  fçavoir  gucl- 

diofe.  Ecoutei  donc  ,  &  (oyez 
îiadé  de  la  vérité  de  ce  que  je  vas 
'  :  Je  fiis  conduit  aux  portes  du  tré- 
,&je  pofai  le  pied  jufques  fur  l'en- 
^  du  Palais  de  Proferpine  ;  j'en  revins 
ant  par  tous  Jes  élemeas  ;  je  vis  au 
leu  delà  nuit  le  Soleil  brillant  d'une 
iere  très-vive  ;  j'arrivai  en  la  prefen- 
[es  Dieux  du  Ciel  &  des  Enfers ,  & 
s  adorai  de  fort  près.    Ce  font  li 

chofcs  que  vous  ne  fçauricz  com- 
idrc  ,  quoi  que  vous  les  ayez  enten- 
s*  u  En  voila  affcz  pour  ce  qui  re- 
l'Ouvrage.  II  nous  refte  à  dire  im 
Je  rAHteur.  Lucius  Apulée  vivoit 
ES  Antonins  ;  il  naquit  vers  !e  milieu 
Mtiéme  fiede  iur  la  fin  de  l'Empire 
[en.  n  étoit  de  Madaure  ,  aujour- 
Madara,  petit  bourg  du  Royaume  de 
L  Son  père  fe  nommoit  "Thefée,  8: 
exercé  à  Madaure  la  charge  de  De- 
it ,  ^ui  étoit  la  première  dignité  d"u- 
slonie.  Sa  mère  s'appelloit  Salvift 
»it  de  U  Famille  du  fameux  Pluf  ' 

Il  s'attacha  à  la  Phflofophic  de 


4:3  Journal  bes  Sçathsi 
ton  ,  &  compolà  plufieurs  Livra, 
en  Vers ,  &  les  autres  en  Profe  : 
duifit  le  Phedon  de  Platon  ,  & 
metique  de  Nicomachus  :  il  ccrir 
République  ,  des  Nombres  ,  Br  de 
fique.  On  cite  auïli  fes  Queflions 
Ke  ,  fes  Lettres  à  Cerellia  .  fes  Pto 
fon  Hennagoras  ,  &  fes  Luâien 
Ouvrages  qui  ne  font  point  venu! 
nous.  Il  ne  relie  de  lui  que  fi 
d'or  ,  fon  Apologie  ,  fes  Traitn 
Pliilofopliie  naturelle  ,  de  la  Phi 
morale  ,  du  Syllogifine.du  Démoi 
craie ,  du  Monde ,  &  fes  Florides  i 
^cs  Êagmens  de  fes  déclamations. 

Après  ces  prÛiminaires  ,  Û  l 
plus  à  prefcnt  que  de  parler  dfi 
duâion. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  la  Tr 
qu'on  nous  donne  ici ,  le  TradniSh 
avertit  qu'il  y  a  retranché  toutes  îi 
nitez  de  l'Original,  8c  qu'il  a  aJ 
endroits  qui  fans  tenir  de  l'obTcen 
ont  paru  néanmoins  un  peu  trop 
„  Que  du  reftc  ,  il  a  fuivi  Apulée 
„  fcrupuleufement  qn'il  a  pu  ,  fai 
„  moins  s'attacher  trop  fervÛcoK 
„  rendre  toujours  mot  à  mot 
„  aufli  fans  jamais  perdre  de  vûë 
„  fée.  Qu'il  a  omis  quelques  ( 
„  qui  peuvent  avoir  leur  grâce  dai 
„  tin  ,  &t  t^uUvi  Qut  lemblé-f    ' 


nblé-»J 

m 
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ire  le  diicours  IanguiflaEt,6c  ne  riea 
kcr  à  l'eipreffion. 

mt  aux  Notes ,  il  dit  qu'il  en  a  fait 

J  il  Va  jugé  neceflaire  pour  ceux  qui 

t, point  pratiqué  cet  Auteur  ,  font 

*"   d'en  avoir  une  parfaite  intellîgen* 

Srponr  rendcç.raifon  de  quelques 

o'il  a  cru  devoir  ou  retrancher, 

u  rendre  plus  clairs, 

Inâion  dont  il  s'agit ,  n'efï  pas 

i  ait  été  faite  de  l'Ane  d'or ,  il  y 

s  François  <jui  fut  impri- 

jfcnviron  cent  ans.    Si  elle  n'u- 

^^ e  défaut  que  le  vieux  Langage  , 

Kefcroit  pas  à  méprifer,  puirque,airfi 
'c  remarque  «ôtrc  Traducteur ,  le  Plu- 
e  d'Amiot  n  eft  peut-ttre  pas  moins 
i  aujourd'hui ,  qu'il  l'étoit  du  temps 
Cin  III.  mais  elle  eil  fi  mal  digérée  , 
_buYcnt  il  eft  impoCTible  d'y  rien  com- 
dre.  Nôtre  Auteur  dit  que  c'eft  ce  qui 
é  à  traduire  cet  Ouvrage  :  il  dit  qu'il 
ite  pas  d'y  avoir  parfaitement  réiif- 
I  n  ne  faut  plus  à  prefcnt ,  pour  donner 
ridée  entière  du  Livre  ,  que  rapporter 
Kaes  exemples  qui  puiiienc  faire  juger 
Langage  &  des  Notes  du  Traduâeur. 
Ir  ce  qui  eft  du  Langage ,  le  titre  du  Li- 
nous  oflrc  le  premier  exemple.  Lei  Mt- 
lcrpf»fij  BU  fAne  d'er  traduite!.  Nous 
porterons  les  autres  comme  ils  fe  font 
^Utez  à  ooits  à  l'ouvertuie  du  Livre. 
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AuT&B  Exemple.  Nous  trmvim 
un  teniferafnmt  qtd  fat  d$  Ud  empmr  Uhrà 
fàrUpkÊiundmmUm.^  qu$  n^ts  kigàilê 
MtiâtBê  à  U  forte,  Tom.  I.  p.  217. 

AoTiiB  Ex»    Tkrsfiiêm  ,  JV 
ttitnJlw^,  fmfidifât  h  mimdt$m^. 

nftn  étfiim  a  jgp,  •  vi^ 

AuTjLB  Ex.  I^  Sœras  de  M 
étant  ibEdes  dn  Pahis  nuttniiSqae  o)H 
Sœur  les  aToifjec&ës  ,  s  icd  retouina 
toutes  fitfpii&i  deee quVUes  ayoient 
Le  Tradnâeor  leur  ftit  dîze  ;    JMm 

4|^^    émfrks.iê  M$  y^  mm 
qmtttr.  p.  294.  4|| 

Autre  Ex.  Cetttvifion  Voyant  *• 
o^ft/Z^f  y  elle  s* abandonne  à  la  violence  de  fié 
i^fl&SHon ,  &  avec  fes  crnelles  mains  fe  meurtA 
les  bras  qu*eile  ^voitfi  beaux.  Tom.  IL  p.  8. 

Autre  Ex.  Cet  homme  quon  ofoA 
chargé  d^ avoir  Joîn  de  moi  »  piUa  ce  qu*il  f 
avmt  de  plus  précieux  dans  cette  petite  maiftBi 
qu*ilfardoit  dans  un  lie$é^ien  fermé  ^  dm  'à. 
me  chargea,  p.  93. 

Autre  Ex.  Il  y  avolt  parmi  eux 
jeune  homme  robufte  ,  v  bien  taillé  ; 
jomt  parfaitement  du  hautbois ,  qu'ils  ava 
acheté  au  lieu  où  ïm  expofe  les  efclaves 
vente  ,  de  T argent  qu'ils  avaient  amajft 
coÊi  V  d^autre.  ç.  i\6. 
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une  lampe  fcrtèrUtatile;  citie  femme 
Khapomrfi'frciicr.a'moi  auft.iïunt 
i-preneufe.  p.  175. 

ïfla  plus  qu'il  n'en  faut  pour  met- 
Lefteurs  en  état  de  juger  du  llylc 
Qgage  du  Tradudciir  ;  venons  aux 


^'olcurs  qui  Jivoient  çmmené  l'Ane 
&  fon  cheval ,  dirent  quand  ils 
retournCT  vers  leuts  camai-ades; 
vous  pillé  la  maifon  de  Milon  i 
,  nous  fommes  tous  revenus  ici 
iâiifs  ;  &  fi  cela  fe  peut  encore 
'  pour  quelque  chore  ,  nous  foin- 
retour  avec  huit  jambes  de  plas. 
Le  Tmdufteut  fait  !à-deffus  la 
ivantc.  Siui  femmes  de  retour  avec 
ies  déplus,  à  caufe  du  cheval  v  dt 
Ml  avâtnt  tmmenex.  avie  tux.  p,  164. 
Voleurs  avoicnt  enlevé  une  fille 
:  Carite  ,  &  proraifc  en  mariage 
me  homme  de  naiffance  nommé 
me  :  ils  l'avoient  emmenée  pour 
l'argent  de  fcs  Parens.  Celte  fille, 
nce  de  ces  voleurs  ,  ayant  eOayé 
ûr  fur  l'Ane  Apulée ,  les  rencontra 
in  comme  i!s  revenoicnt  de  leurs 
ges  ordinaires.  Irritez  de  fa  fitîte, 
:rent  le  deffeîn  de  la  tuer.  Mais 
tne,  qui  pour  délivrer,  iâ  MaitrelTc 
t  fcmbhnt  d'être  Voleur  lui-mfejj 
s'étoit  enrôlé  dans  ta  compignifl 


Tendre  bien  cher,  que  d'ei 
geance  qui  ne  leur  apporte: 
£t.  Tous  applaudirent  ; 
Tlepoleme  ,  qui  pour  fe 
tage ,  avoit  pris  le  nom  d'J 
dire  fanguinaire.  Cet  Emi 
fa  Maîtreffc,  en  l'emmenai 
pulée.  Apulée  dit  là-defli 
que  cet  excellent  Avocat 
profit  de  toute  la  troupe, 
à  ce  fujet  fait  une  Note. 
Advocatusy  dit-il  ,  VAvou 
leurs  ;  parce  qu*il  craignait 
devait  revenir  aux  Voleurs  di 
te  fille  ,  ne  fut  perdu  ,  com 
s'ils  Pavoientfait  mourir,  C 
leront  ce  que  nous  venon: 
prétendu  Voleur  ,  pourrc 
Note.  tom.  z.  p.  58. 

Quand  cette  fille ,  mont( 
été  rendue  à  fa  famille  par 
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té  à  la  campagne  avec  desjumcns, 
'Oduire  des  mulets.  Le  Traduâeur 
onte  la  cbofe  fort  ferieufement , 
dcffilS  Utie  Note.  Il  eji  ajfcx.plai- 
!t-U,  <U  voir  uni  a^fembliB  de  parem 
if  p9ur  dcliiitsr  de  ijaclle  manieri  on 
tftrA  un  Ant.  p.  60,  du  1.  Tome, 
troupe  de  gens  menant  en  triom- 
aage  d'une  Déefle  ,  l'avoît  mifc 
los  de  l'Ane  dont  il  elt  queftion. 
ivoir  paffé   devant   quelques   mé- 

cabanes ,  ils  arrivèrent  à  U  raai- 
Çiiripagne  d'un  homme  fort  riche; 
ift  dès  cris  âc  des  hurlemens  dès  le 
[jt  porte,  ils  entrèrent  dans  la  mai- 
BiUe  des  furieux.     Le  Ttaduifteuc 

une  Note.  Retnarqmx,  ,  dit-il , 
M  rf»  «I  ^ifiratki  ;  lli  mrent  corn- 
Sin'fwx  âins  U  mai  fou  d'un  homme 
'ii  ,  fans  lui  en  dtmandir  la  pir- 
,  î*  rtffcil  qiéori  a  peur  la  Relitim  , 
attmps  donné  liiit  à  bien  des  fripons 
^s  indignes  de  s'en  prévaloir. 
Bmive  ici' plulieurs  autres  Notes, 
Wquelles  il  y  en  a  de  fçavantes, 
en  rappoiterons  qn'un  exemple; 
i  temps  de  finir  cet  Extrait.  Af'ii- 
i  transforiiid  en  âne ,  comparant  le 
r  de  la  vie  prefente  avec  le  bon- 
iot  il  jouiflbii  auparavant  lors  qu'il 
pillée  ;  il  né  pouvoit  t'cmpÉchc  " 
ï  la  Fortune  ,    en  difant  que  - 


m 


qu'elle  rioit  à  des  gens   SM 
vcuts.  "1 

Le  TraduÔeufià  l'ocâfl 
de  Fortune  aveugle ,  fait  .un 
pages,  où  il  commence  g 
Payens  regardoient  la  Forti 
Divinité  dont  dépcndoiarf 
mens  ;  pui*^  il  ajoure  J 
avoient  devc  plufieurs  "j 
prétendue  Divinité  ;  8e,^ 
détail  de  ces  divers  Teian 
explique  pourquoi  les  W»» 
f)ue  la  Fortune  étoit  aWS 
fur  quoi  il  rire  Ariftotei 
remarque  avec  ce  dernier' 
lement  h  Fortune  eft  avd 
le  rend  ayeuglcs  ceux  qui! 
ià  il  pafle  aux  Statues  q^ 
à  la  Fortune,  "! 

Les  autres  Notes  du  1 
moins  à   propos    ni   nj 


dans  fon  Livre  t 
Aagoridens  &  dés  PUtonici  en  s  lou- 
es Dieux,  les  Démons,  les  Génies, 
éralement  tout  ce  qy'on  appelle 
;  c'eft  un  abrégé  de  tout  ce  que 
en  dit  dans  lix  de  Tes  Dialogues, 
nt  le  Theages,  !e  Banquet,  le  Phc- 
e  Phedon  ,  le  Timtie,   &  l'Epino- 

arque,  comme  le  remarque  le  Tra- 
r  ,  a  traité  le  même  fujei  dans  un 
Jialogue  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  n'ap- 
I  pas  du  détail  &  de  la  netteté  qu'cMi 
idans  ce  qu'en  dit  Apulée.  Comme 
i  parle  ici  de  la  nature  des  Génies 
i  Démons  ,  par  le  miniftere  defquâs 
[cnd  que  fe  produifent  les  enchantc- 
Bt  toutes  les  merveilles  de  la  Magie, 
aduétcur  a  cm  qu'après  avoir  mis 
inçois  les  Livres  de  î'Ane  d'or,  où 
parlé  de  ces  fortes  de  merveilles .  il 
plaifir  aux  Leéteurs  de  leur  donner 
eJci  dans  la  même  Langue,  un  Li- 
ùles  caufes  de  ces  mêmes  merveilles 
apportées. 

'%i  Francii  Orationes.  Editio 
amda ,  longé  emcndatior  ,  tk  magna 
te  auéiior.  jimjltUdami,  apuà  Fran- 
ttm  y»nàtT  Final!.  1705,  C'ell-à-dire ; 
'  ""  I  de  Pierre  le  Franc.  Seionde 

X  3  Eàl- 


JorRNAl    DES    SÇATA 

irhn ,  cùmgii  er  augnunih.  f 
dam  chez  François  Vandcr  PIii 
'  in  8,  pagg.  fin. 

►Tï  A  plupart  des  Pièces  d'EIoqne 

■"  compofeni:  ce  Recueil  ,    ont 

rendues  publiques.    On  a  eufi^ 

lembler  dans  cette  nouvelle  E^itit 

ce  qu'avoit  écrit  en  ce  genre  feu 

Kfnnc,  ProfcfTcttr  en  Largue  Gw 

■biftoire,  &  en  Eloquence,  à  Air 

i^ont  nous  avons  les  diverfcs  Pog 

" '^mées  pour  h  première  fois  â 

même  Ville ,  en  1681.    in  douat 

cft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  : 

EUqaintU  txiimris,  ad  Oraiitnm 

^e  A,  Lidn.  Anhii  aeeemmt4atM 

Û-dire  ,   EJfai  de  [EUquetut  txlttin 

■mmoài  à  U  Harangue  de  Citm 

g'èie  Archiui  :  imprimé  au  même 

Il  1(597.   in  8.    &  pour  la  fccoa 

,n  1700. 

Ce  Recueil  contient  quarinten 
tangues  ,  qui  ont  toutes  éié  pM 
par  l'Auteur  pendant  les  32.  ani 
rempli  la  Chaire  de  Profcffevir;  c't 
depuis  l'année  1671.  jufqncS'  à 
1705.    Ces  Harangues  font-  jd| 

i      J 
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5  unes  ne  font  que  de  petits  Difcours 
linaires ,  dans  Jelquds  M.  le  Frant 
clefujet  de  plufieurs Harangues dioi- 
armi  celles  des  meilleurs  Maîtres,  Se 
failbit:  dcclimet  publiquement  à  fes 
prs  ,  pour  les  exercer  :  cac  à  exjini- 
[  chofc  de  près ,  il  cft  aifi^  de  yecor- 
i,  que  ces  Imtes  d'Exercices  fcliolaf- 
i  rouloient  fur  une  véritable  ]3eda- 
iB  ,  &  non  pas  fimplement  fur  une 
e  à  haute  voix  ,  qui  cl\  néanmoins 
c  iignifie  ,  dans  le  bon  ulàge  de  la 
ue  Latme  ,  les  mots  mciian  &  r«i- 
quc  l'Auteur  employé  prefque  toil- 
iùis  les  titres  de  ces  petits  Difcours; 
>  kabittt  ,  càm  Oreiisntt  Cictrenis  fn 
ktrMaretlle  reàtartisiur  t  ou  bien, 
I  haiiia  ,  finiii  rtcitjtiose.  Il  y  en  a 
le  cette  efpece  ,  qui  fervent  de  Pre- 
on  d'Epilogue  ,  i.  Aux  Harangues 
cmoflhene  ,  contre  U  Lettre  de  Phi- 

,  &  en  l'honneur  des  Grecs  qui  c- 
t  morts  à  la  bataille  de  Chetonéc; 

celios  de  Ciceron  pour  Archias ,  pour 
dlns  ,  pour  Ligarius ,  contre  Catilî- 
lu  Peuple  &  au  Sénat  après  fon  re- 
,  pour  le  Roi  Dejotare,  pour  h  Loi 
ij4;  3.  A  ceUesd'AjasÔc  d'UlyCfcdans 
e,  à  l'Elcgie  de  ce  Poëtc  pourLîvie, 
Jixicme  Satyre  de  Juvenal,auPoënie 
arone  fur  la  Guerre  Civile  ;  au  Dîf- 
i  de  RaviCD  Patriarche  d'Antioche  à 


TEmpcreur  Theodofe ,  traikit  4e.ïi 
foflomc  ;    4-  A  quelques  Harangi 
rées  des  Auteurs  modernes . 
.   à  celle  que  le  Miniftre  Pierre  du 

au  Roi  ,fnr  ÏA  revocation  de  l'EdildeNin-, 
tes,  &  qui  paroSt  ici  traduite  en  Lafin. 
■  Les  autres  Dilcouts  qui  fe  trouventdini 
ce  Recueil ,  &  qui  font  au  nombre  de, 
treiie,  doivent  paffet  la  plupart  pour  d« 
Harangues  en  fonne  ,  où  l'on  traite  avM 
étendue  &  dans  le  ftyle  oratoire  divcis 
points  d'Eloquence  &  de  Littérature.  H  j 
en  a  fur  l'étude  de  l'El-oqueiict:  :  fui  la  ne- 
ceffitéd'y  joindreVétudedes  belles  Lettro; 
fur  l'utilité  de  l'Hiftoire,  à  l'occaflon  de 
celle  de  Titc-Live  ,  que  l'Auteur  dcMl| 
expliquer  :  fur  l'excellence  de  la  Langue 
Greque  :  fur  la  manière  de  déclamer  ;  fin- 
ies qualités  d'un  parfait  Orateur;  oùl'oti 
propofe  pour  modèle  Ciceron  ,  dont  on 
tait  l'ËIoge  :  fur  l'année  du  Jubilé  ,  dont 
on  rapporte  l'origine  &  les  différentes  efpe- 
ces.  On  y  voit,  outre  cela,  l'OraifoB 
funèbre  de  Marie  II.  Reine  d'ingletcrre, 
fuivie  d'ime  longue  Elégie; celle  d'Etienne 
Morin,  natif  de  Caën,  Miniftre  de  h  Rfr 
ligion  prétendue  reformée  ,  &  Profellcnt 
des  Langues  Orientales  à  Amfterdam;  un 
Remetciroent  de  l'Auteur  aux  MagiÂraCt 
de  cette  Ville  ,  pour  avoir  été  continiii 
<Ians  fa  Charge  de  îïofeffs.\iï  -,  la  louange 
'^u  Coq;  &c<xtlc  4c \a  Viis  ii£tx[&.^^a^ 


s'apperçoit  affei ,  par  la  leflure  de 
arangues,  que  l'Auteur  s'eft  efforcé 
mer  fon  ftyle  fur  celui  de  Ciceron.  Il 
r  même  qu'en  voulant  trop  imiter  ce 
Orateur ,  il  foit  devenu  fon  Copifte 
etques  endroits  ,  &  n'ait  pas  ulë  de 
la  précaution  necefiairc,  pour  éviter 
jp  grand  air  de  rciîemblance ,  dans 
is  commencemens  d'Exorde  ,  con- 
î  tout  k  monde  pour  être  de  Cicc- 
ic  qui  paroilTent  ici  fans  beaucoup 
guiiement.  Une  telle  affeûation , 
pardonne  à  de  jeunes  gens  nouvel- 
jfonis  de  leurs  Humanitci,  ne  con- 
■igueres  à  un  célèbre  Proie iTeurcom- 
.  le  Franc ,  qui  devoir  être  affez 
le  fon  propre  fonds  ,  pour  n'avoir 
foin  de  mandier  chez  les  Anciens  des 
I  8c  des  périodes.  Au  relîe,  plufieurs 

Pièces  pourront  être  de  quelque 
vax  Regens  de  Collège  ,  à  qui  elles 
:OBt  des  delTeins  &  des  modelés, 
es  Difcours  qu'ils  font  obligez  de 
J'ouvertvire  des  Clafles ,  &  des  au- 
erciccs  publics.  Au  regard  des  Sça- 
on  doute  fort  que  leur  ciirioiîté  foie 
■  par  ces  fortes  de  Recueils  de  Ha- 
i  Latines;  &  il  pourra  bien  arriver 
llUrci  ait  le  fort  de  rant  (d'autres  de 

KE,   qui  font  reléguez  dans  de^H 


ilsti'oiit  pas  plutôt  vu  le 
trouvent  conaamner  à  le 
tecours  de  l'impreffion  n'i 
fuffifant  pour  les  tirer  de  1 
l'oubli,  oii  on  les  laiffe  av 
de  raifon.  En  effet,  ne  v 
aller  puifer  la  connoiflancc 
Latin  dans  les  bonnes  fo 
quité,  que  de  s'en  rappo 
de  à  toute  l'érudition  des 
quelque  fcrupulcufcmcnt  i 
crite  en  l'une  &  l'autre  Lj 
jours  très-cloignei  de  cetb 
laflerife  les  bons  originam 
On  n'attend  pas  de  noi 
des  extraits  circonitanciei 
cours  de  M.  le  Franc  ,  t] 
fait  qu'indiquer  en  généra 
particulier  dcviendroit  en 
Ibnnes-qui  s'intereffent  p 
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DiTcouTS ,  dont  le  de/Tdn  nous  a  paru  le 
plus  fingulier;  c'cft-à-dite,  fur  la  loiiange 
iu  Coq. 

M.  le  Franc  s'excufe  d'abord  auprès  de 
fcï  Auditeurs ,  d'avoir  cboifi ,  pour  les  en- 
tretenir,  iine  matière  li  peu  ferieule,  fur  la 
târconflarcc  du  temps  où  il  fc  tionve ,  qui 
•aftcduidu  Ciu-naval,&  qui  répond  aux  Sa- 
'Jumalcs  des  Romains ,  pendant  lefqueiles 
i  ftoit  permis  aux  plus  fages  de  defcendrc 
■àe  leur  gravité.  U  s'appuye  de  l'autoillê 
de  Theraiftodc  ,  qui  prêt  à  partir  pour  la 
fuerre  de  Perfe,  encouragea  fes  Soldats  par 
le  rpeâade  d'un  combat  de  &nx  Coqs. 
Otttrc  cela  ,  il  fe  défend  encore  p.ir  l'ex- 
■eBQ|4c  des  plus  fameux  Eaivains  anciens 
-fc  modernes,  qui  n'ont  pas  dédaigné  d'cx- 
■txixt  leur  veine  S;  leur  éloquence,  fur  les 
fiijcis  les  plus  frivoles  ;  témoin  Homère, 
dans  fon  combat  des  Grenouilles  &  des  Sou- 
jis  ;  Virgile ,  dans  fon  Moucheron  ;  Catulle, 
dans  fon  Moineau; Ovide, dân;; fon  Perro- 
quet ;  Lucien ,  dans  la  louange  de  la  Mou- 
ie;Syneiius,danï  celle  d'une  Tète  chau- 
■m  :  témoins  encore ,  parmi  les  Modernes, 
rOeux  qui  ont  fiit  l'Eloge  de  la  Fièvre  quar- 
jte,  (k  la  Gome,  de  l'Aveuglement, de  la 
^■iFolic,  del'Ombte,de  l'Oeuf,  de  laBuuc; 
il^oin  Scaltger  le  père,  qui  a  f\it  U  loU- 
'Angff  de  rOye  ;  Lipfe ,  cdle  de  l'iilephant; 
Wâanchthon,  cdle  de  la  Fourmi; 'Daniel  1 
iichUas,  celle  des  Poux  ;  Caiciçjàft ,  té^aj 
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des  Puces;  Paffetat  ,  celle  de  l'Ane;  Con- 
rad Goddœus , celle  delà  Chotiettc. 

Après  ce  préambule  d'excufes  ,  M.  le. 
Franc  entame  fa  matière  ,  par  une  dtS 
cription  pompeufe-du  Coq,  que  nous  rap- 
portons id,  traduite  fiJcIlemenc  fur  lel* 
tin  de  l'Auteur ,  afin  que  l'on  puifle  jiiga 
s'il  fçait  peindre  d'après  natiuie  ;  fi  lOBB 
les  traits  de  fa  copie  font  bien  reffembUiB» 
&  Jï  ces  mêmes  traits  méritent  les  paiatiai- 
miraiifs  ,  dont  ils  font  accompagnez.  ^gA- 
le  iiivticitf,dit-i\,ne  remarque-t-an  pas  àm 
al  OiftaMlSjjieUe  biauli  de  corp!  !  §^elUgrar 
àeur  de  ceuragi!  Comme  il  irmrihi fieremnt  ! 
Comme  il  s'ap/ilaudh  pur  le  fcn  riàoublè  defê 
•ueix  gaillarde  !  Que  lei  plumes  qui  ImtouvrOt 
Ut  ipanlts  font  Itû-gts  !  gut  fort  ètc  ifi  eoiêft  '  "' 
bien  lailUi  SJw/  ruinton  !  Scelles  jo'ùei  î  ^ 
brilla»!  dans  tes  ytux  l  S^tlUlengutm  tr"  ^ 
le  rendeur  de  queue!  Scelle  crêie  large t^âr^ 
le  orne  le  haut  di  fa.t/te  ,  pUti  rouge  ^lU  It 
Pearpre  de  tous  les  Rais ,  cj)-  plut  belle  ^u»  ' 
Cwrcnnes  !  §iuels  ergets  arment  fes  pieds 

,  femble-t-il  pas  que  ce  pient  deux  paigMfét 
qu'il  ail  refis  di  la  naittrt ,  peur  ilriU  ' 
reur  (ff  la  pertt  de  fes  ennemis}  Enfin,  qi 
•varieti  de  ceuUurs  c/  i^uel  éclat  nserveillMIt 
dans  fen  plumage  \ 

Après"  un  dénombrement  des  diverlcs  rf- 
pcccs  de  Coqs  ,  il  recherche  l'origine  de 
cet  Oifeau  ,  &  ne  ao\x.  \icïi  ïwe  de  tioç 

pom  lai ,  en  k  àcdî.'Sî.Tvi  îTO^tt  ^  î» 


Septembre  1707,'  4173 
Vlars ,  dont  il  paiTe  pour  l'Otieiu  &- 
Il  exagère  cnruire  fon  courage  & 
linHtmé  dans  le  combat ,  d'où  il  ne 
ardinaire  que  mourant  ouviftoricnx. 
vient,  que  les  Romains  le  prcnoient 
Symbole  de  la  vaillance  ;  &  que  fon 
)it  anciennement  un  préTage  de  ïi 
le.  La  vigilance  de  cet  OifeâU  ne 
pas  moins  admirable  à  nôtre  Au- 
qui  obferve,que  les  Sybarites, pen- 
Juptueux  ,  avoient  exclus  de  leuï 
tous  les  Coqs  ,  aulE-bien  que  tous 
iHans  ,  pour  jouir  d'un  fomracil  plus 
iHç.  Il  philorpphe  fur  la  caufe  ^ê 
vigilance  ,  &  de  la  régularité  qu'a 
ffean  à  prévenir  par  fon  chant  le 
mi  Soleil  :  &  après  avoir  alleguiî 
la,  l'opinion  extravagante  de  Maho- 
qui  enfcigne  dans  fon  Alcoran.que 
es  Coqs  du  monde  reçoivent  le  fi- 
le leur  diant .  d'un  certain  Coq 
da-paradis  ,.  dont  les  aflcs  conver- 
nicraudes,  d'hyac^thes  8c  de  perles, 
knt  depuis  rOitent  jnfqu'à  VOcci- 
dont  la  tête  eft  fous  le  trône  de  la 
,  fie  les  pieds  fur  la  haute  région  de 
6c  qui  eft  dcfliné  uniquement  pour 
er  les  heures  de  la  prière;)  après  a- 
lonc  allégué  Si  rejette  cette  vifion  , 
:C  mieux  ,  avec  Dcmocrite  ,  établir 
:aufe  dans  la  bonne  conftitution 
lac  de  ccc  Oileau ,  laquelle  le 
X  7 


tabui 
n  de 
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mais  encore  qu'il  a  été 
peribnne  de  Pythagore  ; 
Romains ,  qui  confulti 
comme  un  orade,  pour 
fûres  les  plus  importanti 
Médes  ,  Se  les  Perfes  ;  I 
gyptiens ,  les  Syriens  8 
L'Auteur  tâche  d'égayer 
tout  ce  que  la  Fable ,  l'I 
fique  peuvent  lui  foumj 
particulières ,  fur  la  natu 
ves  de  cet  Oifeau  ;  &  ii 
comme  Orateur  ,  tout 
voir  orner  ou  amplifier  : 
abfurde  que  cela  puiffe  i 
11  tetmine  ce  Difcou 
de  nouveau  tomes  les  b 
Coq,  d'où  il  prend  occa 
Magillrats  au  maintien  d 
que  ;  les  Soldats  ,  à  la 

Ip<:   Vaftcnis  .  an  Toin  Hr 
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vite  fon  Auditoire  à  mie  fincere  peni- 


titume  dt  ttormatidie  rtduiu  m  Maxi- 
ttf'i^n  le  fini  Huerai  ,^  l'efprit  Ar  cha- 
t article.  Par  Af.  P 1  e  b  r  e  de  M e  a- 
ItE  jt-vocat  au  Parlement.  A  Paris 
pE  Henri  Charpentier ,  dans  k  Grand' 
He  du  Palais.  1707.  in  4.pagg.6ii. 

\.  deMerville  nous  avertit  quecen'effi 
las  ici  un  Commentaire  fur  la  Coûtu- 
le  Normandie  ,  mais  que  c'eft  la  Cou- 
ï.ûiémcdônt  il  a  expliqué  fin-  chaque 
k  les  termes  étrangers  &  inconnus 
i.h  Langue  Françoife.  Il  tâche  d'évi- 
fiaconvenient  ordinaire  de  la  plupart 
Coram entât eui-s  des  Coutumes  de 
ice ,  qui  ont  dit  beaucoup  de  chofes 
ilcs  fiir  les  qucftions  problématiques  , 
les  <lédder  ;  fon  principal  but  ayant  é- 
cdotmer  des  décifîons  nettes  &  préci- 
nrles  queftions  véritables  &  natureï- 
■^Ve  chaque  article  lui  a  fourni.  Eu 
i'tl  dit  qu'il  s'fft  conformé  au  fenti- 
iC  des  meilleurs  Commentateurs  de  fa 
anrne  ,  &  qu'il  s'elt  pareiliement  atta- 
à  la  Jurifprudence  des  Arrêts  du  Parîe- 
it  de  Normandie  ,  à  l'ufage  de  la  Pro- 
ie ,  &  aux  Regleroens  de  1666.  Se 
).du  même  Parlement.  Après  avoir 
aillé  fur  ce  plan ,  0  eftime  „  que  fon 
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1,  Ouvrage  paroîin  no 
j,  l'auronr  examiné ,  qu 
r,  à  cette  Coutume  ,  q\ 
,',  &  qu'il  lèvera  toutes 
>,  la  barbarie  du  Texte 
>,  des  Commentateurs  0 
„  plus  fage  Coutume  di 
II  faut  avouer  que  le 
répond  aflez  à  l'idée  gén 
cée;mais  i!  y  a  quelque; 
Livre  ,  qui  méritent  tro 
lions  particulières. 
■  I.  L'Art,  j.  de  la  Co( 
Vicomte  appartient  la  c 
autres  choies, de  toiites 
dcrefne  entre  roturiers, f 
tctir  dit  pag.  i-j.  qu'on  n 
trouver  l'origine  du  mot 
&  que  fuivant  la  mcillea 
toutes  matières  oii  i!  y  a 
foit  par  ferment,  foit  par 
mandant  ou  en  défendan 
fuite  Cujas  au  Liv.  i,  titi 
l'Indice  ie  Ragucau.oul 
de  Lauriere  ,  il  auroit  a 
vient  de  Dem^are  ,  forint 
ferment,  &  que  c  etoic  au 
celui  qui  nioit  une  choie 
purgcoit  par  ferment,  & 
Livre  des  Evangiles  jufq 
deux ,  trois ,  quaUvi ,  tmo^ 
moins,  iiu' on  ai 


Septembre  1707.  497 
Le  mot  de  Seigneur  Smenin  ,  ne  Te 
fuivant  l'ufage  reçu  dans  toutes  lei 
■umes  ,  que  par  raifon  aux  aniere-vaf- 

dont  il  eft  le  Seigneur  inediar,&  de 
devc  le  Seigneur  dominant,  leur  Sei- 
'■  immédiat.  L'Art.  ii(5.  de  la  Coûtu- 
c  Normandie  qualifie  le  Seigneur  Su- 
l  des  noms  de  Seigneur  Supérieur  ,  6c 
Eff^gwMr;  cependant  M.  de  Merville  fe 
reTqiic  toujours  du  terme  de  Suuraiw, 
fignjfier  !c  Seigneur  dominant  &  ira- 
it ,  comme  on  voit  fur  les  Articles 
ï©5.  106.  riS,  139.  163.164.8(197- 
jj'y  a  gueres  que  fur  l'Art.  12.6.  où  il 
^loyé  ce  terme  dans  fa  propre  &ve- 
If  jSgniâcanon.  Car  il  dit  ,  p.  116. 
9  a  des  cas  où  tes  Proprietairts  £?  PoJftJ- 
U  FiefiS"  Terres  xolilts  ,  fini  exemfls  ds 
a  foi  e?"  hommagt  au  Seigneur  Sui^raia: 
!  Rûi  «Vyî  /mint  Itnu  àe  faire  foi  ni  hem- 
Mt  Seigneur  Sumirain  z^  immédiat  des 
'■la^fqaix.  ait  pn>fii  de  Sa  Majejlc.  H  dit 
io.que  le  Seigneut  Suz^ain  peut  recevoir 
rttKmtr  la  foi  v  hommage  de  fen  Vaffitl. 
P-  I3I-  âj"  ^  Vajfal  ne  doit  pendant  f* 
I  untfois ,  la  fit  c?  hommage  ait  Seigneur 
lin  immédiat  de  fon  Fief ,  &c.  en  con- 
nt  par  tout  le  Seigneur  dominant  ira- 
it du  ValTal  avec  le  Suzerain. 
Dans  l'Art.  201,  qui  permet  au  Seî- 
de  faire  le  rachat  des  rentes  fonci^ 
Les  par  le  Vaflal  &  par  les  hommaj 
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rfiinis  au  Fief  dominant ,  &  cela 

çied  du  denier  lo.  il  y  a  une  except 

fareor  dci  t«ites  do&s  ii  l'Eglifc,  8c  dont' 
le  a  îonï  paHbkmeâ  pendant  40.  ans,  de& 
qoelln  rentes  le  ndUE  cft  exclus ,  fi  ce  n'dt 
«axtênuàdesËdîtt'âe  1539.  Se  T;5i.poW 
les  teOBH  créées  furdes  maifons  bâties  dm 
des  ViBcs  ,  dont  il  tft  permis  à  ceux  gui 
les  doivent  de  aire  le  rachat  au  denier  la 
Sxa  quoi  l'Aitteur  ajoute :fr  mime  tnam 
u  raatM  fin  fût  /m  diMirr  xo ,  iTicin  ^uif» 
le  CtiUrsS  d*  vtKH.it  y  eût  un  autre frix 
M»s  la  maxime  «nitrairc  n'eft-elle  pas  ^t 
vcritaUe  fpuifiine  f  Ordonnance  n'a  re^ 
■fc  FKhfft  wr  le  làed  du  denier  10.  qj* 

Xand  il  n'eft  pointait  à  quelle  raifon  i!  fl 
it  faire; &  comme  on  peut  ftipuler quel- 
le fera  rachelable  i  un  plus  fort  denier,  S{ 
que  cette  ftipulation  fait  partie  du  contraA. 
comment  fe  difpenfer  de  fuivrc  cette  Loi  î 
4.  Demembr*r  un  Tîtf.  „  C'clî ,  dit  ^Al^ 
'„  teur ,  d'un  Fief  en  fjire  pluiîeurs ,  en 
„  feparer  l'unité  &  rintegrité  ,  &  en  fii- 
■„  rc  plufîcurs  tenus  également  en  hom- 
„  mages  feparez  ;  en  un  mot  ,  conclut- 
I,  il ,  c'cil  feirc  des  airicre-Fiefs.  j,  Msîij 
■  cette  ptopofition  pèche  en  deux  maniè- 
res. I.  En  ce  que  le  cas  du  démembre- 
ment de  Fief  peut  arriver  ,  fans  faire  do 
anicre-Fîefs  ;  comme  quand  le  Vaffal  alie- 
,  ne  fon  domaine  ïïm  cïi  i«.«»s  U  63i,il 
Ait  deux  îicEs  ùuia  î^JatuSsaviats.  isl'» 
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rc  ,  &  i!  arrive  un  véritable  dé- 
ement ,  fans  que  cela  produifc  au- 
rierc-Fief.  z.  On  peut  faire  des  ar- 
icfs  ,  uns  qu'il  y  ait  démembre-. 
lu  Fief,  Par  exemple  ,  quand  le 
aliène  une  partie  de  fon  Fief,  fans 
on  de  foi  ,  fie  qu'il  en  reile  dans 
tosoe.  de  Paris  le  tiers ,  Se  dans  la 
te  de ,  Normandie  une  quantili 
e  pour  fatisiâirc  aux  rentes  &  redc- 
dues  au  Seigneur ,  c'eft  k  cas  où 
it  des  aniere-Fiefs ,  &  il  ne  fc  feit 
in  démembrement  de  Fief  ;  c'eft 
ai  -ces  fortes  d'alienatimis  s'appel- 
,jeu  de  Fief,  étant  fimplement  un 
Irfemcnt  de  partie  du  domaine  ,  8e , 
1  du  Fief. 

iirplus  ,  on  ne  peut  nier  que  cet 
e  ne  foit  compofé  avec  beaucoup 
&  de  netteté  ;  &c  quoi  que  M. 
iHc  n'y  ait  rien  mis  du  ficn.nous 
cette  jufiice  à  l'Auteur  ,  qu'il  a 
ideilement  toutes  les  maximes  qu'il 
i  dans  les  Commentateurs  de  h 
e  de  Normandie  ,  &  particuliere- 
:lles  de  Bafnage ,  en  écartant  les 
ions  inutiles  ,  8c  les  citations 
rs ,  qui  très-fouvent  embaralTcnt 
s  queltions  ,  ^'clles  ne  fervent  à 
iton. 
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Du  L'jndi  16.  Septembre  M.  DCCÏ 


Le  BUèle  Boiteux.    A  Paris  cbcx  la  IB 
■  ■    Bsrbin.  1707.111  n.  pagg.  314.  & 
flerdam  chei  Henri  Dcsbordes  , 


/"■  E  Livre  roule  fut  une  fiâîon  'J^^ 
^-^  ne  lieu  à  l'Auteur  de  faire  plufieunffl 
furcs  diverti  Qantes.    Alinodée  le  plusW 
Diable  de  l'Enfer ,  8c  qui  fc  vante  id  11 
tre  le  Dieu  de  l'Amour;  eut  autrefoxA 
France ,  un  différent  avec  Pillardoc  to^ 
mon  de  l'Intérêt.    Il  s'agiflbit  de  Ca 
qui  des  deux  poiTederoit  un  certain  r 
ian  Manceiii.    Comme  le  PartiJân  éta 
excellent  fiyet ,  ils  en  dilputerent  Ia-JK 
lion.    Ils  fe  bâtirent  dans  la  moyenne  I 
gion  de  l'air.    Pillardoc  fut  le  plus  fcflj 


[  jota  l'antTe  fur  la  terre ,  de  la  i 

liBicre  à  peo  prà  que  Jupiter  ci 

'tSaiiL  Afmooéc  demeuia  boiteux  Ae 
\  drate  ,  8c  fes  camarades  ne  l'appcHc- 
nt  plus  ,  que  le  DiaUe  Boiteuic  Ce 
tTure  DiaMe  .qui  fe  dit  toutefois  na 
K^c  de  confe^pence  ,  fin  un  jour  con- 
né  par  un  Magicien  de  Madn'd  ,  qui  le 
Edntftr  à  entrer  dans  une  phiole.  Alino- 
léc  demeura  long-lems  cnfemé  dans  cei- 
;  étroite  prifon  .fans  fçavoir  comment  s'y 
taàre  pour  en  foitir.  Il  l'en  tira  enfin  pat 
ticconre  d'un  nommé  Dom  Qeofas Pc- 
X  Tambulo  ,  jeune  Ecolier  d'Alcala.qui 
B  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  faire  une 
3Ic  dâivrance.  Ce  jeune  homme  ayant 
it  furpris  avec  une  certaine  Dame  chez 
in  il  étoit  ,  fortii  bmfquement  par  une 
icamc  ,  &  fe  faava  de  toit  en  toit  dans 
n  grenier  voifin  qui  fe  trouva  préeifément 
(re  le  lieu  où  le  Magicien  tcnoit  Afmo- 
iée.  Comme  dans  ce  moment  le  Magiden 
1^  étoit  pas ,  Aûnodéc  profita  de  l'occa- 
bn  ;  il  fe  fit  connoître  à  l'Ecolier  ;  &  après 
tYoirralTuré, l'engagea  à  cafTer  la  phiolc, 
it  promettant  gu'U  ne  lui  feroit  point 
pqrer  les  pots  caflcz,  6c  l'encourageant  au 
ontraire  par  diverfes  promelTes.  La  chofe 
le  fiit  pas  plutôt  exécutée  ,  qu'Afmodée 
nrott  fous  la  figure  d'un  petit  homme  Bii\- 
«Uf,  foj-r/aiJ,  appuyé  fur  •icuiL'oeQ^'ÎAea' 
ois  qui  tout  boiteux  qu'il  a\.  .ut  ^àiSSsj 
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d'cmportcr, tout  d'un  coup,  Qeoâs  parli 
fenêtre, &  de  la  tranl porter  avec  une  vitef 
fe  étonnante  fiir  la  Tour  de  S. Sauveur, 8( 
cnfuite  en  d'autres"  li pus.  C'étoitpour  s'ac 
quiter  envers  fon  cher  Libérateur  ,  &  Im 
(^couvrir  de  ces  lieux  clevei  tout  ce  quife 
paflbit  pamii  les  hommes.  Le  Boiteuï  en 
vint  à  fon  honneur,  8c  DomQeoias  voyoit 
'   dans  les  maifons  ,  comme  s'il  eût  été  de- 

■  L'occafion  de  faire  ici  divers  portraits  & 
diverTcfi  ccnTures  delà  vie  humaine, ell  lou-, 
te  naturelle  ;  auJÏÏ  ne  manque-t-on  pas  do 
s'en  fervir:  on  prête  au  Diable  Boiteux„&i 
à  Dom  Geotâi,tous  les  difcours  qu'il  fiml; 
pour  cela.  Se  on  fait  patièr  devant  eux  plu- 
fleurs  objets  differens.  Tantôt  c'ell  ua 
homme  qui  fe  levé  &  s'habille  à  la  hâte. 
Clcofas  demaade  ce  que  c'efl  ,  l'Erprit  ré- 
pond que  c'eA  un  Médecin  qui  fe  lève 
pour  une  a^re  preflÀnte  ,  un  Medcda 
qu'on  tient  quérir  de  la  part  d'unDevot, 
qui  depuis  une  heure  ^u'il  s'en  couché  ,  » 
touflé  deuK  ou  trois  fois.  Tantôt  c'eâ 
un  Inquiliteiir  que  deux  de  fes  Pénitentes 
veillent ,  &  dont  l'une  fait  fes  bouillons ,  & 
l'autre, à  fon  chevet ,  prend  foin  de  lui  te- 
nir la  tête  chaude.  Oeofas  demande  quelle 
eft  donc  la  maladie  de  cet  Inquifiteur  i  II 
ap(»cnd  de  l'Efptit. ,  que  l'Inquiliteur  cft 
enriumé  du  cepitin,?*.  «iit  fes.  Ocvo- 
*^  craigneDI  Sî^c  ton  ïtaawi  w%\^à.  ■«^■a^ 
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,  poitrine.  Qcofas  voit  en  même 
dans  l'antichambre  du  malade  plu- 
autTcs  femmes  empreffées  ;  l'Efprit 
me  que  ce  font  encore  des  Dévotes 
)(|uilileur,  kfqudles ,  fur  le  bruit  de 
difporuton ,  font  accourues  avec  des 
les.  L'une  apporte, pour  la  iMiXjdes 
,  de  Jujubes,  d'AItbea,  de  Corail,  &  de 
agc.  L'autre,  pour  confcrver  les  pon- 
de SsReverence.s'eft  chaînée  defyrops 
guevicdeVeronique&d'Immortelîeî 
lutre.  pour  lui  fortifier  le  cerveau  8c 
iMdi ,  a  (tes  eaux  de  Melifle  &  de 
Ile  org^e,  avec  des  eiTences  de  Mul- 
2c  d'Ambre  gris.  Celle-ci  vient  of- 
ks  confcâions  anacardinca.  ii  iKfoar- 
Ss;  celle-là  des  teintures  d'oeillet,  de 
i,  de  millefleurs,  de  Iblei] ,  &  d'c- 
llàcs.  Toutes  enfcinble  vantent  au 
t  dt  l'InquiCfeiu: ,  les  chofes  qu'elles 
iltcDt  ;  elles  le  tirent  à  paît  tour  à 
rj  &  diacune  lui  mettant  un  DucaG 
Ikniiin,  lui  dit  à  t'ordlk  :  Laurent, 
I  dtdi  Laurent ,  fais  ,  je  te  prie,  en 
Mjue  mes  remèdes  ayent  la  préferen- 
Tamôt  c'eft  un  Capitaine  qui  fe  botte 
hâte  pour  partir ,  &  qui  quelques  heu- 
iuparavant  n'avoît  rien  pour  taire  fon 
Igc:.  Mnodée  en  raconte  l'Hitloire: 
Ufurier  forloil  de  chei  lui  en  manteau 
,  en  rabat,  &  en  cheveux  courts, avec 
tapdct  à  la  main ,  pour  aller  devoti 
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r  pas  perdu  fa  peine  ;  mais  i  la  for- 
Ufiirier  lui  die  :  Seigneur  Capitaine , 
un  homine  qui  -vient  de  faire  fon 
r,  allons  à  préfent  faire  le  nôtre. 
itÔt  c'cft  un  Pédant  qui  a  perdu  Tcf- 
i  cherchant  le  Paulopo^  futurum  d'un 
grec.  Tantôt  c'eft  un  Chanoine  qui 
ju'il  dit  fon  BentdUiti.  Tantôt  un 
qui  s'agite  comme  un  furieux  ,  & 
et  la  dernière  main  à  l'Epîtrc  dedi- 
:  d'une  Tragédie  de  fa  façon  ,  inti- 
e  Dtluit  unntrfti ,  dont  toutes  les 
fe  paflent  dans  l'Ardie  de  Noc, 
garder  l'unité  de  lieu.  C'eft  un 
œuvre  que  cette  Dédicace,  dit  AF- 
:  i  Dom  Oeofas ,  toutes  les  vertus 
s  &  politiques ,  toutes  les  louanges 
m  peut  donner  ï  un  homme  illuftre 
Ancêtres  Se  par  lui-même  n'y  fonc 
épargnées  :  l'encens  y  eft  jette  à 
on.  A  qui  prétend-il  adre/fer  cet 
reprend  Dom  Cleofas  ?  Il  n'en 
I  encore,  réplique  AJjnodée,  il  a 
îDora  en  blanc  ,•  pour  le  remphr 
"il  aura  trouvé  quelque  riche  Sei- 
Jui  veuille  payer  l'Epitre ,  Bec. 
iteur  parmi  tous  ces  traits  a  inféré 
uvclles  Hiftoriques  fort  intereflan- 
le  du  Comte  de  Fdflor  Se  de  Leo- 
Cefpedes  eft  de  ce  caraflerc,  aufli 
le  celle  de  Dom  Juan  &  de  Dona 
ara.  Il  eft  vrai  que  ces  Hiftoires 
xxxyn.  Y  foni;_ 
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chiKïhirc  ,  Tcnoient  de  ce 
ivriers  ignorent  entièrement 
ti  du  moins  n'en  ont  qu'une 

fupcrficieUc  ,  tirée  de  quel- 
,  trop  abrégez.  C'cft  ce  qui 
rendre  la  refolution   ,    non 

de  donner  une  règle  courte, 

8c  aifée  pour  conftrmre  cha- 
•  d'Architeifhire  ,  &  bien  é- 
ui  convient  le  plus  à  le  ren- 
ux  à  la  vue  ,  mais  eacore 
er  certains  avis  généraux  fur 
[tes  matiieres  de  Sârimens, 
lure  a  trois  parties  principa- 
:  auili  les  trois  parties  de  ce 
QÎr  l'Ofâennantt ,  la  Dif^fm», 
rum  :  &  la  Sienftaact. 
mnancc  eft  ce  (jui  donne  à 
parties  d'un  Bâtiment  la  juftc 
qui  leur  eft  propre  par  rapport 
igc.  La  Diftribution  eft  l'ar- 
:  convenable  de  ces  parties, 
feance  cil  Ce  qui  fait  que  cet- 
ion  eft  telle  qu'on  n'y  puiffe 
'er  qui  foit  contraire  a  la  na- 
tKcouiumanct ,   &  k  Cufagt  des 

première  Partie  qui  regarde 
,  il  eft  parlé  des  cmq  Ordres 
■e  ,  de  leurs  proporlions ,  & 
e  de  les  mefurcr.  La  mefurc 
iule  ,  ta  c'eit  toujours  le  dia. 
K  Y  1  miKs  -  A 


&  les  Modernes  fe  font  9 
terminée  fans  fraflion  „  | 
„  PiedeRaux  ,  des  Cnlonni 
„  blemens,  Scdetouslcs^ 
„  qui  les  compofent ,  d^ 
,,  faillie  de  leurs  bafes  ,  t 
„  teaux  ,  &  de  :Ieurs  cor^ 
mefure  entière  eft  nommëei 
la  moirié  qui  eft  le  demi  i 
du  Fiift  de  la  Colonne  ,  <jj 
jifadulei  Si  le  tiers,  fait  j4 
Module  divifé,  en  cinq  partie 
fois  en  douîe  ,  eft  propi 
Cordeinoi  comme  la  MdîÉ 
mode  pour  l'ordonnance  ^ 
d'Archiieâure. 

L'Auteur  n'en  reconnà 
r|iie  trois,  qui  font  ceux  uq 
inventez ,  fçavoîr  U  Donià 
cien  de  tous  ;  l^Iamqm  ,  À 
les  diofes  qui  dillinguent  M 

fonr  fort   mnfidcraWps  _    M 
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li  pafTe  cnfuitc  â  li  l^ffrihaim  qui  £ût 
Il  fecomle  partie  de  ce  Traité.  D  sosi  f 
ippicnd  d'abord  les  diScreuta  nwmnw 
fc  difporer  ks  Colonncï  ;  il  donne  o« 
BODTeau  moyen  de  trourcr  li  pan/Sear 
fl  Modale ,  par  rappon  à  '^'^*^™*^  de  oc* 
ivoires  dirpoGiiom,  k  i  iéutwùae  tav 
Ire  qui  leur  convient.  LaAndcasivotcgt 
jnq  manières  de  difpofcr  les  Cotome*. 
!^  cinq  difpoildoos  appdOéa .  PjaJfijU, 

tind paiement  oiftingnee»  par  la  éi&stÊU 
andeur  de-  l'entieoaloiiiieaMnt  ;  msif 
tomes  ces  diTpofidoin  ,  la  CoIohm 
~  qu'une  i  une.  Lei  /adâteéa 
ont  inventé  une  Éàimc  m- 
diQ>ofcr  ;  i!>  Ici  tccomtos, 
qu'Os  les  joignent  Antri 
ainâ  Veîpxe  4c  dcsi  £»• 
en  tm.  „  Cette  dcnbere 
At  oâtre  Auteur ,  doit  toe 

aux  imrcs,  pois  qu'dic  a  fcoie 

JOESc  beatsé  qui  reftilte  de  rippreté, 

r  &  du  raTcment  des  Colonnes  qui  pdt- 
foit  tant  aux  Anaens  .  Se  ce  d;^ige- 
ment  que  les  Modcmcs  redtcrdiait 
;  lYcc  tant  d'ardeor."  Après  quelque) 
"PC*  raifons  ,  il  ajoute  que  cette  noH- 
[e  dil^olition  1  piû  db  qu'on  l'a  vAë, 
qoe  c'cft  li  le  cxrttia^  de  la  Trayo 
amé  ,  de  &aper  d'abord  ,  &  de  plaire. 
II  employé  eacoie  ici  quiuc  ùav^weiV 


a  bien  des  aiticles  ^ 
d'afcord  avec  nos  A| 

La  troilîéme  Partil 
fiance,  qui  doit  être  g 
diffcrens  genres  d'EdS 

Ce  font  divers  aviS' 
difices  des  Particuliei* 
publics.  On  uouvaj 
ques  raifoncables  qoï 
y  verra  enti*  autres  î 
teur  trouve  à  redire  4 
dedans  de  la  premioi 
à  celle  des  Galeries  S 
ries  du  côté  du  Jarf 
dans  le  Portail  de  $ 
dans  l'Eglife  de  S.  Pi« 
il  s'en  faut  beaucoup 
grande  idée ,  que  cc| 
en  a  i  &  les  Reinu<( 
Statues  coloflales  ,  ' 
celles  de  h  Place  ^ 
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t  comme  des  médailles  qui  doivent 
'rendre  en  abrégé  aux  fiedcs  l'iiturs , 
que  ces  Héros  font  eux-mêmes ,  le 
ips  ,  &  les  principaux  endroits  de 
r  belle  vie  ;  mais  comment  verra-t-on 
it  cela  dans  les  fiedes  à  venir,  par 
Statues  qu'on  a  érigées  à  Paris  à  la 
lire  du  Roi  ?  Ce  ne  fera  ni  par  leur 
rit,  ni  par  l'attiiude...  S'avifeta-t-on 
penfer  dans  trois  on  quatre  cens  ans, 
voyant  la  Statue  de  la  Place  de  Ven- 
me  ,  que  Louis  XIV.  qui  règne,  à 
fent  avec  tant  de  gloire,  &  de  fplsi»- 
ar.n'aitpas  été  habillé  i  la  Romaine, 
que  tête  iiuë  il  n'ait  pas  monté  oï- 
laircment  un  Cheval  fans  felle  &  uns 
iers."  Le  Dilcours  de  nôtre  Auteur 
;Ia  eft  long,  Se  contient  des  Réflexions 
lous  avons  fautées ,  6c  qui  méritent 
:  lues. 

irome  en  dtfFercns  endroits  de  cet 
■âge  M.  de  Cordemoi  luarque  avec 
de  liberté  les  défauts  où  il  croie  que 
tomber  nos  plus  grands  Architeéles , 
M  foin  de  nous  prévenir  dans  fa  Pre- 
1  &  d'7  déclarer  que  fon  deflcin  n'é- 
Jas  de  diminuer  leur  mérite  ,  mais 
nient  d'empêcher  qu'on  ne  les  fuivit 
gléiQent  dans  les  fautes  qui  leur  font 
pées. 

!s  Planches  ont  été  gravées  par  M. 
lefort.  La  Table  desMatiereseftfeloo 
fe.  des  Chapitres.  Y  4  Ji/- 


Ejfloxn  àt  U  Ct^uêit  dit  Iflis  Mài^\ 
la  EfpagnoU,  (iàr  Us  P«rlu^ah,  C^ 
HolUnd^ii-,  iraduili  de  l'EJpa^ml  îi^ 
fila,  V  inrUhii  de  Figures  o'  Ctrlt^ 
graphiques  faur  finttlligeuci  de  al  Ort 
il.  A  Ainfterdim  chei  Jacqua  D 
bordes  1707.  in  11.  3.  Voll.  Lw 
pagg.  40J.  II.  Vol.  pa^.  4=1.  ! 
v'ol.  pagg.  388. 

7^ Es  trois  Volumes  qu'on  donnée 

Publie,  il  n'y  a  que  les  dcuïpK* 

qui  ayent  été  traduits  de  l'Efpagndi 

troifiérae,  eft  une  efpece  de  Suplénfl 

Les  deux  premiers  Volumes  connu 
la  reduaion  des  llles  Moluques  i  \i 
fancE  de  Philippe  III.  Roi  d'ETpagM 
Dom  Pedro  d'Acugna  Gouvemei 
Ifles  Philippines.  Barthelemi  L* 
d'ArgenfoIa  Curé  de  Villa-HennoÉ 
Chapelain  de  l'Impcratricc  ,  les  CO 
par  l'ordre  du  Prefident  fit  du  Coiï 
Indes.  Ils  furent  imprimei  à  Mat 
n5o9.  en  un  Vnlume  in  folio. 

Comme  cette  Conquête  fe  fit  p 
feule  attaque  ,  &  ne  coûta  que  ] 
de  temps  aux  Efpagnols;  elle  pouvo 
ne  coûter  à  l'Ecrivain  qu'un  petit  n 
de  pages.  11  a  cependant  mieux  aîni 
un  long  Ouvrage  ,  divifé  en  dix  I 
ou  cette  Conquête  n'eftiapportéeqi 
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''  le  dixième.  Les  neuf  aufrcs  nous  appiwj- 
■ncnt i  h  vcriic  es  qui  le  palTa  aux Mo- 
' loques,  depuis  U  découverte  qu'en  firent 
il-les  Portugais  ,  jufqu'à  cet  événement  : 
nais  l'Auteur  y  mfle  pluficurs  Relations 
étrangères  au  fujct.  Néanmoins  toutes 
bwdles  qu'elles  font  par  rapport  i  cette 
Hfiloire  ;  elles  peuvent  fcrvir  ï  celles 
tfEfpagnc,  d"Anglciccre  &  de  Hollande, 
&  tont  même  alTex  cuiiELires  pour  mériter 
l'attention  du  Lcifleur.    Dans  le  récit  du 


igellan ,  on  voit  l'exaiSitude  fcrupu- 

Heolé  avec  laquelle  Sarmiento  ,  au  nom 
d»  Roi  d'Efpagnc ,  Se  en  vertu  de  la  BuUc 
fdu  Pape  .  prend  autlleniiqucmcnt  poflef- 
poredes  'Terres  dont  il  fait  h  dt'couverte. 
fti'Aiitcur  a  recueilli  avec  foin  un  de  ces 
|^.AÂesdc  prife  de  poiTeffion,  comme  une 
jTiccc  importante.  On  trouve  dans  cet 
(Ouvrage  joCqu'à  des  Hiftoires  galantes; 
comme  celle  de  cet  Officier,  qui  pendant 
le  fi^e  du  Fort  des  Portugais .  en  fortoit 
tontes  les  nuits  pour  voir  une  Mokiquoife, 
Sf^td  fut  marie  avec  eBe  parle  Comman- 
dant. Nôtre  Hiftorien  aime  fi  fort  les 
.Harangues ,  qu'il  en  fait  faire  une  à  ce 
Commandant,  pour  exhorter  l'Officier, 
cnin'étoit  qu'un  Enfeignc,  ii  ne  plus  foi- 
tir  du  Fort  ,  puifquc  dorcfnavant  il  y 
polTederoit  celle  qui  caufoit  fa  fonic. 
Duis  h  ddcription  de  (^licViçncs  \'^K^ 


„  bre  eft  capable  de  ^ 
„  moins  qu'il  ne  fe  e 
„  pour  dler  le  inctS 
„  vers  l'Orient  ,  o4 
„  arbre  ,  à  peu  de) 
,,  l'autre,  eft  l'antidoti 
j,  la  première. 

A  U  tfte  du  premM 
un  Avertiflement  que  ] 
compofa  ,  pour  le  juft 
proches  qii'o»lui  failq| 
trop  fréquents  8c  trop 
ttyle  trop  plein  de  figt 
res. 

Comme  les  Holland 
long-temps  les  Hîes  h 
avoir  conquifes  fur  le; 
Portugais,  auffi-bienj 
on  a  jugé  à  propos  d) 
Volume  aux  deux  pm 
récit  de  cette  Conqrfj 
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on  y  donne  une  fignificaiion  plus  étendue. 
C'cft  !e  feul  endroit  du  monde  nli  troiffe 
Je  dou  de  girofle  :  ce  qui  rend  h  conqiié- 
,tc  de  ces  Ifles  plus  importante  ,  8r  qui  a 
Jy^ufë  tant  de  malhcnrs  aux  H sH tans ,  Qu'ils 
i  ft  refolurent  de  fc  priver  po«r  toujours 
îd'iin  fruit  fi  précieux  &  lî  fatal ,  en  ledoî- 
B^t  en  cendres  tous  les  arbres  qui  le  por- 
tent. Heureufcment ,  cet  incendie  n'en 
a  pas  détruit  l'elpece.  Ce  Pays  fut  66- 
Lçouvcrt  jwr  les  Portugais  en  ijiî ,  8c  le 
■Tloi  de  Ternate  les  engagea  à  bâtir  tin 
j*yoit  dahs  fon  Rr>yaumc ,  pour  les  y  fixer, 
t«£  voir  accomplir'par  eux  ce  que  ce  Prin- 
tof  qui  fe  piqnoit  d'avoir  une  entière  con- 
pBiiUnce  de  l'avenir,  avoit  prédit  lui-mê- 
RDc  !  „  Qu'un  joui-  on  verroit  aborder 
En  ï  Temate  des  hommes  de  fer  ,  qui 
,n  viendroient  des  parties  du  inonde  les 
■„  plus  éloignées  ;  qu'ils  s'établiroient  en 
at  ce  Pays-là  pour  y  habiter,  &  que  par 
5;  les  forces  de  ces  étrangers ,  la  domina- 
^  tion  &  la  gloire  des  Moluques  feroient 
fort 'augmentées.  La  moitié  de  la  Pro- 
iBtie  fe  trouva  vraye.  Ils  s'établirent  dans 
[  Moluques  :  mais  ce  fut  pour  y  cxer- 
ycer  un  empire  fi  defpotique ,  que  les  Prin- 
as  de  ces  Ifles ,  qui  ne  vivent  pas  d'ail- 
CTrs  en  trop  bonne  inleUîgence  ,  fe  li- 
rucrent  pour  chafl"er  des  hôtes  qui  étoient 
îevenus  des  Maîtres  infupportables.  La  . 
igae  Ha  diSîpée  par  U  ■wa\caï  5k. '^ïs.  W*.- 


avoient  blti  dans  1111e  ,  ( 
&  qui  fut  pris  en  1575,  'î 
fiege.  C'eft  ainli  que  le< 
affi-andiies  du  joug  des  pl 
avec  les  Efpagnols  foui, 
ils  firent  quelques  tentati* 
reconquérir  un  Pays  qui 
élé  un  fujet  de  guerre  enî 
tions.  Enfin  en  1609.  q 
duites  à  l'obciflancc  de  ï 
d'Efpagne  &  de  PortugsL 
de  Temate ,  de  Tîdor  i 
&  même  le  Roi  de  SiaM 
n'avoit  fait  que  lui  jurera 
foi  &  hommage  entre  Idf 
Pedro  d'Acugna. 

Mais  les  Efpagnols  £î 
falei  dans  cette  conquft 
dois ,    8c    „  la  valei 
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j^  ;  "^  <31t ,  à  l'approche  de  fut  Vaiflcjt 
^J;;  ■  "^-  provinces  Unies,"  Les  HoUariâ 
^   --,     P*^^^'^'^  abordé  aux  Moluques  pour  li 

t"    -     -"^  *«re  fois  en  i;99.  En  1005.   ils  de 
<^  *"«iit  les  Portugais  de  ctf  qui  leur, 
.        ■       ^-^fcsceslfles.    En  1607  .     ils  le  r 
^-*^    -__  *:^*1C  à  Temate,   d'oîi  Dom  Pedro 
?    --■      «^A^gna  les  avoir  chaHez  l'année  précc 
^-       -Jt>^^   à  la  prière  des  Habitans  qui  H 
*■    .       ^^?^'^  '  qu'ils  vouloient  vivre  &  mouri 
^   .^  "^^^r  domination  .     ils  bâtirent  un  1 
Jj^^^giois  liencs  de  la  Ville.    La  même  1 
^^^^^^R  firent  un  Traité  avec  les  Tematw 
^'  ^.^BlbtJque  temps  après  fut  fuivi  d'un  I 
^^^^pint  avccle  Roi  de  Ternate,  qu'avi 
^^''3'**  ^^  Badiian,  par  lequel  les  Efpap 
^[^^^ï^es  Portugais  furent  déclarez  leurii 
.t-^teïs  communs.    La  guerre  que  nos 
'  ^Veaux  Cotnmerçans  eurent  à  fouieni) 
_^^  "Ire  l'Angleterre,  jaloufc  de  leuis  A 

~  *^^   j>enJà  rainer  leurs  affaires  dans  les- 1 
fcfc.  -4^^  aues.    Mais  elles  le  remirent  dans  k' 
^^^^■«  fie  as  parvinrent  à  un  tel  degré  de 
^^Mriorite,  dit  nôtre  HÎIîorien ,  qu'il  n' 
^Kpas  moyen  de  le  leur  ditputer  :  de  fort 
^B^noi  qu'en   164S.    ils   euiîent  coni 
^B  Paix  avec  les  Efpagnols  ;  ces  demie 
^VpoQvant  plus  rubfiller  dans  leurs  Foii 
^H.  caufe  de  la  haine  des  Habitans  qui  B 
^K  plus  retenue  par  la  craint^  ,    fe  retîi 
^B  enfin   d'eax-mémcs  ;     &  les   HoUâ 
^^H  xyxnt dès  1(544,  faitU?ùx.vi&^V 


tugais  ,  qui  avoient  fecoué  ^^^H 
i'Ëipaene  ,  demeorerent  paîû^^^^J 
feuTS  He  ces  Ifles  Ci  long-tempi^^^f 
Cependant  les  Naturels  du  Payiliflffi^B 
ne  domination  étrangère,  quoi  gacbt^ 
coup  plus  fupporCable  que  celle  des  Fdfl 
gais  SÎ  des  Efpagnols,  entrèrent  tn  g<J 
avec  leurs  Maîtres  ,  qui  les  reduifiiôlfl 
tiercment  en  lâSo.  Ils  avoient  com^H 
ce  à  remuer  en  1671.  Nôtre  HUtaM 
finit  fa  Relation  par  la  permîilion  qntfl 
Hollandois  ont  eue  d'élever  un  FalJ 
l'emboudiurc  de  la  rivia'e  de  Bantito; S 
qui  les.  rendant  à  peu  près  maitrciMJ 
Ville  ic  du  Royaume  .  leur  affuTtH 
que  jamais,  dit-il,  laConquète  deiVl 
luques.  V  I 

L'Auteur  de  h  Relation  de  cette  C« 
quête  ,  avBuë  dans  fon  Avertiiremt' 
qu'il  n'a  pu  écrire  cette  Hiftoire  avec  ï 
tant  dexaflitude  qu'il  en  paroît  dans  ce 
d'Argenfola.  Mais  en  recompenfe  ,  û 
s'écarte  pas  tant  de  fon  fnjet,  qui  four 
aflez  de  lui  même  pour  former  un  ]i 
Volume  ,  fans  qu'il  foit  befoin  à'i 
chercher  ailleurs  de  cjuoi  le  remplir.  I 
digrefïions  même  qu'il  tait  quelqucff 
ont  prefque  toujours  du  rapport  a  l'i 
bliffemenr  des  Hollandois  dans  les  Me 
ques.  I!  ménage  auifi  mieux  les  Rcfl«ic 
tjue  l'AuteuY  H^îÇ^oV,  tçii  ençarolt 
peu  trop  pioàife^^-  ^"^^^^^  ob.\ir.t 
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dire  d'aucun  de  ces  deux  Hiftoriens,  qu'il 
écrive  avec  afTei  de  definteielTeEnent.pour 
"iâire  douter  de  quel  Pays  &:  de  quelle  Re- 
ligion il  eft. 

Leftyle  detoutl'Ouvrage eft  vif 8c  affez 
■nanirelimais  quelquefois  il  n'eft  pascorrcift. 
|-  Comme  nous  n'avons  pas  W  l'Efpagnol, 
I  nous  ne  Içaurions  dire  li  la  Traduction  eft 
■  fidellc. 

I      Tout  le  corps  de  l'Ouvrage  eft  divifé 

en  quinze  Livres ,  chaque  Volume  en  a  dnq. 

Chaque  Relation  a  fon  Index  feparé. 

1IOÏAIOT      naATûETKOrS       OVs^"'!-»;»      Iv 
Btiéxiwc  Jiita-      JcLtl  POLLUCIS   Ono- 
raaftinim  Grascc  &  Latine.    Poft  egre- 
giam   illam  Wolfgangi  Stbiri  Ediàonem 
denuo  immane  quantum   emendatmn, 
I      fijppktum,  &illuftratum,  ut  docebunt 
Prsefttiones.  Prseter  W.Seberi  Notasolim 
I      édita»,  accedit  Cpmmentarius  doâifli- 
.       mus  Goihofrtdi  ^uHgfrmanm  ,    nunc  tan- 
I       demà  tenebrisvindicatus.  Itemtjue  aliua 
jMuhimi  Kûhnii  ,  fubfidio  Codicis  MS. 
Antwerpienfis  -,  variantium  Lcûionum    , 
Ifiuft  VeSii  j    Annotatorum  Cl.   Saimafn 
le  H.  V'tUjii ,  &c.  condrmatus.    Oamia 
contuîerunt  ac  in  ordinem  redcgcrunt, 
varias  praeterea  Lcâioiies  eafque  infi- 
^nesCodicis  Falckenburgiani  ,  tum  &^ 
filas  Notas  adjecerunt ,  editionem^ueci.- 
aycnmc ,  feptem  t^uidem.  çrvQtwft  ^ 
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brisJoH.  Henricuj  Lederlinus; 
LinRuar.  0]:ient.  in  Acad.  Ai-gentora- 
teiffi  Pro£  P.  &  poft  eatn  rdiqnis  Tr^ 
BB&zas  Hemstb&hqis  »  FhiloC 
flcMadieC  inilL  Amftdaed.  Atheoaeo 

.  Pto£  P.  Coin  Indidbus  iioYis ,  ufi|be 
locmfetiffiiuis.  Amfiàûàêm^  $x  q^bnv» 
WkijfyùémM.  1706:  Cdft-à-diit  :  A 
IMSmnéiin  One  di  Jules  Pollaz ,  mm  Ai 
Kiff^  £^M  ;  Us  NHês  dé  SebôriB,  à 

^  Jungerman  ,  Jt  Kiflmius  ;  c^  Mué 
J.  R  Lederlin  tr  di  T.  HemfteAns, 

Îiî  mt  trUfnm  dit  catê  EMtwm^  cpv.  A. 
mfteraam,  âiezWetftem.1706.  inAfi 
v2.  Voll.  To.  I.  &  To.  II.  pagg,  ijMi 
fimè  y  comprendre  les  Tables»  qnfnto^ 
pBffent  1 78.  pages; 

JUtEs  Pot'Eux,  Auteur  de  ce  Dîâibn* 
naire,étoit  originaire  de  Naucrate  ville 
d'Egypte,fameufepaj;hnaifrancedequantité 
d'Hommes  illuftres  dans^les  belles  Lettres^ 
tels  qu'Apollone ,  Atbenée,  Proclus,  Ptolo- 
mée,&plufieurs  autres  Sophift  es,  dont  Phi* 
loftrate  a  écrit  la  vie.  Le  père  de  Pollux  étoit 
habile  dans  la  Critique,  &  il  communiqua  ce 
même  gcWit  à  fon  fils  5  qui,  dans  la  fuite,etudia 
réloquence  fous  Adrien, Rhéteur  d'une  gran- 
de réputation;  Si  le  difciple  ne  put  atteindre  à 
tout  ce  qu  un  telMaîtrelui  ofFroit  d'excellent 
à  imiter ,  il  fçul  îiumovjvs  xv'eti  cas  copier  les 
défauts  :  &  il  îe  v\i\)\«iAèx^^^X'«.^^^swSf 
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re  aux  autres  ce  qu'il  avoit  puifé  ^t 
lUcur  dans  une  fi  bonne  Ecole.  L'efti- 
que  lui  acquirent  Cet  Leçons  publiques, 
répandit  jufqua  la  Cour  de  Marc-Aw 


le.  -3- -  - 

de  Commode  Ton  fils ,  n'oublia  pal 
.  lux  ,  qui  compofa  ,  pour  Vinfiruifiioi) 
.  ^^  ce  jeune  Prince  ,  l'Ouvrage  dont  noos 
.  ^^tidons  compte.  Le  fon  agréable  de  U 
'■^  ^^^  charma  tellement  Commode  ,  qtw 
^^ïfque  celui-ci  fut  parvenu  à  l'Empire, fl 
^jt  ne  pouvoir  mieux  recompenfer  lemei 
le  de  ton  Précepteur ,  qu'en  lui  donnant 
l"  Chaire  de  Profeffeur  en  Eloquence, & 
fiJîe^  dans  la.  Ville  d'Athènes.  PoUux  y 
iâounrt  âgé  de  58.  ans. 
«Bbiiallratc  ,  qui  le  range  parmi  les  So^ 
Kifles  donc  U  fait  THiitoire  ,  leur  atn^ 
_ruë  une  connoiffance  exafte  delà  Langue 
ÏGréque  ;  un  jufte  difcernemeut  fur  lebon 
ou  mauvais  caratflere  du  ftyle  ;  quelque 
génie  pour  l'Eloquence  ,  mais  que  l'Ait 
avoit  peu  perfeaionné.  On  temarquoit 
^ans  fes  Ouvrages  plus  de  douceur ,  que 
^e  feu  ni  d'élévation.  11  en  avoit  com- 
iOlK  plulîcurs  ,  dont  Suidas  nous  a  coiv- 
'tvé  les  noms  ;  &  c'eft  tout  ce  qui  nou* 
en  rcfte,  (à  l'esception  duDiftionnaire:) 
Qudques  Sçavans  ont  crû  que  Lucien  con- 
temporain de  Pollux  ,  n'étoit  point  de  fés 
aniU  ;  &  que  c'ett  ce  ÇiiEMNa  -^i-^wl 

—  ^ 
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tourner  en  ridicule  dans  fon  Lexipbanis  r 
&  dans  la  petite  pièce  qui  a  pour  titre 
U  Mâkr$  dis  RkMurs.  On  appuyé  te  IbiB- 
con  iur  Tautorité  du  Sdiouajfte  Grec  ae 
Luden»  qui  aflure  formeUendent  que  cet 
Auteur  ne  s'eft  ^int  jxropofii  d'autre  butr 
dans  la  dernière  des  deux  pièces  que  noo 
venons  de  citer.  M.  Heînfterinus ,  ri» 
des  Editeurs  ,  a  foin  ,  dan»  fi  Pimce  r 
de  mettre  Pollux  i  couvert  dTone  tdBe 
cenfure  ;  &  il  s'efforce  xlc  prouver  ».  que  le 
témo^nage  du  Sdboliafie ,  Ecrivain  aflb 
moderne  ,  qui  a  Ibdnit  fur  ce  point  df 
fort  huiles  gens  •  jdioqpe  toute  finDefr 
vrai-&mblance  t  &  n'A  digne  à^môUf 
attention.  '         . 

Le  feul  Ouvrage  de  Pollux  9  qui  foi  ' 
venu  jufqu' à  nous  »  eft  fon  Diâionnaire  , 
appelle  Onomaftîcon^  partagé  en  dix  Livres, 
&  dédié  à  Commode ,  Tors  qu'il  n  étok 
encore  que  Cefar.  C'eft  proprement  un 
Recueil  des  termes  confacrez  aux  Sciences 
&  aux  Arts ,  &  des  expreffions  fynonymcs 
que  les  bons  Auteurs  Grecs  ont  coutume 
aemployer  pour  fignifier  une  même  cho- 
fe.  Pollux  ,  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui- 
même  ,  ne  s'eft  pas  propofé  ay  raffem' 
bler  tous  les  mots  ;  il  a  eu  fur  cela  plus 
d'égard  au  choix  qu'à  l'abondance  ,  &  il 
n'a  fait  entrer  dans  fon  Livre  que  les  ter» 
mes  les  plus  élegans  de  du  plus  bel  uiâ|e* 
L'arrangemeuX  cçx'îL\^>ux  ^^tiSL^^^^  ^^ot 
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des  Lettres  de  l'Alphabet  :  c'eft  ce- 
ï8  différentes  matières ,  aufqiielles  ils 
tiennent; ,  &  dont  la  difpolition  eft 
ncnt  arbitraire.  11  n'y  fuit  gueres 
'e  ordre  ,  que  celui  du  haiard  ;  &  il 
it  d'abord  fa  dcdaration  .-  Nûui  cont- 
rf»i,  (dit-il5  far  les  Dieux  ,  ainji  qm 
\i  nous  y  eilige  ;  afrh  fuai  ,  nsHS  piau- 
tt  eutrt!  maliires ,  comme  tUei  fe  prtftn- 
~  On  trouve  à  la  tête  de  cbaque  Li- 
me petite  Préftce  adrcffée  à  Commo- 
ît  fnivie  d'une  Table  des  Chapittes 
•nus  dans  le  Livre,  Les  mots  que 
X  fait  ici  paffer  en  revue,  n'y  font  pas 
lurs  rapporte!  fcchcment.    Il  y  joint 

l'ordinaire  «ne  explication  courte  âc 
Te,  qui  ftir  femir  la  foice  des  termes; 

néglige  pas  ,  dans  l'occafion  .  de 
ner  les  Anciens  qu'il  prend  pour  ga- 

de  Tufagc  qu'il  donne  à  ces  mêmes 
ïs  ;  &  il  cite  fort  fouvent  les  paflagea 
rs  ,  qui  lui  ont  fourni  quelques  es- 
ons  remarquables.     Il  alfaifonne  mé- 

Sielquefois  ce  détail  par  des  traits 
oirc  oa  de  Fable  inferez  à  propos  : 
îxemple  en  parlant  (liv.  i.  eh.  i.)  des 
mes  que  l'on  immoloit  dans  les  Saoi- 
,  ii  dit  qu'en  Béotic  l'on  lacrifioit  des 
mes  à  Hercdc,  &  raconte  l'Hiftorict- 
r^quoi  Ton  fondoit  cette  coutume.  De 
[e  k  (di.  4,)  au  fujet  des  diverfcs  tein- 
L  fl  nous  apprend  ojià  ■x  éxt  Sa  ■'p.^- 

L  -SSÎ!». 
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micr  Inventeur  de  la  pourpre^  comment  pu 
pêche  le  Coquillage  qui  ïenfenne  cette 
prédeofe  teinture  »&  la  manière  de  lapié' 
parer.  Telle  eft  Tidée  que  l'on  pent  fe  fix» 
mer  de  VOnti^ftmm  dePdDiax;  àcVon  Tèft 
âflez  qu'on  Ouvrage  de  cette  natine  n'cA 
pas  fu&eptiUe  d*on  Extrait  plus^  droo*- 
ftandé. 

Il  ne  nous  rtfte  plus  àa*à  dîre^un  tM 
des  différentes  Editions  de  ce  Livrera  de 
ee  qae«celle*ci  a  de  particulier*  ' 

Polliuc  fut  imprimé  pour  la  premifiiefii 
à  Venife^  dm  Aidé  Mannce' '9  en  &jéA 
puis  en  1501.  mfiUté  '.  Sn^  xjixo.  Betuii; 

Junta  l'imprima  à  Floicnce  itt  >ditfff  é  ^^ 
une  Pré&ce  de  drtêrammlmt  ;  &  BalâttAf 

Lafius  9  à  Bafle  ,  en  1536.  în  tptarto  ^  a- 

vec  une  Préface  de  Sîftion  Giynée;    Ces' 

quatre  Editions  font  toutes  Grecques.  Ro«  j 

dolphe  Gualtherus  en  publia  une  .Verfion , 

Latine  de  fa  façon  &  très-ddfedueufe ,  à 

Bafle  ,  chez    Winter  ,   en  1541.  in  quarte, 

Wolfgang  Seberus  en  donna  une  Edition 

Gréque  &  Latine  ,  imprimée  à  Francfort 

chez  Wechel  ,  en  x6oè.  in  quarto, 8c  c'eft 

k  meilleure  de  toutes  celles  qui  avoient 

paru  jufqu*alors.    Seberus  y  avoit  corrige 

«vec  beaucoup  de  travail  ,  non  feulement 

le  Texte  Grec,  mais  la  Verfion. Latine  de 

Gualtherus  ;  &  il  avoit  enrichi  fon  E& 

tion  d'excellentes  Notes  &  de  deux  Tu- 

blùs.    En.  167  $>  'ioîiàûxû.  Ywxxâosiv^^  ^t  mf 
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'  à  Strasbourg  ,  in  aiiavt  ,   «n  Effai 
narques  fur  PoUuï  ,  où  il  corrigeoit 
nal  &  la  Tradutîlion  Latine  en  beau- 
i' endroits. 

s  tout  ce  qu'ont  pd  foire  jufqu'id 
c  fçavans  Hommes  en  favem-  dePc^ 
n'approche  pas  des  avantages  ^a'on 
irocurei  par  cette  nouvelle  Edition, 
en  avons  l'obligation  au  Sieur  VPet- 
l>ibrîite ,  qui  a  ralTemblé  la  plupart 
aterisux ,  à  M.  Lederlin  Ptofeflcm 
ângues  Orientales  à  Strasbourg  ,  tH 

Hemfterhuis  ,  Profefleur  de  Fbilo- 
;  &  de  Mathématique  à  Amflerdam; 
•Is  n'ont  rien  oublié  de  tout  ce  qù 
îit  rendre  cette  Edition  parfeitc.  Ilï 
ait  imprimer  le  Texte  Grec ,  revu  fur 
s  les  Editions  précédentes ,  &  rétabli 
le  infinité  d'endroils  fur  ks  fçavan- 
irieftions  que  Kiihnius ,  (  qui  prépa- 
me  Edition  de  Pollux)  avoit  écrites 

propre  main  aux  marges  de  fon  Ex- 
aire  de  Bafle  ,  &  qu'il  avoit  tirées  en 
:  d'un  Manufcrit  d'Anvers ,  &  en  par- 
»  Notes  Manufcrites  d'Ifaac  VoJlius  , 
Lumaife,  &  d'Henri  de  Valoie.  On 
ï  cfilé  du  Grec  la  Verfion  Latine  de 
baas.  M.  Lederlin  avoit  d'abord  en- 
i  de  la  corriger  ;  mais  il  n'a  execulé 
Bjct  que  dans  le  premicc  Livre  ;  & 
'  lu  «ftc,  il  a  doivivé  ctttç  N  c\^\<ot.\^. 

tt  près  qu'on  U  x.ïO\iNti'iiià\t&S\!c-î 
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de  Sebenis  ;  déférant  en  cda  aux  avis  de 
'  feu  M.  OtxFecht»^  a  £dt  comprendrella- 
ttdlité  d'une  pareule  coireâion  »  &  l'impôt 
fibîlité  de  bien  traduite  en  Latin  un.Ainat 
td  aue  Pollux«  Le  bas  desPages  àti^ 
pu  aune  riche  moiffon  de  divofcs  Leçott . 
Se  de  Commentaires.  On  j  marque  $3^ 
leufement  les  différences  oe  l'EditioadtSe-j 
bems  ,  pour  la  conunodité  de  ceux  (fd  j  ; 
font  accoutumez  ;  après  quoi  viennent  la  ; 
Notes  de  cet  Editeur;  cdles  de  Ktttmi»  fc 
de  Godefroi  Jqngerman  ,  qui  n'avoietf 
pdnt  encore  paru,  fe  qùilbnt  de  main  de 
œaftre  ;  les  mvetfes  Leçons  &  les  ccunO' 
tions  extraites  d'un  Exempl^e  de  Balle  \ 
fur  lequel  on  foupçonne  que  Falckcnbouig 
ami  d*Henri-Etienne ,  &  fort  habile  dans  h 
Langue  Gréque,les  avoit  écrites; quelques 
reftitutioils  de  Canterus  ;  enfin  les  Remar- 
ques de  MM.  Lederlin  &  Hemfterhuis , 
dont  le  premier,  après  avoir  conduit  TEdi- 
tion  jufqu*à  la  fin  du  vu.  Livrera  commis 
en  partant  d'Amfterdam ,  le  foin  du  refte,à 
-M.  Hemfterhuis  fon  ami.  On  diftinguc  ai- 
fément  des  autres  Notes,  celles  de  ces  deux 
Meffieurs,  parce  qu*dlesfont  imprimées  fans 
nom  d'Auteur.  Celles  de  M.  Lederlin  fur 
les  fept  premiers  Livres, font  très-courtes  î 
mais  en  recompenfe ,  celles  de  M.  Hemfter- 
huis fur  les  trois  iem\t\%,UV^\t\d!jaleraent 
fur  le  dixième, fout  tK.vèx«v^xs&v 
On  rencontïc  i  U  xt\fi  4>^  ^^^^^^^  ^^ 
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faces,  dont  les  trois  premières 

proprement  à  cette  nouvelle 
nt  du  Sieur  Wetftein  LJbrai- 
X  Editeufi.  M.Lcderlin  nous 
fienne  un  eflai  de  diverfes  Le- 
;s  de  cinq  Manufcrits  de  Pol- 
en  palTant  par  Paris  ,  dans  U 
du  Roi ,  &  qui  n'ont  point  en- 
crez, avec  les  Editions.  Une 
e  du  Texte  de  Pollux  fur  ces 
le  laifferoit  lien  à  fouhaiter  , 
cet  Auteur.  Les  cinq  auues 
rOuvragc  de  divers  Sçavans 
illé  fur  Pollux, c'eft-à-dire, de 
Sebeius.deGrynée.de  Carte- 
'  de  Manuce.  Les  Tables  qui 
i  la  fin  du  1.  Volume  .font  au 
X.  La  I.  contient  ks  Tittesôc 
s  matières  que  renferme  Pol- 
:elle  de  tous  les  mots  qui  com- 
jafiicen  ,  rangez  par  ordre  al- 
a  3.  efl  pour  les  Auteurs  citez 
a  4.  pour  ceux  que  l'on  cor- 
l'on  édaircit  dans  les  Notes; 
ecs  &  les  mots  Latins,  expli- 
:s  mêmes  Notes ,  rempliffeni  les 
es  Tables. 

on  ne  peut  trop  louer  cette  E- 
la  correition  &  l'exaftitude  s 
■  la  beauté  du  papier ,  Ôcla  net- 
ifteres. 
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remontent  pas  bien  haut, ou  font  dans 

origine  tellement  mélccs  de  Fables , 
1  cft  djf&cile  de  difcemcr  le  vrai  dV 
k  faux.     L,cs  contradiftions  manifeftes 

Hiftoriens  &  des  Chronologtftes , jet- 
:  encore  dans  h  confiilion,&dansl'ein- 
a$. 
luficurs   Chronologiflcs  de  nos  joutV' 

tâché  de  déiiiÉler  ce  cahos  prcfque 
énetrablc;  mais  comme  ils  ont  des  fei^ 
tns  très-differens  ,  pour  fe  déterminer 
fnivrc  une  Chronologie  plutôt  (]u'une 
e,  il  faut  examiner  les  raifons  des  uns 
les  autres.  Cet  enm^n  eil  long  Se  é- 
six ,  tout  le  mondS  n'en  eft  pas  capa* 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  det 
ioriens  a  crû  qu'il  rendroit  fcrvice  au 
lie, en  &ilànt  cet  examen. 
i  pofc  pour  maxime  fondamentale  de 
Chronologie  des  Empires  ,  que  la  durée 
ceux  *iui  ont  précédé   celui  des  Per- 

doit  être  comprife  dans  l'intervalle  du 
s  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  délugejuf- 

u  Règne  de  Cyrus.  L'Epoque  de  la 
licrc  année  du  Règne  de  ce  Prince  , 
xiUine  i  car  ,  de  l'aveu  de  tout  le 
ide,c'eft  la  première  année  de  i'O- 
liade  LV. c"eft-à-dire , la  4154  ou 415c, 
i  Période  Julienne,  &  la  559.  ou  jôck 
t  l'Ere  vulgaire  de  la  nailîance  de  Je- 
2hrifl.  L'Auteur  fe  fert  de  ces  deux 
ïdcs  pour  régler  fes  Tilti^'i  Cta'jv.'a. 
mxxxyii,  2. 
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s'dt  écouté  depuis  le  déluge  ju 
gnc  de  Cyrus ,  eft  autfi  differen 
trois  TirxiÉS  ,  &  les  Chronol* 
rer.res.  Les  uns  le  font  de  iS 
environ  ;  k  ks  autres  de  3cc 
plus.  Cette  différence  de  Chroi 
crée  influe  fur  la  profane  ,  & 
monter  -à  proportion  la  durée 
rarchies.  Mais  rAkcuT,fans  a 
à  cette  différence  ,  entreprend 
le  plan  de  la  Chronologie  pro 
les  Hilîoriens  &  les  monumens 
vec  lefqnels  il  fera  fort  aifé  ,  d 
corder  la  Chronologie  fainte,  S 
terminer  à  fuivre  le  Texte  Hd: 
Verlicin  Grecque.  Il  a  nénnir 
ment  abrège  la_  durée  des  Em| 
eft  aifé  de  voir  qu'il  Va   voulv 
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iemi-Dieux  ou  des  Héros ,  appell« 
:cs  ,  ou  Mcftriicns  dans  r.indcnnc 
nologîe  ,  de  117.  ans.  Le  troiiîéinc 
smes,  dont  Maneihon  nous  a  iaiffé 
Dynaitics.  Le  premier  tcnis  eft  fa- 
ix .  ou  imaginé  fur  la  révolution  de» 
1  ;  on  ne  fçait  rien  du  fécond  :  le 
lÉmc  eft  liiftori^ue  ;  maïs  il  y  a  biea 
I .  difficulté  à  débrouiller  les  Dynalbes 
^îs  d'Egypte  ,  rapportées  par'Manc- 
;^S(  à  en  alîigncr  prccifcment  la  du* 
,Si  on  les  fuppofe  fiicceflîvcs ,  elles 
pofiaiC  53S5-  années  jufqu'au  Règne 
aandre,  durée  quLre  peut  s'accorder 
r:^oque  du  déluge  ,  quelque  Syftê- 
i|B'on_embraflc.  Ceft  ce  qui  a  fait 
odierà  Africanus  &  à  Eufebe  les  quin- 
renicres  Dynafties.  De  nos  jours  on 
êi^ié  le  moyen  d'accorder  ces  trente 
i^its  avec  l'Epoque  du  déloge  ,  en 
^nt  qu'elles,  ne  font  pas  toutes  fuc- 
"""  I  :C'ci\-à-dire  qu'elles  ne  contien- 
tune  fuite  de  Rois  qui  aycnt  rc-  . 
après  l'autre  dans  toute  l'Egypte; 
.'^ucccffeurs  de  pluiieun  Rois  dans 
i  Royaumes.    Outre  cela  Eratofthenc 

U  donné  une  fuite  de  38.  Rois  de 
,  la  plupart  diffetcus  de  ceux  qui 
dans  les  Dynafties  de  Manetbon. 
ge  Syncelle  a  aulii  compofé  une  nou- 
<ui(c  de  Rois  d'E^pte.  Hérodote  , 
'he  I  Se  Diddore  ont  parlé  de  quel- 
l  1  (^UCjf 


part  des  Ohronologilïes  onH 
Chronologie  de  l'Empire  m 
Le  Chevalier  Marsham  cft  i 
a  lâché  rie  mertre  en  ordrfr 
des  Egyptiens  ,  &  d'en  icd 
nologie  avec  le  Teste"  HcH 
ble.  Le  Pcre  Pezron  ■/  a  i 
mais  dans  l'intention  de  fà£ 
les  ne  peuvent  s'accorder  q«]ç 
nologie  des  Sepla^e.  Nâo 
s'eft  fervi  de  leurs  lumiercsf 
couvertes  plus  loin ,  &  réfoij 
du  Chevalier  Marsham- 

Pour  établir  la  diftinâJoni 
dans  diâêrens  Roj^aumes ,  i 
l'Egypte  étoit  divifée  dès  ^ 
tnencé  à  être  habitée ,  en  ' 
les  parties  ;  la  Thebaïde  ,  ] 
le,  6c  la  baiTe  Egypte.  Cd 
non  feulement  rapportée  ^ 
phes  anciens ,  comme  StM 
mée  .    mais  encore  fbndfl 


Tiis  ,  qui  fubiirta  jurqu'au  temps  de  Se- 
rins. Mempliis  étoir  la  capitale  de"  la 
faute  ^ypte.  Dans  la  baffe  Egypte  é- 
Jieni  Hevacleopok.HeliopoIe.Tanis,  & 
..petite  Diorpole.  Nous  paffons  les  au- 
ts  fubdivifions  de  l'Egypte. 
idenès  cil  félon  cous  les  Auteurs  le  pre- 
dér  Roi  de  toute  l'Egypte.  Après  fa 
lort  fon  fils  Athothes  tut  encore  Roi  de 

i  Thebiide  ,  &:  d'une  partie  de  h  haute 

^ypce,  Torfothros  fut  Roi  de  Memphis, 
£  Ciiradès  de  la  baffe  Egypte.  Après  la 
lort  d'Athothes  les  Royaumes  dcThebcs 
'  de  This  furent  divifez.  Ainfî  l'Egyp- 
f  iut  deftors  partagée  en  quatre  Royau- 
"  »  ,  celui  des  Thebains ,  celui  des  Thi- 
:cs  »  celui  des  Meinphites ,  &  celui  de 
baffe  Egypte.  Les  Succefleurs-de  ces 
breiniets  qui  compofcnt  autant  de  Dynaf- 
ies  _,  font  differens  jufqu'à  la  Reine  Ni- 
tocris  qui  fe  trouve  dans  h  fuccelTion  des 
ïtois  Thebains,  &  des  Memphites jufte- 
ment  dans  le  même  temps.  Outre  ces 
princî^Ies  Dynafties  ,  il  s'en  cft  encore 
forme  de  temps  en  temps  dans  de  Éfr* 
I«ntes  Villes ,  c-omme  à  Hcracleopoie^à 
Elq>fyntine .  à  la  petite  Diofpole  ,  &  à 
Tanis.  Quelques-unes  ont  concouru  avec 
^cs  premières  Dynafties ,  &  quelques  au- 
tres leur  ont  fuccedé.  Manethon  a  diftin- 
paé  toutes  ces  Dynafties ,  &  les  a  rap- 
'poitées  dans  les  trois  premiers  Livres  de 


pour  ranger  les  Dynaftics, 
vrai-femblance  que  ManetI 
dans  chaque  Livre  les  Dy 
contemporains ,  &  qu'il  les 
qu'au  tems  auquel  finiflbit 

'  Livre. 

Il  eft  impoffible  de  doi 
de  toutes  ces  Dynafties  , 
lopper  la  Chronologie.  L'Ai 
tant  de  brièveté  &  de  nettï 
cours  8;  dans  fa  table  ,  qu 
en  rien  retrancher.  On  y  vi 
des  quatre  principales  Dy: 
quatre  Royaumes  des  Thef 
nites ,  des  Memphitcs ,  &  di 
le  ,  depuis  Menés  jufqu'à  . 
567.  ans.  Cet  Apapus  om 
gna  cent  ans   ,   réiinit  les 

■  Thcbains  &  des  Memphite 
merdes  Thinites  fut,  éteint 
altB  :  &  la  Reine  Nitocns 


^^^^Bgranik  partie  ^e  l'E^pte  pendant 
^^^H|Ëi  aprè;  Icfquds  toute  l'Egypte  fut 
^^^Me  '  foits  uti  Teul  Roi,  Scfollins  ,  ce 
^^Hrux  Conqucnnt  ,  fut  le  dernier  de 
^Hge.  DynafHe.  Nôtre  Auteur  croit  que 
^^^Kje  Sefuic  de  l'Ëcritnre  qui  vint  piller 
^^B^em  h  cinqtiiàne  année  du  Règne 
^^^^oboam.  Après  lui  le  Royaujiie  fut 
^^Rore  divifd  entre  des  Rois  de  MempHs , 
^^Ela  petite  Diofpole  Se  de  Tanis.  Hc- 
^Bnctc  Si  Diodoie  donnent  la  fuccellion 
^Hns  preinieTE ,  ks  autres  font  rapportez  par 
^^^canus  fur  U  foi  de  Manethon,  Enfin 
^HlbaODii ,  Ethiopien  ,  cbaifi  Anyfis  l'A- 
Hfeagle  ,  le  dentier  Roi  de  Memphis  ,  & 
^^BCehoris  iils  de  Gnephades  Saite  ,  s'em- 
^na  du  Royaume  des  Tanîtcj.  Ce  dei- 
^Mer  fut  tué  par  Sabacon  ;  mais  l'un  &  l'au- 
fpe  eurent  des  fuccefleurs ,  jufqu'à  ce  qu'a- 
^nrès  la  mort  de  Nechaon  8c  de  Sabacon 
■ll^gypte  fe  trouva  réduite  dans  une  JÎnar- 

■  'febie.  EUè  eut  enfuitc  douze  Rois  ;  niais 
K^É«4ât  après  PlàinmiticUus  ayant  chaflë 
^^*»tilTcs,fe  rendit  maître, non-feulement 
K^ tonte  l'Egypte,  mais  encore  d'une  par- 
■Ms  de  l'Afie.  Son  fils  Nechaon  fut  dé- 
■^KïTiîllé  par  Nabuchodonofor  de  ce  qu'il 
I,  poffedoit  hors  de  l'Egypte  ;  &  Cambyfe 
t  s'empara  de  l'Egypte  la  quatrième  année 

■  de  fon  Règne.  Depuis  ce  teras-là  les  E- 
l^nptiens  furent  fournis  à  la  Monarchie  des 
ftJpÛTes.    loue  fiU  de  Ffammithc  ,  dernier 


«1.  n^ii  ivujauiiii-  la  uiA-iiu™ 

fon  Règne  par  Artaxerxes  4^ 
gyptc  foûnufe  aux  Perfcs  l"*n 

la  fondation  de  cet  Emijire  t 
l'année  4370.  de  la  Période- 
34t.  ans  avant  Jefus-Chrift. 

L'Auteur  palTc  enfuite  à  ta 
des  Empires  des  Babylonien* 
riens,  des  Medes,  &  des  Pq 
nire  Sainre  nous  marque  di 

fine  des  Alîyriens  ,  &  dc«, 
abylone  a  tiré  fon  origine  d 
Babel,  &  les  Affyricns  vïeà 
fils  de  Sem.  Nerabrod  fils  d£ 
de  Sem ,  eft  le  premier  CoM 
villes  de  fon  Royaume  furd 
Arach  ,  Se  Chalane  dans  Iq 
naar  ,  proche  de  Babyloncy 
Tygre.  Ilfejetta  dans  l'Affi 
tir  quatre  villes,  Ninive,  Rd 
lé ,  &  Réhefem.  Après  luij 
^ui  avoient  été  fournis  à  1^ 
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la  durée  de  l'Empire  des  AITyriens. 
icanus  &  EuTcbe  mettent  avant  lui  des 
is  Chaldcens  8c  Arabes ,  dont  les  Règnes 
t  de  440,  ans,  La  plupart  des  Hifto- 
is  8;  des  Chronologiftes ,  après  Ctefias, 
t  durer  l'Empire  d'Aflyrie  depuis  Ni- 
ijuTqu'à  Sardanapalc,  itciie  ou  quator- 
ans  ans.  Ctefias  nous  a  hiffé  une  lille 
noms  de  ces  Rois.  Nôtre  Auteur  fait 
qu'elle  cft  inroûtenable ,  &  réfute  par 
raifons  très-plaufiblcs  la  Chronologie 
Ctcfias ,  pour  embraiTer  celle  d'Hero- 
E.  que  Detiys  d'Halicamaffe  ,  Appicii 
lexandrie,  &  Plutarque  ont  approuvée, 
féfere  l'avis  de  ces  judicieux  Hiftoriens  à 
foule  d'Auteurs  qui  ont  fuivi  aveuglé- 
It  Ctcfias. 

abandonne  audî  Ctcfias  f^ir  la  durée 
Règne  des  Medes  qui  eft  félon  cet  Au. 
de  3^o.  ans  depuis  la  deltrudiion  de 
ive,  &  de  l'Empire  d'Aflyrie,  Il  fait 
par  des  témoignages  incontefta- 
àc  l'Ecriture  Sainte  ,  &  des  Auteurs 
ioes,  quel'Empire  d'Aflyrie  n'a  jamais 
pins  floriffant,  &  Ninivc  plus  riche  ôc 
puiflânte  ,  que  dans  le  temps  qu'on 
•ofc  ,  fuivant  cette  bypothefe  ,  !'Em- 
des  Medes  établi  fur  toute  l'AlTyrie. 
donne  une  fuite  certaine  des  Rois  de 
Vc  &  de  Babylone  ,  dont  les  Royau- 
furenC  réunis  en  la  perfonne  d'Alîar- 
n  fils  de  Sennacherib.  Udcctit  com- 
Z  5  men 


buchodonofot  fils  de  Nabo 
de  Babylone,  joint  à  Cyax 
entièrement  l'Empire  des 
luinaNinivc,  en  faifant  pi 
le  qui  en  fut  le  dernier  R( 
leur  croit  qu'Evilmerodach 
budiodonofor ,  eft  le  Balthi 
&  que  Nabonide  dernier  B 
niens ,  ôc  Darius  Medus , 
Ce  dernier  »yant  été  vain 
l'Empire  général  de  l'Afie  t 
fes.  La  Chronologie  des 
depuis  Cyrusjufqu'a  Alexa: 
«isuteulc.  L'Auteur  place 
ment  du  Règne  de  Nmus  i 
la  période  Julienne  ;  la  r 
fous  Sardanapale  à  l'an  411I 
période.  Ainfi  ,  félon  I 
des  AiTyriens  n'a  duré  que 
jocès  a   commence  à  étah 


'cs  n'ont  écrit  leur  Hiftoire  que 
plus  tard  que  les  Nations  Orien- 
te n'ont  commence  à  le  fervir  de  la 
ïogie  que  long-teras  après.  II.  n'y 
keu  chez  em  d'écrits  plus  anciens 
bLoIx  de  DracoD ,  qui  furent  faites 
lijrinpiade  itxxix.  &  les  plus  anciens 
B]S  Grecs  n'ont  précédé  que  de  pew 
fiil'cxpédition  des  Pcrfes  en  Grèce, 
■cmicre  Hilloire  eft  extrcniemSnc 
|.  &  remplie  de  fables.  Ce  temps 
ï  dure  jmqu'à  la  première  Olym- 
jfcloh  Varron;  &  jufqu'à  la  guerre 
*,  félon  Diodore.  On  n'a  rien, 
iton ,  de  plus  ancien  dans  là  Gre- 
BChus  &  Phoronéc  Rois  d'Argos. 
ntPaufanias,  Caftor,  Afticanui, 
K  donnent  une  lîAe  de  16.  Rois 
tac  qui  remontent  beaucoup  plus 
Ûais  ii  y  a  lieu  de  douter  li  tous 
;,font  véritables .  &  fi  ce  Royaume 
ancien,  &  a  duré  auffi  long-temps 
larqueDC  ces  Auteurs.  On  rappop- 
ilieurs  conjedures  pour  montrer 
Lois  de  Sicyone  font  imaginaires, 
que  I  on  fait  premier  Roi  des  Si- 
s,  &  Ii  ancien, étoit  tiere  de  Pho- 
licyon  que  l'on  prétend  avoir  don- 
[jiom  à  lï  ville  de  Sicyone ,  étoit 
'elopï,  S:  n'a  rcgné  à  Sicyone ,  que 
Z  6  long- 


iedtures  Si  quelques  autrtl 
'Auteur,  contre  l'avis  comï 
nologiftes,  que  cette  longn) 
Rois  de  Sicyone,auffi-biem 
&  la  durée  de  ce  Royaume^ 
«eufes. 

_I1  n'en  eft  pas  de  même 
dès  Argiens.Si  des  Mycsnét 
en  eft  certaine,  Phoronte 
commença  à  régner  à  Argoi 
la  période  Julienne  ,-  &c  i 
duré  environ  400.  ans ,  jnfl 
A  Sthcnelus  fucceda  Dan^ 
Règne ,  &  ceux  de  fes  luq 
de  191.  ans.  Après  Acrilîus,. 
DaDaïdes,  le  Royaume  des 
ï  Myccncs,  Depuis  ce  tei 
pides  furent  Rois  d'Argos  ^ 
Les  Auteurs  rapportent  ■  ' 


SçATAWi,  Septîh».  1707.  Î4> 
ucnt  il  faut  rapporter  le  déluge  d'O 
à  l'an  1918.  de  la  période  Jmienne> 
ms  avant  l'Ere  de  J.  C.  Ogygès  étoîc 
jnfeulemeni  de  Thcbes,  mais  aulH 
tique. 

rc  Attiquc,  ou  le  commenccmeirt 
gne  des  Athéniens ,  dont  Cecrops 
premier  Roi ,  eft  certaine  ,  par  la 
[que  gravée  fur  des  marbres  trouves 
'B,  que  l'on  cite  ordinairement  fous 
1  dcmaAresd'Arondcl.  Carl'Auteur 
;c  Chronique  finiiTant  à  l'année  en 
c  Diognete  étoit  Archonte  à  Athé- 
qui  ert  l'an  de  la  période  Julienne 
ia44;i.  Et  comptant  1318.  ans  de- 
commencement  du  Règne  de  Ccr 
ufiju'à  cette  année  ,  il  faut  que  ce 
:  commencé  à  r^oer  l'an  3131.  de 
ade  Julienne,  &  1581.  avant  J.  C 
I. s'accorde  avec  les  marbres  fur  Tef- 
u  temps  qui  s'«ft  écoulé  depuis  Ce- 
jufqu'à  la  prife  de  Troyt;  maisjl 
de  16.  ans  le  temps  qui  s'eft  écoulé 
IS'  prile  de  Troye  jafqu'à  la  première 
liadc.NôtreAuteurfuitexafiementles 
■s  d'Arondel ,  félon  lefquels  il  compte 
fiffion  des  Rois  d'Athènes ,  &  U 
ic  leur  Règne  depuis  Cecropsjufqu'i 
s.  Il  place  l'eupedition  des  Ai^O 
vers  la  quarantième  année  du  Règne 
■  l'an  34415.  de  la  période  Julienne, 
□s  avant  la  prife  ic  'Yio'^ç..-,   t*. 


que  ,  la  ij.  du  Règne  de  Mn( 
eft  la  3496.  de  la  période  Juliei 
ans  avant  J.  C.  Troye  fut  prife 
année  de  cette  guerre  ,  qui  el 
riodc  Julienne  3505.  &  1109. 
^6.  ans  avant' le  temps  qu'Eufel 
La  guerre  de  Thebes  eommeU' 
Thrafyllus ,  ancien  Chronolog 
par  aement  d'Alexandrie  ,  !a 
avant  la  guerre  de  Troye,  l'a 
riode  3468.  Il  y  eut  une  fécond 
ThcbcsdixansaprÈs,ran3477.  d 
Julienne.  L'Epoque  de  la  ruine 
narchie  de  Troye  étant  fixée  î 
de  la  période  J^ûienne  ;  il  eft  aifé 
ter  à  fon  commencement,  en 
les  années  de  Priam ,  8c  des  Ro 
précédé,  jufqn'à  Teuccr  &  Da 


^çit4'Ài*s.  Sep-timb.  170?.  f^j- 
ice  à  la  xxvin,  dans  laquelle  Cho- 
Elide  fut  vainquear  ,  que  l'on 
pour  11  premjere.  Elle  lojube  k 
.  de  l'Ere  Attique ,  3938.  de  la  pe- 
i3ienne,774.  ans  avant  J.  C. 
tas  &:  Lacedemon  regnoienl  cil 
;  la  67,  année  de  l'Ere  Attique, 
la  3198.  de  la  période  julienne, 
is  avant  J.  C.  Les  defcendans  de 
mon  regnercQt  à  Sparte  pendant 
depuis  ce  temps-là  les  Heradides 
crent  du  Peloponefe  80.  ans  après 
t  de  Troye;  Ariftodeme  régna  i 
iQone,  S;  laiHa  deux  tils  jumeaux, 
,cne  &  Proclès ,  qui  firent  deuxfuc- 
:  de  Rois  de  Lacedemone,  L'Au- 
nnc  la  lifte  de  ces  Rois ,  Se  les  an- 
leurs  Règnes. 

Tmc  aufii  celle  des  Rois  MclTeniens, 
t.  Corinthiens,  Lydiens,  &  Ma- 
ins, n  parle  des  différentes  Colo- 
is  Grecs  ,  &  enfin  fait  une  Table 
de  tous-Ics  Archontes  d'Athènes. 
mes  du  Journal  ne  nous  permettent 
itrer  dans  un  plus  grand  détail  fur 

s  ajouterons  feulement  ce  qui  re- 
;s  Phéniciens ,  les  Tyriens  ,  &;  les 
;ns.  Les  Phéniciens  fe  vantoient 
yande  antiquicé.  Il  cft  certain  qu'ils 
;  les  prenuei-s  qui  ont  exercé  l'art 
avigstion  ,    ik  tiulis  otiv  two-^t 


Moïfe  .  de  Jorué  ,  Sci 
lieu  qu'il  n'elt  Eût  mendâj 
l'Hiftoire  Sainte ,  que  depl 
David.  La  ville  de  Tyrjj 
quand  les  Sidoniens  foi^ 
des  Afcalonites ,  vinrent  1^ 
aborder  au  Ueu  oii  étoit  Taj 
Tyr  ,  quelques  années  an 
Troye  ,  140.  ans  avant 
du  Temple--de  Jerufalem  :. 
3466.  de  la  période  Julien) 
avant  J.  C.  La  fucccflioa  é 
ne  nous  eft  connue  que  ^ 
d'Abibalus  qui  fucceda  i  lbt| 
la  33.  année  du  Règne  df 
thage  fut  fondée  par  DidOT 
la  période  Jnlienne;  881;  tU 
Toutes  ces  Epoques  fontj 
8c  h  durée  des  Règnes  dq 
depuis  Abibalus  bien  mar^u| 
bal  II.  Nabuchodonoror  jg 
denne  ville  de  Tvr  .  les  3 
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Hogiques  par  une  Table  générale  ,    où 
p  marquées  les  Epoques  du  comjnen- 

E:nt  iSc  de  la  fei  des  Empires ,  des  Roy- 
a  ,  &  des  peuples;   St  les  prindpaux 
emens   de  VHiftoire  depuis    le  De- 
^  jufqu'au  Règne  d'Alexandre  k  Grand. 

td'K 6RAHAM  CypBiAKUï,  Due- 
en  Midscine  ,  C7  n-dtvant  Profeffeur 
'tAnttomU,  o"  m  Chirurgie  ^  daniVA- 
'imit  de  Franeautr  ,  raf pariant  l'Hift^r*  ■ 
«  Taettti  humain  de  ii.  mmi  (liTei,  12.} 
^lachl  des  irùtnpis  de  U  matrice  ,  faa€ 
I  la  mtre  en  (oit  morte.  Ecrite  à  M. 
f  fiîHUtigten  ,  Chevalier  ,  Médecin 
re  du  Rei  y  ç?"  Préfdent  du  Collège 
I  Médecins  de  Londres.  A  Arafterdam» 
;  dépens  d'Eftienne  Roger  ,  Mar- 
ikand  Libraire  ,   1707.   brochure  itt  it. 


fj  Ctprianus  rapporte  dans  cette 
■  Lettre  l'Hiitoire  d'un  Fœtus  de  ir. 
lis  ,,  qu'il  a  tiré  dei-  trompes  de  la  ma- 
e,  fans  que  la  mère  en  foit  morte.  Ce 
i  dt  arrivé  en  1694.  Si  l'Auteur  a  at- 
du  jnfqu'ici  à  le  publier,  il  nous  avcr- 
que  c'elV  qu'il  en  a  été»  détourné 
fon  peu  de  fanté  ,  Sî  par  divers 
pges  qu'il  a  faits  :  voici  la  chofe 
nmc  elle  s'eft  paiTée.  M.  Cypriaaus, 
17,  de  Décembre  de  1694.  fiu  de 
: Fra- 
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ranetiuer  à  Lewarde ,  pour  voir  h 
n'en  foldat,  nommé  Henri  LcwiS; 
de  lî.  mois  ,  Se  âgée  de  31.  : 
s'informa  avec  foin  de  tout  ce  qa 
paîe,  &  0  apprit  les  circoaftanceî 
tes. 

i.  Elle  avoit  déjà  cû  deui  jï 
dont  elle  s"étoît  tirée  hcatcufemèrt 
elle  étoit  venue  jnrqu'au  neuTiiîiil 
de  celte-ci ,  fans  rien  apperccïWt- 
différent  de  ce  qu'elle  avoit  appaj 
"les  gralTefTes  précédentes  :  fi  ce  a'e 
ne  lui  avoft  point  paru  de  lait  siiB 
mclles  ,  6r  qu'elle  avoit  fcnti  ( 
deau  plus  haut  &  plus  p^fant  ( 
coiltumc  fur-tout  lorfquc  l'euËnt 
muoit.  ' 

1.  A  la  fin  du  neuvième  mois  d! 
fiit  de  grandes  douleurs,  Srfonffl 
mua  ivec  plus  de  force  ,  Ik  on  d 
l'heure  de  l'accouchement  apft 
'mais  il  ne  fe  fit  aucun  effort  poû 
l'enfant ,  8£  U  ne  coula  aucune  ett 
que  tems  après  l'enfant  ceffa  de 
voir  ,  &  la  merc  commfença  à  ! 
porter. 

3.  Après  le  dixième  mois,  !esn 
avoienc  A;  arrÊtécs  pendant  toute 
,  fcffe  ,  commencèrent  à  rêver 
au  lieu  de  fentir  remuer 
e  fentoit  qu'un  poids  loin 

ipmodea  qui  augmentoil  t 


lilUîllsJ 
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I  le  II.  mois  elle  fut  obligde  de  fe 
au  lit.  Se  elle  commença  h  fe  phiin- 
d'une  grande  douleur  autour  du  nom- 
cette  doiUeur  au  commencement  du 
nois  fût  fuivie  d'un  ulcère  fongueux 
la  région  du  nombril. 
,  Cyprianiis, après  avoir  appris  ces  rir- 
!snccs  ,  examina  l'état  prefent  de  la 
d«,  n  remarqua  que  l'enfliir^  du  ven- 
boutiflbit  en  pointe  par  en-bas  ,  8ï 
nbloit  à  un  corps  pefant,  11  com- 
i  fortement  \' Abdomen  avec  les  deux 
S ,  ôc  il  fentit  une  grande  dureté  qui 
«toit  jufqu'aii  Péritoine,  il  introduifit 
-dans  l'ulcerc  un  tlilet.ôc  il  lui  (em- 
oucher  quelque  dureté;  cnfuite  fl  di- 
l'cntrée  de  l'ulcère  ;  Sc  y  ayant  fait 
t  le  bout  du  petit  doigt  ,  il  crut, 
inemcnt  toucher  l'os  pariet^  du  Fœ- 
Devenu  plus  hardi  par  cette  décou- 
■ ,  &  s'étant  afluré  de  la  (ituation  dii 
1$  ,  il  déclara  que  l'cniànt  étoit  dans 
rwipes  de  la  matrice  ,  ôc  il  dit  à  la 
M  qui  ne  pouvoir  déjà  plus  fe  re- 
,  ni  prendre  aucun  aliment  ,  que  fi 
muloit  fuuftrir  qu'on  lui  fit  une  in- 
:  .^il  lui  reftoit  cncora  quelque  efpe- 
d  en  échapper  ;  mai?  que  11  elle  ne 
lit  pasfc  lefoudre  à  l'opération  qu'il 
ropofoit ,  elle  n'avoît  que  peu  ^^^ 
à  vi\Te.  Elle  prêta  l'oreille  à  ,^^| 
I»  ,  Se  dit  qu'elle  foutfriroit  tnut^^^l 


id  ,  pour  abréger  ,  noojd 
rc  que  l'événement  juHqj 
prianus  avoit  dit  ,  Se  « 
ment  l'enfant  hors  des  9 
trice  ;  mais  la  manière 
pour  le  tirer,  mérite  lï^ 
lée.  Il  inlrotluifit  d'aboi 
l'nlcere  ,  puis  ouvrit  VAl 
dedans ,  le  doigt  indice  ^ 
duiJit  jufques  dans  U  cai 
de  fàllope  ,  le  long  de  II 
ligne  blanche.  Quand  ^.' 
il  pofa  fes  cizeaux  fur  Icg 
ne  incifloQ  aufli  grande^, 
lîble  de  la  faire  d'un  feu 
tus  commença  d'abord  i 
il  ne  fut  plus  queftion  'qi 
violence.  Pour  en  venu 
prianus  étendit  l'ouvertd 
gueur  d'un  pied  ou  eav\ 
avec  k  main  gauche  dej 
rement  1«  hovauic  .  M 
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r  l'hernie.    Avec  ces   ménagemens  il 

l'entant  fans  beaucoup  de  peine.  CeC 
int,  qui  ^toit  une  fille, avoir  les  pieds 
idus  vers  le  diaphragme  ,  fon  cordon 
lit  aux  trompes  par  le  moyen  du  pla- 
a  ,  qui  étoit  fi  mince  &  11  delTechc, 
I,  ne  fcmbloit  plus  qu'à  une  fubflancc 
nbraneure  ;  la  cavitrf  du  cordon  pa- 
V)it  enduite  d'un  certain  mucilage  > 
m  auroit  pris  tjour  quelque  humeur 
klente  ;  mais  M^yprianus  ayant  era- 
^  ce  mucilage  ,  trouva  que  c'étoit  un 
s  de  l'eau  de  la  membrane  amnios  » 

ayant  d'ailleurs  au  dedans  aucune  par- 
«Icerée  ,  ni  aucune  matière  qui  blcf- 
Ic  moins  du  monde  Vodorat.  Cette 
I  étoit  d'un  grandeur  médiocre  ,  fon 
fs ,  «cepté  le  côié  gauche  de  la  tê- 
,  Se  l'épaule  du  même  côté,  qui  pour 
TC  trouvé  vis-à-vis  l'ulcère  ,  avoit  été 

peu  rongé  ,  paroiffoit ,  du  relie,  faiii 

entier.     L'Auteur  conferve  ce  Fœtui 
15- une  eau  balfamique. 
E^ufieurs  perfonnes  furent  témoins    de 
te  opération  ,  entre  autres  M.  Latané, 
afielTeur  en  Médecine  ,  coUcgae  de  nô- 

Auteiur  ,   M.  le  premier  Médecin  âc 

Chirurgiens  du  Prince  de  NaiTau  ,  a- 
c  M.  Simonides ,  Chirurgien  ordinaire 

la  malade  ,  &  quelques  Etudians  en 
edecine  de  l'Académie  de  Francquer. 
en&nt  étant  ainfi  tiré  ,  on  vit  à  la  pta- 


ail'on  avoit  de  la  peine  à 
fit  voir  enfuite  que  Ve: 
fac  avoit  été  attachée  au  ■ 
matrice  vers  le  fond,  ce  qi 
trompes  ,  n'y  ayant  là  aocu 
enforte  qu'on  ne  pcA  dou 
tus  ne  fût  dans  îâ  trompe 
teur  ajoute  ici  une  circon 
gne  de  remarque.  C'eft  > 
la  matrice  ,  &  i'ayani:  mo 
afliftins  dans  fon  état  nati 
vaire  &  la  trompe  gauche 
dans  leur  entier  ,  il  pron< 
malade  venoit  à  guérir ,  e! 
cote  devenir  grofie  ;  ce  qu 
vrai ,  qu'elle  a  accouché  dei 
ainfi  que  nous  !e  verrons  pi 
M.  Cvprianus ,  après  l'en 
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r  anc  iRuë  libre  aux  matières, 
une  ouverture  vers  la  partie 
e  la  playe  ,  &  y  fit  entrer  u- 
S'o us  n'oublierons  pas  de  rap- 
itc  remarque  M.  Cyprîanus  ,■ 
je  k  malade  lui  dit  qu'elle  a- 
luffert  de  douleur  par  cette  li- 
:l]e  n'en  avoit  fenti  dans  toute 
L'opération  ainfi  achevée, la 
:  peu-à-peu  ,  &  il  fe  fir  une 
non  de  tome  la  trompe, mais. 
e  la  membrane  interne.  Pour 
î  l'externe  ,  elle  fe  reffenia  îi 
:,  rejoignit  avec  le  péritoine  ï 
l'indfion ,  &  devint  dure  coin- 
lage.  Enfin  les  chofes  réiiflîrenb 
e  le  troifiéme  mois  après  l'opé-  ( 
-à-dire, le  17.  de  Mars  de  169s.. 
:  femme  commença  à  fortir;  que 
:  demi'après  cette  première ior- 
iire  le  2.  de  Janvier  de  1696. 
ha  heureuferacnt  d'une  fille  ,  8c 
enfuite  elle  fit  deux  jumeaux  , 
If  une  fille:  ce  qui  marqnoit  cerv^ 
que  les  trompes  gauches  nV 
ucun  mal ,  ainïi  que  M.  Cypria^ 
obfervé  ;  voilà  le  ftiit  con:me  ilj 
Ce  tait  eft  fingulier  fans  doute^^ 
ien  qu'avec  nûtrc  Auteur, nou» 
ans  les  principales  circonllancès;» 
lances  font  i.  Que  U  mctc  r'" 

r  pendant  b.  "ïoMe,.        
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2.  Que  le  Fœtus  a  été  trouvé  dans  les 
trompes,  &  que  par  le  moyen  du  placenta, 
qui  étoit  attaché  à  la  tunique  interne  des 
trompes,  il  y  a  pris  fon  accroiflement  com- 
me il  auroit  fait  dans  la  matrice. 

3.  Que  le  placenta  étoit  defleché,  &  ne 
paroiiToit  plus  qu'une  fubftance  membra- 
neufe. 

4.  Que  la  mère  dans  cette  grofleffe  fen- 
tok  un  fardeau  plus  pefant  que  dans  les  au- 
ttcs  groflefles. 

5.  -Qu'après  le  neuvième  mois  l'cnfint 
ccfla  de  fe  mouvoir, &  mourut. 

6.  Que  le  dixième  mois  les  règles  qui  juf- 
ques-la  avoient  été  arrêtées,  commencèrent: 
à  parottre. 

7.  Que  le  Fœtus  étoit  d'une  jufte  gran- 
deur ,  &  fans  aucune  pourriture. 

8.  Qu'on  n'a  trouvé  aucune  eaudeTam- 
nios,  mais  feulement  ime  humeur  muci- 
lagineufe. 

9.  Que  la  furface  interne  de  la  trompe, 
quelque  tems  après  cette  opération ,  devint 
auffi  dure  qu'un  cartilage. 

Comme  les  explications  que  M.  Cypria- 
nus  donne  fur  tous  ces  artides ,  nous  ont 
paru  naturelles  ôc  inllrudlives  ,  nous  ne 
pouvons  nous  refoudre  à  en  retrancher 
aucune  ,  nous  tâcherons  feulement  de  les 
expofer  le  plus  fuccinftement  que  nous 
pourrons. 

U  s'agit  donc  çxraC\^\^^^S)X  ^^Sj;^^^^^^ 


^^^ 
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A'où  vient  que  la  mère  ayant  cû  du  lait 
nans  fes  autres  groffelTes  ,  n'en  a  point  eu 
pans  celle-ci.  Notre  Auteur  ,  pour  expli- 
Muer  ce  fait ,  fuppofe  d'abord  que  ce  qui 

I'buë  !e  plus  à  la  génération  du  lait 
ane  femme  enceinte ,  ert  la  grolTeur 
matrice,  qui  preflant  alors  les  arte- 
i  vont  aux  parties  bafles  ,  caufe  une 
indance  de  fang  dans  les  parties  hau- 
en  forte  que  les  vaifTcauK  étant  plus 
ts,  deviennent  plus  propres  à  laifTer 
la  matière  du  lait  :  ce  (fui  ne  laifTe 
:  durer  encore  après  l'accouchement; 
que  les  vailTeaux  une  fois  dilates  fe 
iennent  en  leur  état.  Cela  pore  ,  iî 
"ici  l'enfant  étant  placé  de  côté ,  puis 
itoit  lîtué  dans  les  trompes ,  !es  ane- 
li  vont  aux  parties  baSes  n'en  fonf- 
t  aucune  conipreiEon ,  &  qu'ainfi  la 
ne  pouvoit  manquer  d'être  fans  lait, 
teur  ,  .  à  cette  occafion  ,  examine 
rient  qu'on  a  vu  quelquefois  des  fil- 
de  vieilles  femmes  ,  &  même  des 
lis  avoir  du  lait  ;  mais  nous  pafTe- 
:ettc  digtcffion  pour  venir  au  fécond 
oi  qu'il  foit  extraordinaire  de  trouver 
;tus  dans  les  trompes  ,  le  cas  n'eft 
li  rare,  qu'il  n'y  en  ait  plufieurs  ex- 
s.  Le  point  eft  de  bien  explLqucï 
jeor  Je  FcetTis  étant   entré  iaw  \cs 


vaife  conformation  des  S 
par  exemple  ,  l'cxtrémiBl 
donne  dans  la  matrice  neî 
ou  fc  trouvera  trop  écrott 
dentelle,  qui  ell  l'effet  ai 
diement  difficile  ou  de  que 
die  ,  où  il  fera  furvenu  i 
inflammation  qui  en  aura 
ge  vers  la  matrice.  Que 
trompes  qui  aboutit  dans 
fe  boudicr  par  l'effet  de  ^ 
c'eft  une  chofe  dont  il  cft 
fuader ,  fi  l'on  confidere 
trompes  fe  bouchent  qad 
extrémité  opporée,  qui  d 
Urge  ,  &  qu'on  appelle  , 
trompe  ,  on  le  morecauj 
un  fait  donr  nôtre  Autcin 
pie  qui  mérite  d'être  reiq 
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liles  gens  lui  donnerenr  ,  la  fauve- 
cnfin  ,  &  lui  procurèrent  encore  dix 
le  vie,  au  bout  (defqucis  elle  moumt 
cment ,  après  avoir  demeuré  llerile 
ce  tems-là.  M.  Cyprianas  voulâM 
)ir  dequoi  cette  femme  étoit  morte, 
a  curiofité  de  l'ouvrir  ,  8c  en  chct- 
t  la  caufe  de  fa  mort ,  il  trouva  celle_ 
1  fterilité  ,  c'eft-à-dire  le  pavillon  des 
ipes  entièrement  bouché  8c  rcITerré, 
'effet,  fans  doute,  de  l'inllammatiOB 
ce  violent  accoudieinen!  n'ivolt  pu 
quer  de  caufcr  aux  parties  voîfines  de 
atrice;  enfortc  que  les  ceufs  ne  trou- 
point  de  paffage  pour  détendre  dans 
atrice  ,  il  iàlloit  neceffaîrement  que 
I  femme  demeurât  fterile.  L'Auteur 
te  ici ,  en  paffant ,  une  remarque  qiii 
pas  inutile  :  c'eft  que  les  violcns  mou- 
;ns  quefouffïe  la  matrice  dans  un  accou- 
icnï  diiEdle  ,  hilVe  quelquefois  aux 
fes  une  paralyiie  qui  les  prive  de 
nonvcmcnt  perillaltique,  8(  qui  cm- 
t  leur  partie  frangée ,  qui  eft  ce  qu'on 
le  le  pavillon  ,  de  s'attadicr  à  l'o- 
,  &  d'y  aEer  prendre  l'œuf  ,  pour 
rtcr  dans  la  matrice  ;  en  forte  qo'a- 
I  faut  encore  qu'une  femme  (bit  rt&- 
<i.  Cyprianus  après  avoir  examinépour- 
l'œuf  s'arrête  quelquefois  dans  les 
oes  ,  &  n'avance  pas  j"ùÎiçxcs  i'i.vaX'K 
:c  ,    rccJicrche  enMte  cotm^w*-  "*■ 
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s'attadie^  par  le  moyen  du  placenta,  à  It 
tunique  interne  des  trompes^  &  comment 
,  il  y  prend  fon  accroifiement.  Pour  ex- 
pliquer la  chofe  ,  il  fait  le  parallde  de  H 
matrice  &  des  trompe^  ,  6c  montre  qoe 
ces  deux  cavitez  ont  une  conibrmatioa 
femUable  ;  enforte  que  Tune  &  Taurfe 
font  paiement  propres  à  conferver  leFce- . 
tus  »  &  à  le  nourrir.  Nous  n'entrerons 
point  dans  le  .détail  de  ce  parallèle,  à  roc^ 
cafion  duquel  il  rapporte  un  exemple  cu- 
rieux, au  firiet  d'une  trompe  eztraoïdinair 
jement  enflée, dont  il  donne  la  figure,  & 
de  laquelle  il^  tira  après  la  mort  de  la  fem- 
me 150.  livres  d'eau.  PaiTons  au  troifîéme 
article. 

Le  placenta  ctoit  deffeché  ,  &  ne  pa- 
roiflbit  que  comme  une  fubftance  membra- 
neufe.  Nôtre  Auteur  dit .  là-  deflus  que  le 
Fœtus  étant  venu  à  mourir  après  le  neu- 
vième mois,  a  cefTé  par  confequent  de  re- 
cevoir le  fang  de  la  mère  ,  &  que  par  ce 
défaut  de  circulation  ;  le  placenta ,  qui  au- 
paravant recevoit  ce  fang  ,  a  dû  fe  deffe- 
cher,  comme  on  voit  les  vaiffeaux  umbi- 
licaux  après  la  naiffance  de  l'enfant ,  fe 
deflecher  auffi ,  &  ne  paroître  plus  qu'une 
fubftance  membraneufe. 

Au  regard  delà  quatrième  circonftance,    ] 

qui  cft  que  celle  kmm^  d^tv^  fa  grofieffe    : 

fcntoit  fou  feàe2L\x^\\3L%^<ttec^U^^Nar  * 

commode  qu'îi  Y oiàm^vt^  ,  \:  hs.x.^xis.  c^^^ 
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celi  vient  de  ce  que  l'enfant  étant  dans 

Tompes ,    &:  par  conféquent  âe  côté, 

y  avoit  plus  d'équilibre  dans  le  poids 

corps,    &  qii'ainfi  le  fardeau  du  fœtus 

il  balance  inégalement     II  appuyé  cet- 

raifon  de  l'exemple  des  porte-feix ,  qui 

"  lue  chargez  qu'ils  foîent  ,    portent, 

beaucoup  de  fatigue  ,    un   fardeau 

fur  leur  dos  ou  fm*leur  tétc,  dans  un 

équilibre,  &qui  au  contraire  ne  peii- 

it  le  foûtenir  un  moment ,  s'il  panehe 

d'un  côté  que  de  l'autre. 
'out  ce  qui  eft  du  cinquième  point,  oil 
iftfagic  de  (çavoir  pourquoi  le  Fœtus  eft 
"-^rt  ici  après  les  neuf  mois,  l'Auteur  ré- 
uc  lorfque  le  terme  dcrenfantement 
[  au  delà  du  neuvième  mois ,  il  eft 
in  que  le  Fœtus  eit  foible  ,    &  que 
iccroiffement   de    fes  ,  paities    s'eft  tait 
lentement  ;  il  ajoute  que  c'eft  enco- 
linc  marque  que  le  trou  ovale  du  c 
^_  &  letréci  plus  tard  ;  car  on  remarque , 
,!^t-î),  que  la  diminution  da  cette  ouver- 
itiueéftla  véritable  caulc  qui  oblige  i"en-J 
ftnci  chercher  fi  fortie,  &  à  donner  des  1 
«oups  de   pied   ,    qui  font  déchirer  lesl 
jpcmbranes.    La  raiibn  en  efl , 
trou  ovale  devenant  plus  petit ,    "il  fauj 
neccffiiirement  que  le  cours  du  fang  dar 
les  poumons  devienne  plus  grand.  Se  que  pal 
ceiteviielléde circulation  l'enfant  acquiej 
de  nouvelles  forces  ,  ce  lyji.  Yo^" 


&à  rompre  fa  clôture.  Que  fi  aucontninB 
ce  trou  ovale  ne  ie  rétrécit  pas  iKn-iit,  ■ 
le  cours  du  fang  eft  alors  trop  foîHc  !««■ 
donner  au  Fœtus ,  déjà  grand ,  la  viguOT  I 
dont  il  a  befoin  ,  le  cœur  languit ,  &  la  I 
fondions  ordinaires  fc  dérèglent  à  unpoia  I 
qui  ne  permet  guéres  à  l'enfant  de  nvx  I 
plus  long-tems.  Or  fi  l'on  examine  hioi  le  I 
cas  préfcnt  ,  dit  nôtre  Auteur ,  ou  vcn  I 
que  tous  CCS  acçidens  ont  dû  necdfii»  I 
ment  arriver  au  Fœtus  dont  il  s'agit.        I 

L'article  qui  fe  préfente  ici .  rdonl'ooiifrB 
que  nous  nous  fommes  propofé,  eftJ'd'B 
vient  que  les  règles,  actes  avoir  été  aniU  I 
pendant  les  neuf  premiers  mois ,  ont  cw  I 
menccàreparoîtreledixieme.  L'Aureurl» 
pond  à  cela  en  deux  mots.  L'cnfinl  moftB 
rut  après  les  neuf  mois  ,  il  ne  recniÂB 
donc  plus  alors  le  fang  de  la  mère.  Ce  I 
fang  auparavant  employé  à  la  noumn«  I 
du  Fœtus  ,  devint  futabondant  ,  &  pu  I 
cette  furabondance  ,  fût  obligé  de  repren- 1 
dre  Ibn  cours  naturel ,  &  de  fc  décïaisa  I 
parles  v  ai  fléaux  excrétoires  de  la  maUîcel 
en  la  manière  ordinaire.  Le  même  A»  I 
teur  prend  id  occafion  d'expliquer  au  ionj  I 
comment  fe  tiiit  dans  le  lexe  cette  éw-1 
cuation  rcglée  ,  mais  nous  pafferons  l'ei-  I 
plication  ,  pour  ménager  de  la  place  am  1 
autres  Attide^.  | 

1,  L'cûïaiiX  éXQvi- êi'ûSiC  \i 
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Kque  renfermé  dans  un  Iku  plus  rcf- 
I;  que  la  matrice;  il  étoit  de  plus  fans 
lirriture,quoi  qu'il  y  eut  déjà  trois  mois 
WH  étoit  mort ,  fors  qu'on  le  tira. 
■Il  ne  patoit  pa^  étonnant  que  l'enfant 
t  pu  prendre  Ton  acCToiffemcnt  naturel 
i  les  trompes  ,  fi  l'on  confidere  dcox 
fcs,  I.  Que  cet  enfant  érojt'attaché 
nr  le  placenta  à  la  tunique  interne  des 
rompes ,  &:  qu'il  recevoir  le  fang  de  la 
1  la  même  manière  que  s'il  eut  é- 
rdans  la  matrice,  ainlj  que  l'Auteur  l'a 
marqué  pius  haut.  1,  Que  l'eau  ren- 
mée  dans  h  membrane  Aranios,  étoit 
ï  telle  quantité  que  les  trompes  en 
:\'oient  être  fuflifammcnt  étendues  pour 
mpéchcr  que  le  Fœtus  n'en  fut  compri- 

Pour  ce  qui  eu  de  l'autre  circonftance, 
l'Auteur  dit  que  la  raifon  pourquoi  ce 
FtEtus  s'eft  confervc  11  îong-tems  dans  les 
trompes  après  y  être  mort  ,  vient  de  ce 
que  dans  les  trompes  il  n'y  a  point  d'en- 
trée pour  l'air  extérieur  ,  comme  dans  la- 
matrice  ,  dont  l'orifice  interne  en  admet 
une  alTeï,  grande  quantité  pour  y  corrom- 
■■  pre  le  Fœtus  morr.  Cet  Auteur,  comme 
on  voit  ,  fuppofe  que  e'dl  l'air  estéricur 
qui  corrompt  les  Fœtus  qui  demeurent 
quelque  temps  morts  dans  la  matrice  ; 
mais  il  ne  fuppofe  rien  en  cela  c\iic  dt 
très-conforme  à  l'expérience.  V-t^CtÀ-ccis.- 
A.a.  4.,  "* 


5^0  SuptB'wiMT  D«  JonuwAt 
giens  remarqueiit  tous  les  jours  ,  que  lo 
pirtics  attaquées  de  quelque  indifpofition, 
&  renferme  es  dans  quelque  caviié  du  corps, 
ne  manquem  point  de  fe  corrompre  ,  & 
de  venir  à  fuppuratioft  ,  dès  que  l'air  ex- 
térieur vient  à  les  toucher  ;  au  lieu  que 
le  contraire  arrive  lorfque  l'air  n'y  peut 
pénétrer.  Le  cas  dont  il  s'agit  fournit 
un  exemple  de  cette  ohfervaïion  ;  car  le 
Fœtuî  mort  s'eft  confené  fans  cortupdon 
dans  les  trompes ,  jitfqu'à  ce  que  l'ulcère 
de  la  membrane  irUerne  de  la  trempe  , 
s'avançant  jiifqu'à  la  furftce  eïteme  de  U 
peau  ,  ait  donné  lieu  à  l'ait  de  s'infinuer: 
aufli  il  corruption  qu'on  y  a  remanjuéc 
n'attaquoit-elle  que  les  endroits  qui  a- 
voient  été  vis-à-vis  l'ulccre.  L'Auteur 
condud  delà  avec  alTcz  de  raifon  ,  que 
fans  cet  ulcère  le  Fœtus  fe  feroit  confer- 
vé  ici  fans  la  moindre  pourriture  ,  com- 
me il  eit  arrivé  à  tant  d'auirea  qu'on  a 
trouvé  dans  les  trompes,  feulement  dejTe- 
chez  &  fans  corruption ,  quoi  qu'ils  y  euf- 
fcnt  demeuré  plufieurs  années. 

8.  U  n'y  avoit  dans  ranintï*  ,  an  lien 
d'eau,  qu'une  humeur  mucilagineufejM. 
Cyprianus  dit  la  deffus  ,  que  c'eft  que  U 

S'artie  la  plus  fubtile  de  l'eau  renfermée 
ans  l'aranios  ,  s'étoit  diiTipée  à  la  lon- 
gue ,  '&  que  la  ulus  épailte  étok  reJlée, 
Cette  humcuv  ceç^ui'^v^  \c5tto.y,Qit  à  du 
pus  }  mais  VÀviicuj,  io\iS.\«t&  cjùk.  «,  -îj^ 
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létok  poûit  ,  &  i!  fait  là-delTus  une  rc- 
.arque  qui  noua  a  paru  de  conféquence  : 
"   CLie  les  humeurs  de  nôtre  cûrps,  lan- 
[U  elles  ne  fe  mêlent  point  avec  d'an- 
humeurs  ne  fe  peuvent  changer  en 
j  &  qii'ainfi  le  fang  exiravafé  qui  reftfe 
dans  les  interftices  des  parties  ne  fe   J 
inge  jamais  en  pus.    En  effet ,  on  ob-  i 
tous  ies  jours  ,  par  exemple  ,  qu'a-   | 
un  coup  de  tète,  le  fang  q«i  eft  ex-   ' 
ivafé  au  fommet  de  la  tête  ,   demeure ,  ■ 
iUfîcQrs  femaines  fans  fe    corrompre  ,  & 
■■""     '    tire  fans  qu'il  ait  reçu  aucun  chan- 
Toute  l'altération  qui  peut  arri- 
,«r  au  fang  en  cette  rencontre ,  c'eft  la 
lagulation  ,  fur-tout  lorfque  par  l'ufage 
•ntiniid  des  fomentations  on  en  »  fait 
"iper  h  partie  la  plus  fubtilc.    On  re- 
'teàrqueaulîi  tous  les  jours  qO'il  nY  a  au- 
cune forte  de  lymphe   qui  fe  change  en 
pus, tandis  que  cette  lymphe  demeure  fans    i 
mélange.    C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans    I 
l'hydropilie ,  dans  l'hydrocele,  dans  l'hydro-    I 
cephale  &c.     Nous   ne  voyons-  pas  noa   j 
plus  ,  que  la  lymphe  cpaifle  &  gtotïïere  fc    I 
tourne  en  pus;  on  remarque, par  exemple,    ] 
que  lorfque  celle  qui  fe  trouve   dans  les 
articulaiions  ,   &  qui  fett  à   feciliter-lc 
mouvement  Jes  os  r  vient  à  former  une     ' 
tumeur ,  elle  ne  fe  change  point  en  pu»',  ,. 
Pourvii  qu'dle  demeure  feule  &  fans  mé- 
unge.  Lalymplie  épaifTe  coïn'iîic'iîKi.'ià.'wsK.  '< 


qu'elle  demeure  extravafée  ui 
Se  plus-  5l  h  graiHe  vient  à 
&  a  croupir ,  pourvu  qu'elle  ( 
le  8c  fans  mélange  d'autres  l 
ne, reçoit  d'autre  changemen 
de  devenir  ou  plus  dure  ou] 
mais  elle  ne  fe  tourne  nulkr 
c'cft  ce  qu'on  peut  remarquer 
peces  de  loupes  qu'on  nomm 
Sltaïamt ,  Melicms  ,  ^c.  car 
perfeverent  des  années  entier 
en  arrive  aucune  fuppuration 
qu'il  fe  forme  du  pus ,  il  h 
meur  s'entravafe ,  &  fe  mclt 
très  humeurs  de  dîverfes  nat 
exemple  ,  il  fe  ramaffe  hors 
quelques  humeurs  lymphatiqi 
les  natures ,  il  fe  forme  un  | 
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L'oavaiure  que  fit  M.  Cyprianus  pour 

,  lircr  Tcnfent  éroît  d'un  pied ,  il  h  fit  de 

[sette  grandeur  pour  deux  niions; la  pre- 

'ere  ,  afin,  de  tirer  le  Fœtus  fans  violen- 

;  8;  h  féconde  ,  pour  pouvoir  plus  ai- 

ÏRnient  chafler  dehors  les  matières  qu'il  &1- 

noît  ôter.  L'Auteur  prouve  ici  par  pluiîeurs 

pemplcs  h  neceflité  qu'il  y  a  de  faire  de 

nuides  indfions. 

W  Le  dernier  article  eft  ,  que  la  fur&ce  in- 
Veme  de  la  trompe  aptes  l'opération  ,  c- 
Itoit  devenue  cartilagineufe.  Pour  expliquer 
te  phénomène  ,  il  dit  que  la  furface  eXté- 
"aire  glanduleufe  ,    qui  pouvoit  foiunir 
iclque  humidité  à  !a  membrane  ,  ayant 
'   enlevée  par  l'opération  ,  l'extérieure  a 
fe  delTecher ,  &  enfuitc  fc  durcir ,  corn  ■ 
;e  cela  arrive  à  plufieurs  cicatrices, par- 
que par-tout  ou  les  pahies  fc  collent , 
fe  joignent,  les  vaiffeaux  fe  ferment  de 
Ile  forte  ,  que  les  humeurs  y  trouvent  à 
_idnc  palTage.    L'Auteur  ajoute  que  cette 
'înembranc  setant  durcie  ,  &  s'étant join- 
par  toute  fa  circonférence  avec  le  peri- 
pine  I  a  ea  quelque  forte  fuppléé  au  dé- 
Imt  dés  tendons  qui  furent  coupei  dans 
lop^ration.    Et  il  remarque  que  fi  la  na- 
ore  qui  pourvoit  à  tout  ,  n'eût  pas  for- 
né  cette  porte  cartilagineufe  ,  &  ne  l'eût 
î  placée  au-devant  ",  cette  femme  dans 
fuite  n'auroit  pu  ii  aifémcrL^  \;oti.t^  Îlc-ï 
Kis  dans  ià  matiîcc  ,  &.  Î\«-Xw>x  ^eai- 
Aa  6 


ai 
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jumeaux,  coratne  elle  fit;  car  après  avoir 
coupé  les  tendons  qui  contiennent  &  ren- 
ferment particulièrement  les  parties  du  bas 
ventre  ,  les  ouvertures  de  la  playe  n'iu- 
roîen:  pu  s'approcher  de  fi  près  ,  qu'il  dc 
fût  telle  quelque  intervalle  â  caufc  de  l'é- 
coulement du  pus  qui  les  auroit  empêché 
de  fe  réunir,  C'eft  pourquoi  il  feroit  ar- 
■  riïé  en  cet  endroit  «ne  fi  grande  emen- 
fion  caufée  par  le  poids  8c  par  l'accfoilTe- 
ment  du  Fœtus  ,  que  la  partie  ayant  per- 
,du  toute  aftîon  ,  il  fcroit  furvenu  intiilli- 
blemcnt  une  hernie  ventrale  fort  grande  ; 
les  bouts  des  tendons  coupei  &  repris 
dans  cette  partie  durcie  n'auroicnt  pas  éli 
affei  forts  pour  procurer  !a  fortic  aa  Fie- 
IHS,  &  n'auraient  pu  en  même  tems  em- 
pêcher une  defcenie  de  boyaux  eitraor- 
dinaire.  Vo3à  en  fubflance  ce  que  contient 
l'excellente  Lettre  de  M,  Cyprianus.  Nous 
avons  lâché  de  l'abréger  fans  en  rien  ôtcr 
d'clFentiel. 

2^JMvtM  Sy/iémt  m  nattieUe  F.xfUcaliôti  d» 
mast-^emtiit  dit  PUrutts.  Pur  M.  Phi- 
lippe ViLtEMoT,  Prhre  ,  Deile" 
eu  lôntopt,  C.-C.  A  Lyon  ,  chez  Louis 
Oaullre.  1707.  in  11.  pagg.  151. 

r^  E  nouveau  Syllème  eft  le  Syfième  des 
TouibiWonï  Cïr.eWtTv^  -,  miiç  reformé 
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S  les  hypodiefeî  ,  différentes  de  celles  de 
dcartes.  L'explication  qu'on  y  donne  - 
du  mouveraenc  des  Planètes  eft  divii'éc  en 
■tcois  parties  ;  parce  qu'il  y  a  trois  fortes 
''de  mouvemeas  dont  on  entreprend  de 
(tendre  raiTon  :  le  premier  eft  celui  qui 
liDtnitiie  toutes  les  Planètes  auEoiir  d'un 
llCDtre  commun  :  le  fécond  ert  celui  par 
tleqticl  chaque  Planète  tourne  fur  elle-mê- 
fpie  :  le  troiiîéme  qu'on  nomme  Pefan- 
teur ,  eft  cette  prelfion  de  h  circonlcren- 
ee  au  centre  ,  qui  contient  &  lie  enfem- 
hlc  les  parties  d'une  même  Planète.  On 
joint  à  la  Pefanteur  les  Mai'ées  Se  le  Ma- 
gnctiflne  ,  parce  que  ce  font  des  Phéno- 
mènes qui  dépendent  des  mouvemcns  gé- 
néraux. 

■  L'Auteur  pofe  d'abord  pour  le  fonde- 
■tnent  de  fon  exphcation,  un  principe  qui 
ità  fiat  à  éiablir  les  proportions  qiril  doit 

Lavûif  entre  les  cercles  décrits  dans  un 
ide  homogène  par  pluheurs  mobiles  é- 
gaus   ,    miis  drculairement  autour  d'un      , 
inémc  centre  ,   avec  differens  degiei  de 
■TÎteile.     Sa  propofition  fondameniale  eft 
^ue  dans  cette  première  confîderation  des     j 
mobiles  égaux  ,  circulant  avec  diSèicntes     ,■ 
vltcflcs  ,    décrivent   des    Périphéries  qui     1 
■font  CDtr'dlts  comme  les  quarrez  de  ces     j 
[P&effes.    Le  mobile  A  circule  avec  la  vî-     j 
^trffe  1 ,  le  mobile  8  circule  avec  li  'rt.-     ' 
ttûë  3;  on  deœoJitre  que  \a  iâ\ta»Ss;i':siK«\^ 


décrite  par  le  mobile  A  ,  cft  i  celle  9 
décrit  le  mobile  B  ,  comme  4  quancfc 
h  vttcffc  i ,  eft  à  9 ,  quarré  de  h  ïîtrfs> 

L'Auteur  donne  deusdémonflraiioma 
ce  Théorème  ,  qui  iemblent  un  peu  rw 
barralTées ,  mais  qui  étant  bien  cniendnSV 
font  de  véritables  dé  mon  ft  rations,  EU 
reviennent  à  la  mcme.  On  eft  peiliaS' 
que  dans  une  féconde  édition, l'Aoïeurtaf 
tournera  d'une  manière  plus  >dairc  H  [)■ 
fimpte. 

Il  tire  dans  le  fécond  chapitre  plufieM 
Corollaires  ,  du  principe  qu'il  vient  it» 
tablir  ;  le  premier  de  ces  Corollainsrf 
le  Théorème  fondamental  de  M.  Ne»t* 
fur  les  forces  centrifuges,  M.  Villa»* 
s'en  fait  lionneur  comme  d'un  aviotlÇ 
qui  relevé  le  mérite  de  for»  principe;  œ* 
il  ne  prend  pas  garde  qu'il  cft  pour  k 
moins  aiifli  facile  &  aulfi  naturel  de  tim 
du  Théorème  le  principe  ,  que  de  tita 
du  principe  !e  Théorème.  On  eftencott 
perTmdé  que  dans  une  féconde  édition 
l'Auteur  ,  recommandablc  d'ailleurs  pi 
tant  de  bons  endroits ,  renoncera  fans  peine 
à  un  petit  avantage  qui  n"eil  pas  folide. 

Dans  le  troifiéme  chapitre  il  propofr  u- 
nc  hypothefc, oïl  i!  fait  ufage  de  fon  prin- 
cipe. Il  fuppofc  d'abord  que  Dieu  n'ï 
pris  qu'une  portion  rphérique  de  la  ma- 
tière de  iAÔ«cg!i'tv4.T(i>Kfe\l\ciri,&  qu'il 
imptimc  "a  v.o>s.s:5  S-t^s.  ywxv-  -- 
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ment  égal  ,  mais  infiniment  rapide  autour 
îd'un  même  axe.  Il  appelle  cette  portion  de 
matière  ,  masiirt  primiiivt  ;  &  fon  roouve- 
ijncnt  I  mouvimtnt  frimirif.  Le  refte  de  la 
loatiere  eft  appelle  matieri  ftcondt.  L'Au- 
teur fuppofe  que  eecie  matière  féconde  aé- 
iié  aééefiuidt;  mais  il  a  reconnu  que  pour 
[parier  plus,  esaflemcnt  ,  il  auroit  Mu  dire 
ufi^mtnt  fufiifiiile  dt  moitvemtni  dans  taw 
msfts  partit! ,  comme  n'étant  liées  les  unes 
I  aux  autres  par  aucune  force  ;  car  ,  à  la  ri- 
I  gueur,  clic  n'éioit  point  fluide,  avant  que 
d'avoir  reçu  le  mouvement  qui  eft  le  prin- 
■  dpe  de  la  fluidité.  11  tâche  de  montrer  en- 
pfuitc  comment  la  matiereprimitiveabouil- 
l'iouné.  Par  ce  bouillonnement ,  il  entend 
un  mouvement  irregulier  des  parties  duflui- 
pdc  qui  circule  ,  lelquelles  fc  choquent  mu- 
fweflemcnt  en  fe  réfiechifiant  vers  le  cen- 
1  ne  t  où  elles  trouvent  moins  de  rcfiftance 
•]ne  par  tout  ailleurs.  Par  ce  mouvement 
confus  &  irregulier  ,  S'efFort  des  parties  du 
fioide  à  s'échipper.fuivant  des  rayons  par- 
tans  du  centre  de  la  Sphère ,  eft  devenu  in- 
^al.  &  par  cbnfequent  celles  qui  en  ont 
I  eu  le  plus.fe  font  échappées  au  travers  de 
rla  matière  féconde  ,  pour  aller  circuler  , 
1  JÛon  le  prbcipe  de  l'Auteur ,  à  des  dif- 
tances  qui  foient  entw  elles  comme  les 
(juarrci  des  vitelTes  de  ces  parties.  Au  ref- 
1 1«  on  doit  penfer ,  qu'il  eft  a£ti\é  k  w.ft- 
1^0  cbofe  ca  même  temps  àîia  \.o':^\«i 


montré ,  fi  cela  fe  peut ,  d'i 
ic  &  prddfe. 

Cet  Auteur  marque  la  \ 
partie  delà  matière primiti 
face-  fiiperieure  ,  par  le  1 
«n  gros  carai£lere;8t  dans  i 
ricure  par  le  mÈme  figne» 
rcrc.  Il  en  ufe  ainfi  ,  par 
pherics  décrites,  oîi  leurs  r: 
me  les  quarrei  des  vîtefles 
comme  les  lacities  des  ra 
VAutcur  veut  prefcnter  à  1' 
les  Jignes  &  c'eft  V  &  . 
même  raifon  qu'il  défignc 
par  ï^i/,«'t';cequi  veut  d 
comme  les  quarrez  des  ^ 
fe  tromperpit  tort  ,  fi  l'c 

fnn  I.i«rPi/t/  ■.    1-.-  nnuT 
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^Hès  qae  le  mouvement  primitif  s'eft 
^Hunlqué  à  toute  la  matière  fican/ti 
^Btaque  furface  fpherique  ,  la  vitelTc 
^Kiaque  partie  doit  s'exprimer  pai 
Huis  une  fiirface  infeileure ,  &  par  '_ 1 

m~  V4 

B  une  furface  fuperieure  ;  ou—  j  &  -^  ; 

B-i-dire  qu'après  la  communication  du 
■ivement ,  la  vSteffe  refultante  d'une  fur- 
K  inférieure,  eft  à  celle  d'une  furface  fu- 
Beuie  en  taifon  réciproque  des  viteCTes 
■litivcs,  &  par  confcqucnt  que  eu  vî- 
Ks  refusantes  font  entr'elles  comme  les 
fces  des  dillances  du  centre  commun. 
B  où  l'on  voit  quelle  eft  la  proportionfe- 
I  laquelle  croîffent  les  vîtefles  des  lurfa- 
■  fphériqucs,  à  mdure  qu'elles  approchent 
Icentre;  proportion  fondamentale  de  l'é- 
plibrc  des  Cieux  ,  &  par  conl'équcnt  de 
■s  les  mouvemens  ,  foie  du  grand  Tour- 
Don, foie  des  petits. 

JPour  cxpLquer  avec  plus  d'ordre  lemou.- 
îmcnt  des  Planètes  ,  l'Auteur  divifc  le 
■and  Tourbillon  en  trois  parties ,  le 
p  qui  dl  le  ciel  du  Soleil,  le  milieu  qui  eft 
&âd  des  Planètes ,  &  l'extrémité  qui  eft 
uui  des  Comètes. Û  commence  parle  del 
»  Planètes. 

Les  Planètes ,  dir-il ,  ont  la  même  vîtef- 
LricHe  que  le  fluide  dans  lequel  elles  uâ^ 


J 


pace  parcouru  au  tcms 
courir  ,  il  elt  facile  , 
de  l'Auteur  ,.  de  déten 
relatives  des  Planètes  d 
mun.  C'eit-Ià  cette  re§ 
pler  avoir  propofée.  Ce 
obfervé  à.  l'égard  des  1 
diftances  peuvent  fe  et 
quarrez  des  tems  àé  Ici 
cntrtui  comme  les  c 
tances  ,  ofa  par  une  Ii 
tendre  cette  même  pro 
Planètes  dont  les  diltam 
connues  immcdiatemen 
Cal&iî  confirma  merve 

I'cfturc  de  Kepler ,  par 
es  Satellites  de  Jupiter 
pendant  il  manqiioit  to 
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lient  paroitre  douteux  ,  la  feule  dé- 
ration de  la  Règle  de  Kepler  à  la- 
its conduifent ,  félon  lui ,  fi  nwu- 
,ent ,  feroit  comme  un  garant  de 
:rtitude. 

démontre  enfiiite  la  Règle  de  Pto- 
i.  Cette  Règle  confifte  à  détermi- 
;3  différentes  diflances  d'une  même 
:e  par  les  temps  qu'elle  employé  à 
arir  des  ares  fembîables  dans  Ifon 
ie  j  &  dans  fon  Périhélie.  Cette 
rfl  contraire  à  celle  de  Keplerjaufll  li 
nftration  de  l'Auteur  ne  va  qu'à  ftirc 
ue  dans  le  cas  propofé  j  l'une  ne  s'cloi- 
is  fcnfiblemeni de  rautrejdefortequc 
[e  Kepler  étant  exaflement  vraie;  celle 
slomée  l'eft  fenfiblement.  Dans  ce 
!  chapitre  on  démontre  l'équilibre 
ieux  ,  en  iàifant  voie  que  toutes  les 
es  fphcriques  ont  une  égale  quantité 
rce  centrifuge.  Sur  la  fin  au  cha- 
on  tâche  de  montrer  qu'il  doit  ic 
un  reflux  de  Biaiiere  des  Polea  vers 
teur  :  c'eft  ce  reflux  ,  lelon  l'Au-- 
qui  pouffe  toutes  les  Pknetes  vers 
tique  du  grand  Tourbillon  ,  autant 
s  autres  canfes  !e  permettent.  Ce 
fert  auffi  dans  la  troiûémc  partie  à 
uer  le  Magnetifme. 
milieu  du  Tourbillon  on  paffe  an 
.  Le  centre  du  Tourbillon  eft 
)it  qu'occupe  la  matière  çn-Ki^Wt, 


tions  de  M.  CafTinl  o: 
demidiaraeties  de  la  ter. 
&  qu'on  ne  donne  aux 
iàce  que  la  vîtefTe  ncc 
leurs  révolutions  dans  '. 
h  Règle  de  Kepler  ,  q 
beaucoup  plus  de  mou 
VÎteOe  n'en  fuppofc  ,  i 
les  devroient  circuler 
heures  :  ainii  comme 
taches  du  Soleil  fe  fa 
ij.  jours  &  demi, il  fui' 
tiesqui  entraînent  les  ta 
ployent  à  la  circulation 
tiède  leur  mouvement 
qui  relient  ,  Se  qui  fi 
bottillonnemenc ,  feroie 
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près  du  centre  le  cercle  ié- 
ine  féconde, n'a  que  demie  ligne 
amettre  ;  il  lui  femble  qu'on  ne 
ofer  un  plus  petit  cercle  ;  delà 
I  que  le  deraidiametre  du  cei- 
par  les  taches  en  17.  jours  ^  ex- 
fois le  demidiamctre  de  la  ter- 
1  le  vrai  fens  de  ce  que  l'Auteur 
dire  (pag.  71.)  Ce  raironnc- 
quoique  fondé  fur  une  fuppofi- 
1  conforme  aux  dernières  ob- 
!  qui  font  la  diilance  d'ici  au 
3JOOP,  demidianfetres  de  la  ter- 
utcur  s'cll  pourtant  fixé  à  iiooo. 
i  fcs  calculs- 

c!  des  Comètes  fait  le  fujet  du 
hapitre  de  cette  première  partie.  , 
lUteur  le  fluide  de  l'extrémité  du 
in  doit  être  bien  différent  de  ce- 
:)  des  Planètes ,  &  dans  fon  mou- 
&  dans  la  qualité  de  Tes  parties, 
vement  ;en  doit  être  irregulier , 
des  courants  qui  s'y  forment  par 
îcs  Tourbillons  voifîns  ,  &  qui 
;  toutes  les  déterminations  itnagi- 
mfme  dans  un  lens  contraire  au 
reftc  de  la  matière  :  d'un  autre 
parties  les  plus  groflieres  de  tout 
liilîon  doivent  être  rejettécs  à  fon 
é  par  les  furfaces  infeiieures.  Or 
à  l'Aureur  qu'utv  ftmi^  \.^.  «sioa 
;  nous  venons  ic  ïOTttlctssx  ,"■ 


propies  2  tortner  ces  q 

encore  à  les  revêtir  dS 
phcres  ,  qui  produifenC 
«jucuc  ou  de  chevelure 
même  dans  les  courants 
k  principe  de  toutes  11 
cours  des  Comètes  ,  i 
reconnu  que  ce  cours 
direftement  oppofé  ï 
Tourbillon  ,  fAutenr 
trarieté  de  mouveracns  i 
vc  invincible  que  les 
defTus  du  Ciel  de  SaM 
objeétions  de  M.  Nen 
d'ailleurs  il  croit  qu'il  e| 
Du  relie  nn  voit  biea  i 
entraînées  par  une  matjj 
eft  fi  différent  de  cdi^ 
billon ,  ne  doivent  pasfl 
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[Ton  de  l'Axe  ,  fon  Parallelifme ,  la  va- 
lion  infenfible  du  Paralleliûne  ,  la  pro- 
Iffion  des  nœuds  des  Planètes  principa- 
I,  &  la  rétrogradation  de  ceux  de  la 
tne.  Ce  qu'on  dit  de  la  Terre  &  de  la 
me  doit  s'entendre  des  autres  Placetes, 
de  leurs  Satellites. 

La  Terre  tourne  en  vingt  quatre  heures 
f  fon  centre,  dans  un  fens  contraire  par 
bas  de  fon  globe  ,  au  cours  du  grand 
Durbillon  qui  l'entraîne.  Pour  expli- 
ier  ce  mouvement  ,  il  fait  remarquer 
feraiercment  ,  que  la  Tene  eft  en- 
iinde  par  un  fluide  ,  dont  les  parties 
itrémes  ,  c'cft-à-dîrc  celles  des  furfaces 
ii  paffent  par  les  points  extrêmes  du  Ditr 
être  de  fon  Orbe,  ou  par  les  points  de 
>rbe  les  plus  &  les  moins  éloignez  d« 
ntre  comraun  qui  eil  le  Soleil  ,  ont 
;s  vitclTes  fenfiblement  égales  ;  d'oà 
fuit  que  le  centre  du  mouvement  oh 
:  l'impulfion  que  la  Terre  reçoit  de  ce 
lide  ,  doit  prefque  tomber  fur  le  centre 
!  gravite  de  fon  globe  ,  (  ce  que  VAu- 
ur ,  page  ii6.  prouve  parla  règle  de 
;olomée  ,  &  qu'il  auroit  prouvé  avec 
us  de  précilion  ,  par  fa  propoiition 
ndamentale  de  la  page  38.  11  fait 
cndre  garde  enfuite  que  ces  vîteffes, 
joique  fenfiblement  égales  ,  regardées 
imme  pmgre^vtt  ,  font  pourtant  mii^- 
ï  enUnt   que  cinulairei  -,     t'e&.-VS«<ï* 


É 


,  &  avo 

de  clrM 
il  die  page  iio.  que  U  caufe  d\ 
propre  tfi  U  difennct  dts  ■viltffi 
On  démontre  donc  que  ta  di 
vîteiles  circulaires ,  &  non  ] 
caufc  neceffairemcnt  un  rcfiui 
reflux  fait  tourner  la  Terre  , 
centre  de  mouvement  eft  pr< 
me  que  le  centre  de  graviti 
Tetreftre  ;  &  l'on  fait  voir  q 
doit  tourner  par  le  bas  de  fon 
un  fens  contraire  au  cours  du  ] 
billon  ,  la  matière  cclelle  éCi 
née  à  refluer  en  ce  fens  ,  p' 
l'endroit  où.  il  y  a  plus  de 
celui  oii  i!  y  en  a  le  moins. 
Tpesrde  h  npnnilp  des  vinct.mi 
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,  qne  l'Auteur  fera  fana  douce  dans 
airciflemens  qu'il  fe  propofc  de  don- 
premier  jour. 

lies  les  Planètes  principales  tournent 
:  la  Terre  autour  de  leur  Axe  ;  mais 
[uifont  pIusgroffcsÉkplus  éloignées, 
it  avec  plus  de  vîtefle  que  les  au- 
ant  parce  que  plus  la  Planète  eft  é- 
,  plus  le  centre  de  mouvement  ap- 
de  celui  de  gravité ,  que  parce  que 
:rence  des  vîtcfles  ciroitaires  d'où 
le  refljw,  eft  d'autant  plus  grande. 
Planète  eft  plus  grande  elle-même, 
teur  fe  fert  de  k  règle  de  Ptolo- 
pour  établir  la  ditference  de  ces  vî- 
mais  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  re- 
itre  qu'il  devoit  plutôt  fe  fervir  pour 
.1  Lemmc  de  la  page  114.)  C'eft 
première  des  raifons  qu'on  vient 
rter  que  la  Lune  ne  tourne  point 
-mf  me  ;  fou  peu  de  diftancc  de  1> 
eft  caufe  que  le  centre  de  mouve- 
.u'  lequel  elle  devroit  tourner  ,  fe 
'conliderahlement  éloigné  de  celui 
'itë,  &  partage  ainC  toute  la  mafle 
K  Hemifpheresfenfiblement  inégaux, 
plus  grand  fe  tient  le  plus  éloigné, 
lus  petit  eft  toujours  tourné  de  nâ- 
é.  Cependant  comme  l'Apogée  Se 
gée  de  la  Lune  font  alTcT.  diftans 
l'autre,  on  conçoit  que  cette  PW 
en  s'éJoignant ,  doit  accoietu  cj|n.^- 
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que  difporition  à  lourner;  &  qu'à  mefuw 
uudle  le  rapproche,  elle  doit  repvcndreh 
iituation  qu  elle  avoir  dans  le  Périgée  j  8: 
c'cft-U  ,  félon  l'Auteur  ,  ce  qui  caufe  la 
libration  qu'on  remarque  à  h  Lune.  II 
feioit  curieux  d'obferver  fi  cette  libraiion 
fe  fait  de  rOrienr  à  l'Occident ,  en  allant 
du  Périgée  à  l'Apogée ,  &  de  l'Occident 
à  l'Orient  en  defcendant  de  l'Apogée  m 
Périgée.  Dans  les  principes  de  l'Auteur  li 
chofe  doit  fe  caiTer  ainfi  ,  &  il  a  peine  i 
croire  que  robfcrvation  ne  fe  trouvât  pis 
conforme  à  fon  idée.  C'eft'ainfi  ,  com- 
me il  nous  raffure ,  qu'avant  qu'il  eût  »p- 
pris  qu'on  obfervoit  une  libration  dans  le 
cinquième  Satellite  de  Saturne  ,  il  avoit 
vu  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  caufe  même, 
que  la-libration  devoir  être  une  propricic 
commune  à  tous  les  Satellites. 

L'indinaifon  de  l'Axe  de  la  Terre  dans 
ce  Syilêrae  dépend  de  l'Heterogeneïté  de 
fa  malTe ,  &  de  l'irregulaiité  de  fa  ijgure. 
On  fait  voir  ,  ou  du  moins  on  prétend 
faire  voir  ,  que  la  Terre  eft  plus  folidc 
fous  les  Pôles  qu'ailleurs.  On  dit  aufii, 
&  cela- fera  moins  conteilé ,  qu'elfe  eft  plui 
élevée  ,  &  par  confequent  plus  éloignée 
du  centre  fous  l'Equateur,  On  ajoute 
qu'il  fuit  delà ,  que  par  les  loix  de  la  Mé- 
cnanique  les  Pôles  &  l'Equateur,  tendant 
à  fe  mettre  àms  V  ■ç\Mi  4c4  -Kicuivement 
nnnuel ,  la  Terce  i.Q\'^  ^Sa^\wa.  ■^■«i ^-^ 
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une  fituation  moyenne, telle  que  l'cxi- 
jla  proportion  qu'il  ya  entre VcfFort des 
les,  &  celui  de  l'Equateur.  Sans  doute 
:  cette  proportion  n'eft  pas  la  mf  me  dans 
ites  les  Planètes ,  paifque  chacune  a  dit- 
;ente  indinaifon. 

L'Axe  de  la  Terre  eft  toujours  parallèle 
'ui-même  pendant  la  révolution  annuel- 
:  on  voit  du  premier  coup  d'œi!  jette 
la  figure  que  l'Auteur  en  a  tracée, qu'à 
lire  que  l'Axe  fe  détourne  par  le  mou- 
lent diurne,  il  eft,  pour  amfî  dire,  rc- 
_jSé  par  l'impulfion  du  fluide  inférieur 
|r  le-bas  du  Globede  la  Terre,  parceqiie 
tvîtcfle  circulaire  de  ce  fluide ,  excède  celle 
b  fluide  moyen  ,  ptécirémcnt  de  ce  qu'il 
UitFour  foire  faire  à  la  Terre,  (!ans  un  an, 
pcrevolution  entière  fur  elle-même,  dans 
n  fens  contraire  à  celui  du  mouvement 
iurne, comme  i!  eft  très-aifédele  calculer. 
La  variaiion  du  Parallelifme  dépend  de 
e  que  la  vtteffe  pragrijfive  du  fluide  infe- 
;eur,  quoique  fenfibleraent  égale  à  celle 
u  fluide  moyen ,  eft  réellement  plus  gran- 
e  ;  on  trouvera  que  la  différence  eft  d'une 
4000.  partie,  en  comptant  zzooo.  derai* 
iametres  de  la  Terre  d'ici  au  Soleil  ; 
i'où  il  fembleroit  que  la  période  de  la 
■ariation  devtoit  s'achever  dans  44000. 
DS  ;  mais  comme  la  vîteiTe  du  fluide 
noyen  eft  plus  grande  ^c  cdk  4>i  fei^ 
erkia  d'une  pareille  i^ncteûw  ,  \îs».- 


^H^tW  nous  a'a'ol','"'  °°  '""««l 
I  on  il  dq,       ,^      <ln  U  promet ,  Jt 

I  ï  Pmode  de,;  „  .%«  d'ici  ..ft, 

plni  p«4'"°>'"  «tre  lé  X  *'°°'' 
'        '«  »K.',i„î'' ''.°''°«t  à  î  ^" 

donnent  4g«,=  "S- <lue   é/o*iî  "»»" 
JEcljptiqy  S^^^^esfom-     . 

f"'  50  dm,'.      P"  ranrin^    '"*=! 


fin: 
Lu- 
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aitëc  ;  mais  fans  figures  l'explication  en  fc- 
roit  trop  longue.  Dans  cet  article  ,  à  la 
page  KÏî,  Ug.  ï.  il  y  a  ime  ftute  ,  au  lieu 
A  plm  de  U  rnoitié ,  il  faut  lire ,  d'eDiiirm  la 
Wttitii. 

Li  troifiéme  Partie  commence  par  l'er- 
l^ication  de  k  Pefanteur.  L'Auteur  ne 
s'accommode  pas  du  fendmenc  de  Dcf- , 
cartes ,  û  le  rcftite  ,  &  le  réfute  par  des 
faifons  déjà  foir  rebattues  ,  fans  prendre 
garde  qu'elles  attaquent  tout  ce  qu'il  éta- 
Bit  lui-même.  Enfin  après  un  circuit  plein 
de  difiicultei  &  d'embarras  ,  il  trouve  à 
peu.  près  la  même  chofc  que  lui  offroit 
lout  d'un  coup  lefentiment  Carte fieft  qu'il  a 
rcftité.  Il  penfe  qu'on  doit  chercher  le 
principe  de  h  PcCanteur  dans  un  mouve- 
ment propre  aux  parties  qui  font  dans  le 
centre  de  chaque  Planète  :  or  ayant  tait 
voir  ~(  page  176.  &  181.)  comment  les 
petits  Tourbillons  fe  forment  autour  des 
Planètes,  il  ne  trouve  d'autre  mouvement 
dans  leur  centre  que  le  bouillonneraent , 
il  croit  donc  que  c'eft  la  'matière  bouil- 
lonnante au  centre  ,  qui  prcffant  toute  !a 
matière  du  Tourbillon  ,  oblige  les  corps 
graves  à  defcendrc  ;  par  la  même  raifon 
'  que  l'eau  tiiit  monter  le  lîege  ;  &  il  appelle 
cette  preffion  la  Tendance.  La  matière 
qui  a  cette  Tendance  agvffaw  i'wis.'M*- 
^as  iortement  ,    que  les  catç^  Va  **=''^ 
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corps  doivent  être  entre  elles  en  raifoa 
diicÂe  de  h  folîdité  de  ces  mfines  corps, 
ou  en  raiibn  réciproque  de  leurs  poro. 
Comme  en  s'éloignant  do  centre, li  Ten- 
dance diminue  en  mêmcraiTon  que  la  den- 
fité  des  rayons  de  lumière,  c'efl-à-dire  ta 
raifon  réciproque  des  quarrez  desdiftancts, 
on  peut  déterminer  la  diminution  de  la 
pefanteur  d'un  corps  porté  fur  une  haute 
montagne.  L'Auteur  en  fiipputant  cette 
diminution ,  n'a  pas  fans  doute  prétendu 
donner  un  calcul  exaft, il  a  voulu  feulement 
indiquer  la  manière' de  îe  Élire.  Il  remar- 
que cnfuitc  que  la  force  centrifuge  étant 
fiius  grande  fous  l'Equateur  que  vers  lesPo- 
es,  &  que  fe  trouvant  auiïï  dans  ce  même 
endroit  direflement  oppofce  à  la  Tendan- 
ce { il  f.illoic  dite  à  l'effet  de  la  Tendance,) 
les  graves  doivent  moins  pefec  fous  l'Equa- 
teur que  vers  les  Pôles  :  d'où  il  conclud 
que  la  Terre  doit  être  applatie  vers  les  Pô- 
les, &  relevée  fous  l'Equateur.  Il  rappor- 
te une  obfervation  de  M.  Caffini  qui  favo- 
rife  ccfeniimenl;  mais  il  fembk  ignorer  que 
ce  fentiment  eft  tout  commun.  1!  croit  au 
relie  qu'on  ne  fçauroit  difconvenir ,  que  h 
diminution  de  îa  pefanteur  ne  foit  une  des 
prindpales  raifons  qui  obligent  fous  l'E- 
quatêur  à  accourcit  les  Pendules. 

Les  Planètes  owc  deux  fortes  de  pefan- 
teurs  ,  une  eï-xcùerac  vet^\t  'i'AciXïïs. 
centre  commun  ,   &  -a-^''  Ss&-ms:Q^  ^^ 
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leur  propre  centre.  La  pefanteur  extérieu- 
re prdcipiteroit  toutes  les  Planètes  vers  le 
Soleil ,  fi  le  dioc  de  leur  Tourbillon  par- 
ticulier avec  le  TouibilJon  folaire  ne  les 
foiitenoit  i  une  certaine  diftance  ,  où  la 
.■force  de  ce  choc  doit  être  prédfémem  é- 
igalc  à  la  force  de  la  Pcranteur.  Cette 
'laifon  paroîtra  peu  naturelle,  8f  peu  folî- 
Sdc.  L'Auteur  ajoute  que  les  Planètes  ce- 
pendant ne  s'arrêtent  jamais  à  la  diftance 
qu'il  vient  de  marquer  ;  tantôt  le  mouve- 
ment de  leur  Pefanteur  les  faifant  dcfcen- 
érc  plus  lias ,  &  tantôt  le  choc  de  leur 
tTourbillon  les  faifant  remonter  avec  im- 
■petuofité  plus  haut  qu'il  ne  ftmltoit  ;  & 
.cela  parce  qu'à  mcfure  qu'une  Planète  dcf- 
'cend ,  les  fcffces  centrifuges  de  Ton  Tour- 
Ibillon  augmentent  en  plus  grande  propor- 
tion que  fa  pefanteur. 

L'Auteur  appelle  ce  mouvement  alter- 
natif dans  les  Planètes  principales  VJpMit 
&  le  Perihtllt  pn-pre ,  pour  le  diftinguer  de 
l'Apheîic  ,   Si  du  Périhélie  de  leurs  Or- 
Ibci  :  ce  dernier  vient  de  l'Excentricité  des 
•Orbes ,  &  l'Excentricité  dépend  des  iné-    , 
'ealcs  prenions  faites  par  les  Toiubillons 
3es  Etoiles  fixes  ,  &  vient  auffi  pcut-ftre 
des  divers  courants  du  del  des  Comètes. 
H  ftut  diftinguer  de  même  dans  la  Lune     , 
l'Apogée  ,  &  le  Périgée  propre  ,  de  l'A.-    I 
^g^,  Scda  Périgée  de  VOAjç-,  ^bt  '*■^^^l, 
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avec  clarté  toutes  les  Anomalies  de  cette  1 
Planète.     Il  fait  voir  que  l'Apogée  pro-  | 

Src  avançant  tous  les  mois  fclon  l'ordre 
es  Signes ,  h  Lune  doit  fe  trouver  fuc- 
ceflivement  dans  l'Apogée,  aufli-bicn  dans 
les  Sjaygies ,  que  dans  les  Quadiatuies , 
que  cet  Apogée  doit  être  prelque  auffi 
grand  dans  les  Syiygies  que  dans  les  Qua- 
dratures ;  mais  que  le  Périgée  doit  être 
beaucoup  plus  petit  dans  les  Quadratures 
que  dans  les  Sy7.ygjes.  Tout  cela  fe  con- 
çoit ailémcnt  par  la  feule  infpeaîon  de 
a  dixième  figure  du  Livre  ;  mais  la  Peri- 
phcTic  marquée  AA  y  doit  être  reprefcntée 
tant  ibit  peu  elliptique ,  8c  non  pas  àrcn-  1 
laite. 

Le  rapport  conllant  des  marées  avec  ]i 
Lune  femble  démontrer  que  la  Lune  dt 
la  vraye  caufe  du  Flux  8c  du  Reflus- 
L'Auteur  penfe  qu'on  doit  attribuer  ce 
Phénomène,  non  pas  proprement  au  corps 
de  la  Lune  ,  mais  à  ion  Tourbillon  ,  qui 
s'étend  bien  au-delà  de  fon  Globe;  &  qui 
tournant  par  le  bas  dans  un  fcns  contraire 
au  mouvement  du  Tourbillon  Terreiire  , 
doit  prelTer  confid  érable  ment  la  furfacc  de 
la  Terre.  Il  prétend  auffi  qu'il  faut  join- 
dre aiix  effets  du  Tourbillon  Lunaire  , 
ceux  de  la  matière  Celefte  ,  qui  prclTe 
inégalement  le  Globe  de  la  Terre,  com- 
me l'Auteur  Vaîiit..'sovîiM.^\e.-îjj"w^^\\'i'\ 
du  mouvement  àiamc.KNWtt^i^^».w--^ 
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.lès  iî  aoit  pouvoir  rendre  rairon  de  [ous 
usa  Phénomènes  géijéraux  que  prefcntent 
KS  marées  ;  mais  avec  lous  ceux  qui  fe 
felêlcnt  d'expliquer  le  Flux  &  le  Reflux 
me  la  mer ,  il  oliferve  que  pour  en  expE- 
fener  les  irrégularité!  particulières  â  certains 
Keox  ,  il  feudroit  pouvoir  combiner  avec 
ftn  caufes  générales  ,  celles  qui  dépendent 
Hc  la  conlîdcration  de  ces  ueux  ,  &  des 
ferconftances  qui  leur  font  propres ,  telles  ; 
[(jne  jTont  les  vents,  les  courants, les  côtes, 

■  L'Auteur  finit  par  le  Magrufifmi.  II  cr- 
Qjliqiie  la  formation  de  la  matière  Magne- 
'  tique  ,  d'une  manière  différente  de  celle 
ide  Defcartes  ,  mais  qui  ne  s'en  éloigne 
pas  beaucoup.  Voici  ce  que  c'eit  :  Les 
courants  qui  refluent  d'un  Polc  à  l'autre  , 
fe  ferrent  li  fortement  autour  des  Pôles  , 
que  la  matière  qui  circule  là  avec  plus  de 
viteiTe  qu'il  ne  lui  convient ,  eft  obligée 
de  fe  précipiter  le  long  de  l'Axe ,  en  tour- 
noyant. Or  les  particules  de  cette  ma- 
tière ,  en  pénétrant  les  Pores. de  la  Ter- 
re, doivent  ,s'y  configurer  en  petits  cylin- 
dres ,  dont  les  inégalitez  foient  couàécs 
de  devant  en  derrière ,  &  un  peu  de  biais 
vers  rOccident  ;  parce  que  ces  particules 
en  avançant  „  tournent  fur  cUes-méracs 
•-"Vers  l'Orient.  Par  la  même  raifon  les 
pores  ou  les  canaux  qui  reçoivent  ccspâr- 
ticuies ,  doivent  avoiïkuïs  ^oiàtoNiiiscv.   ; 


irrafle  !e  plus  les  PhyCdeiuj 
de  moLirrer  que  le  double  cd 
tiere  Magnétique  décrit  des  1 
teudant  de  diaque  Pôle  vm% 
coupent  fous  l'Equateur;  d'4j 
toutes  caufes  particulières  ii| 
l'AiguiOe  doit  décliner  par  "a 
rcale  vers  l'Occident  au-dea 
teur;  &  au-delà  ,  par  là  p3 
mais  que  fous  l'Equateur  câ 
tes  doivent  regarder  direâ^ 
Pôles  du  monde.  4 

En  voilà  aiTez  ,  &  peut-tf 
un  Extrait.  Nous  nous  fod 
fur  ce  Livre  ,  pour  excita 
phes  à  le  lire  ,  &  à  l'exan 
teur  qui  joint  une  grande  nM 
coup  d'eiprit  Se  de  pcnétratji 


'  DBi  SçA VANS.  Sep TEMB.r707.  587 
Nous  oublions  de  remarquer  que  l'Au" 
teur  a  mis  à  h  fin  du  Livre  quelques  le" 
etxes  corrcftions  .  dont  il  die  qu'il  eft  re- 
devable d'une  partie  à  un  Sçavant  du  pre- 
mier Ordre  ,  qui  a  vu  l'Ouvrage  au  for- 
tir  de  h  Preffe  ,  &  qu'il  doit  le  refte  aux 
reflexions  qu'il  a  faites  lui-même ,  en  l'ex- 
arainant  de  nouveau  au  grand  jour  de 
l'imprefîion..  Il  ell  bon  auffi  d'avertir  en 
général  que  dans  tous  fes  calails  il  ne 
s'eft  pas  picquc  d'une  exaiflitudefcrupulcu- 
fc  ,  ayant  prerquc  toujours  néglige  les 
ftaôions  pour  avoir  des  nombres  entiers. 

■  Vh  Homme  de  mérite  tteus  ayant  cemmum^ui 
U  Nerice  du  Antiquitei  Grecques  &  Ro- 
maines ,   dreljh  par  un  Antiijuaire  de  fei 

<  amii  ,  mus  avoni  crâ  que  le  Public  la  ■ver- 
nit avec  fiaijir,  d'auianl  plus  aui  ce  Recueil 
ÊJi  iun  trep  %r&nd  prix  pour  itre  firt  t»m- 
mitn  ,  tf  contient  trop  dt  •volumit  pour  itre 
là  tafèmtnt.  Cette  tiotici  rft  eomprifeenplu- 
fiiurt  Lelirri ,  que  nous  doimeroni  dam  le 
Suplément  du  Journal,  v  nous  prendront 
foin  d'y  retrancher ,  ce  qui  n'étant  que  de  ci' 

,      iiilili ,  »/î  inutile  pour  l'injlrulïion.    Voici  A 

*     ^tlte  fafon  la  ^emitrt  débute. 


Monsieur, 
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Ûté  pour  le  Recueil  des  Anii^aitts.  Gric- 
atits  u  Romnines  ,  imprimé  en  Hollande 
fur  la  fin  du  dernier  ficelé  ;  &c  j'accepte 
volontiers  ,  &  comme  une  occafion  de 
m'inftmire  moi-même  ,  le  foin  de  la  filis- 
faire  ,  puifque  les  occufations  importan- 
tes qui  rempliflent  tous  les  momens  de 
vôtre  vie  ,  ne  vous  en  lailTent  pas  le  loiGr. 
J'en  drelTerai  une  Notice  exaâe,à  laquel- 
le je  donnerai  alTez  d'étendue ,  pour  vous 
mettre  fous  les  yeux  le  plan  général  de 
ce  grand  Ouvrage,  &  les  différentes  par- 
ties dont  il  eft  compofé.  Ce  ne  feront 
point  des  Extraits  ou  des  Analyfes  de  cha- 
que pièce  en  particulier  ,  à  la  manioc  i 
■qu'on  obferve  dans  les  Jovunaux.  Car  ,  I 
outre  que  cela  feul  rerapliroit  plufieurs  to- 
fudicsj  ce  corps  d'Antiquitez  cû  une  col- 
ieftion  de  divers  Ouvrages  publiez  pour  la 
plupart  il  y  a  long-tems ,  Se  qui  chacun 
féparément  font  connus  des  gens  de  Let- 
tres. Je  me  tiendrai  donc  dans  les  bornes 
d'une  fimple  Notice  ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il 
fe  trouvera  des  pièces  extrêmement  rares, 
dont  le  fujet  fera  curieux  &  iiiiportant, 
Ainfi  pour  l'ordinaire  je  fcni  comme  ceui 
qui  montrent  des  chofes  précieufes,  8c  qui 
cheï  les  anciens  étoient  nommez  Myflu- 
gogi ,  comme-Ciceron  Iç  dît  en  quelque 
endroit.  Ils  Te  contentent  d'indiquer  aux 
furieux  ,  de  quel  Ov-Wtitt  tft.  \t^  •^^Ce  ou 
h  iîatuc  qu'ils  kai  mQTitKïAvTOàsî&VKf!. 
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Hent  le  foin  d'en  examiner  cus-mémes 

J  dérail   toutes    les  beautcz.     Je    com- 

aicerai  par  le    Trifar  des  jttiiiijuitez,  Hu- 

'w*, félon  l'ordre  que  vous  m'avez  prcE- 

;  6;  fi  mon  travail  vous  agrée ,  ce  que 

Burai  ftit  fur  les  Antiquité!  Romaines ,  je 

\  continuerai  fur  les  Antiquité!  Grecques. 

'  Le  titre  du  premier  volume  cft  commun 

I  tout  le  corps  de  l'Ouvrage  qui  en  con- 

pent  douze. 

I  ThtfiUTUS  Amiijuiiatum  Ramanarum  ,  in 
mtur  Uéiiffimi  quiqite  Scnptûret,iiui 
ut  mjlro  fdcuh ,  SfiMant  RcipubacA 
dlfàplinam^Uge!,  wfiituta  J^cra-, 
ifque  logaïai  ac  fagaïas  txpUcarunl  viUtif- 
\nriint ,  tpngtjius  iJo&NNB   Geoiieio 
'Gr«vio.     Acceffirunt  ■uarii  vt.   accurti* 
'ubultMit,   Tamits  prituui.  TrajifH  ad  Rhs. 
aprid   Frafiàfcum  H-ilmam.     Lugd.   Baiieoir. 
upud  Petrum  vimàcT  Aa.BibUop.  m.  DC.xciv. 
c'efl-à-dire:  „  Tréfor  des  Antiquitez  Ro- 
„  maines ,  où  font  compris  les  principaux 
Ecrivains  .  qui  dans  le  fiecle  palTé  ,   ou 
dans  le  notre  ,  ont  e_spliqué  &  édaird 
l'Etat  de  la  Republique  Romaine, fa  dif- 
„  cipline,  fes  loîx ,  fes  inftitutions ,  iâ  reli-  j 
„  gion,6£  ce  qui  regardela  f)aix  ou  la  guer- 
re,   Pat  3«a»  G^oris  Grjiwuj.    Avec  di- 
verfes  Taîlîes-douces  très-exaftement  def.  I 
fmées  fur  le  cuivre.  Tome  I.  AUirccht.f 
chei  François  Ha!ma,&  à  Leidc  ,  cheiB 
„  Pie/Tc  vander  Aa  ,  Librùscs ,  \f>^ï^.  t^^iT 
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„  lomnesdes  deux  premiers  volumcs,io7o. 
„  fans  les  Addenda  8;  les  Tables, 

Je  me  icrois  épargné  la  peine  de  tradui- 
TC  ce  titre  en  François,  ii  vous  ne  m'eaf- 
fiei  paru  foiihaitter  de  rendre  publiques 
les  Lettres  que  je  vous  écrirai  fut  ccfu- 
jet ,  &  de  les  cxpofer  par  conféquent  ans 
yeux  de  bien  dcîi  Leâeuts  ,  à  qui  la  Tra- 
duétion  ne  fen  pas  inutile. 

L'Ouvrage  entier  a  été  cinq  ans  fous  la 
prefle.  Le  premier  volume  cftdc  1694,3c 
le  dernier  de  i6çç. 

Le  deffein  de  M.  Grïevius  effi  grand  & 
noble:  puis  qu'après  avoir  travaillé  utile- 
ment toute  la  vie  à  faciiiter  par  fcs  pro- 
pres Ouvrages  l'étude  des  belles  Lettres , 
il  l'a  terminée  en  publiant, fans  jalouCe , 
ce  que   Ici  auires  avaient  écrit   dans  les 
mêmes  vues,  &  redonnant,  pour  ainfidi- 
le ,  une  nouvelle  vie  à  des  Écrivains  enfe- 
velis  dans  la  ponflïere   des  BibîiothequM- 
11  les  a  placei  dans  ces  beaux  volumes , 
comme  dans  un  Temple  étemel  ër  magni- 
fique; on  n'a  épargné  ni  foins  ni  dépenfes,    ! 
6c  il  faut  avouer  que  ce  n'eft  pas  une  gloi-    | 
le  médiocre  à  la  Nation  Hollandoife.d'a-     j 
voir  également  ôc  des  hommes  capablesdc    ■ 
former  les  plus  grandes  enttcprifes ,  &  des 
Libraires  de  les  exécuter. 

Chaque  volume  a  fa  Préface.  On  en 
voit  une  à  H  ïcte  4e  fi-atcv  ,  4m«  la- 
quelle M.  GiSCTivis  î»ic(fi.  iîx  ,  «,  W 
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■éfenter  en  racoutci  tout  fon  Ou- 

montrcr  la  liaifon  de  toutes  les 
,  &  l'union  du  tout  cnfemhle.-  11 
ntenté  d'en  dire  quelque  chofe  dans 
&ces  des  autres  volumes ,  &  tl  (c 
:e  ici  de  montrer  en  peu  de  mots 

que  l'on  trouve  dans  la  connoit 
le  l'Hiftoire  Romaine.  Après  quoi 

compte  de  chaque  Ouvrage, dont 
nier  volume  eft  compofé.  Il  don- 
iiite  fes  obfervations  fut  des  endtoits 
ns  ces  mêmes  Ouvrages  lui  ont  pa- 
;ftacux  i  c'eft  aitilï  qu'il  en  ufc 
s  autres  volumes  ,  bien  que  dans 
face  du  fécond  il  ne  fe  donne  que 
m  Collefteur ,  &  non  pour  un  A- 
le.     Cette  attention  ^it  que  ceTré- 

doit  pas  élre  regardé  comme  une 

compilation  ;   mais  qu'on  doit  le 
CTCr  en  même  tems  comme  une  ai- 
les Traitez  qu'il  contient, 
premier  Tome,  le  fécond  ,  &  une 

du  iroifiémc  ,  rempliront  cette  pre- 
Letirc,  Vous  y  trouverei  les  Au- 
[ui  ont  écrit  du  Gouvernement  Ro- 
foit  dans  Rome  même ,  foit  dans  l'I- 

foit  dans  les  Provinces  foûmifes  à  fa 
latjon  hors  de  l'Italie, 
js  avez  d'abord  la  Carte  Topogra- 
:  de  Rome  par  Pyrrhus  Ligorius  ; 
vant  l'ordre  naïuiet  ies  to.ïù,w.ïs  , 
aee  Dofthume  de  Veiimià  to^'i^Kw*- 
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l'origine  des  Romains.  OÛ^vianT'^ 
dt  erigine  Remanorsim  liber.  Quoiqucl 
teul  n'y  ^if  P^s  mis  la  dernière  mait  . 
étoit  digne  cependant  d'être  conlcné  i 
la  poflericd  ;  &  ce  que  Ferrarius  n'a  pas 
fait ,  M.  Graevius  l'a  fappléé  en  partie  par 
fcs  correéb'ons.  Le  but  de  Ferrarius  eô 
de  montrer  que  les  premiers  habitans  de' 
ritaUc  ont  été  des  Grecs, qui  s'ctant  em- 
parei  d'abord  de  cette  partie  qui  regarde 
de  plus  prcs  la  Sicile  ,  &  l'ayant  nom- 
mée Italie  ,  ont  porté  ce  nom  de  prodie 
en  prodie  jufqu'à  l'autre  extrémité,  II 
fuît  entièrement  en  cela  l'opinion  de 
l'Hiftorien  Antiodius  de  Syracufe  ,  été 
par  Strabon  ,  &  par  Dcnys  d'Hall camalTe, 
&  fur  lequel  on  peut  confulter  Vollius 
dans  le  Trailé  des  Hilloriens  Grecs.  Fer- 
rarius entre  dans  la  diicuffion  des  Colo- 
nies fondées  par  les  Grecs  en  Italie  ;  fur 
Juoi  il  prétend  «jue  les  Troyens  mêmes 
tant  Grecs  d'origine  ,  ne  doivent  point 
faire  d'excepiion  ,  &  ne  fervent  au  con- 
traire qu'à  confirmer  fon  Syftéme.  Cir 
il  fuppofe  ,  avec  les  anciens  ,  leur  arrivée 
en  Italie  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  conteila- 
tion  ,  comme  vous  fçavei ,  depuis  que  ie 
fçavant  Samuel  Bochart  a  publié  une  dif- 
fertation  pour  établir  le  contraire.  Il  dif- 
pute  auiTi  fort  au  long  contre  l'autorité 
du  taux  Betofc ,  àotvt\é  v«  ^-wâ^k  de  Vi- 
tcj-be.     L'Ou^tafec  it  ■ïesm\-as.  isass.  *«r_ 
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■impartait  par  la  moit  de  l'Auteur, 
■emi  Capra  ,  Milanois ,  qui  l'a  rcn- 
Klic  ,  y  a  ajoute  de  h  façon  qucl- 
■gnes ,  dont  il  fe  fait  plus  d'honneur 
il" en  mérite. 

I  fécond  Ouvrage  eft  celui  de   Paul 

Lee  ,  de  Chiiiatt  Romanà.  Paul  Manu>- 

coit  entrepris  de  corapofer  un  Ouvrir 

omplet  fur  les  Aniiquitez  Romainei 

gé  en  dix  Livres:  mais  fa  mort  ayaitf 

ènu  l'exécution  d'un  fi  beau  dcllein  , 

iils  Aide  Manucc  publia  ce  qu'il  en 

va  de  plus  fini, Se  entr' autres  ce  Trai- 

dont  les  exemplaires  étoicnt  deve- 

extreinement  rates.    M.Grœvius  croit 

aifez  d'apparence  ,  que  Paul  Manucc 

Dit  compofe  avant  que  ni  Onuphrius 

gvinius  en  1558.  ni  Sigonius  en  1560. 

|ënt  fait  imprimer  leurs  dîlfcrtaiions  fur  ' 

jnéme  fujet  ,  de  forte  qu'il  ne  doit  rien 

1  recherdies  de  ces  deux  célèbres  An- 

ôaites. 

L'Ouvrage  de  Sigonius  vient  après.     11 
pour  titre  ;  De  Anii^u)  Jure  Ci-vium  Rfl. 
merum.     R  eft  difVribué  en  deux  Livres, 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de  PaiU 
inuce  :  car  Manucc  ne  traite  que  de  la 
Ile  &  du  Territoire  de  Rome.  &  des  dif-        , 
entes  manières  dont  le  Peuple  Romain       J 
lit  partagé  par  Tribus  ,  par  Centuries  ,       1 
t_au  lieu  que  Sigonius ,  outre  cela,emj-      I 
j^  philîcars  choies  qui  oW  ii^^o"ft  ■»»■    I 


u  du  Droit  R(3 
5  de  temps  8cl 
iceron ,  fans  avc 


Romaine  . 
ner  beaucoup  e 
Icfture  Lie  Ciceron , 
de  ce  qii'enfeigne  Sîgoniiis  j 
Grœvius  au  fujet  d'un  autit 
perdre  Ton  temps  &  fa  peÎB 
gager  fans  guide  dans  une  fôi 
connoît  point  les  routes.  È 
(ant  réimprimer  ce  Livre  dd 
Grœvius  a  liiivi  l'édition  dc| 
avoit  raifon  de  croire  la  né 
qu'ayant  été  faite  après  la  î 
teur ,  elle  devoit  natiirell* 

Siée  d'après  l'édition  la  pliiS- 
y  en  avoit  une  plus  parfiiil 
Francfort  ;  c'efl  celle  qui  a  'i 
à  Paris  en  1573.  revûë  6c  CM 
gonius  même  ,  laquelle  étâj 
entre  les  mains  de  M.  GrM 
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iet  du  fécond.  On  trouve  dans  l'un  & 
Bs  l'autre  un  très-grand  nombre  d'infcrip- 
ins  ,  <jui  fervent  extrêmement  à  édaii^ 
!  l'Hiftoire ,  6c  à  l'appuyer  ,  &  ne  man- 
ent  point  de  rendre  un  Ouvrage  pri- 
rax  &  tefpedable  aus  yeux  des  doiftcs 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Celui  de  Paul  Manucc  ,  du  ComiiUi  Ra- 
tturum  ,  l'étoit  depuis  long-temps  par 
rareté.  M.  Grasvius  le  redonne  ici, 
oique  Manuce  avoue  que  de  tous  les 
jrceaui  qui  dévoient  avoir  place  dans 
Antiquitez  Romaines,  c'eft  celui,  oii 
Igré  beaucoup  de  foin  &  de  travail ,  il 
toit  le  moins  fatisfait  lui-même. 
Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  curieux 
is  ce  volume  ,  c'eft  l'Ouvrage  de 
uchius  fur  le  mÊme  fuîet.  !1  elt  par- 
é  en  trois  Livres  ,  dont  le  premier 
,  A  Comiiiis  Cenmriaih -,  le  lecond, 
Ctmiiiis  Trièuih  ,  8c  le  troiiiéme  ,  di 
mtas  Curiaiis.  Nicolas  Gruchius  (De 
lUchi)  étoit  de  Roiien.  Son  mérite 
ic  grand  dans  les  Lettres  ,  8c  fa  ré- 
gion égale  il  fon  mcritc.  Ses  difputcs 
c  Sigonius  fenirent  à  la  rendre  encore 
:  célèbre  ;  car  Sigonius  dans  fon  Trai- 
\e  Comitiis ,  ^yant  entrepris  de  refu- 
ftm  fcntiment  fut  l'ékftion  des  Ma- 
ats  >  Gruchius  de  fon.côté  entreprit 
ui  répondre  ,  &  d'établir  focv  S-ftlcTOt 
te  iiouyeWes  preuves.    CeXlt  ÔùS.<l%ct.- 


SapTrMÏKT  BU  JOURHAt 

ce  d'opinions  entre  deux  hommes  tr&- 
fçavans  ,  produifit  plufieurs  écrits  de  put 
&  d'autre  ,  &  donna  un  grand  jouri 
une  matière  qui  n'avoir  point  encott 
éié  bien  éclaircie.  Toutes  les  pièces  de 
cette  difputc  font  mifes  ici  à  leur  rang; 
fi  l'on  en  croit  Scevole  de  Sainte  Ma- 
thc .  les  Sçavans  décidèrent  en  faveur 
de  l'Ecrivain  François  contre  l'Eaiviin 
Italien. 

Un-Traité   de  Paul  Manucc  dt  Smtia 
Hatnano  ,     &  deux' Livres  de  Zamofkifur 
le  même   fujei  ,    terminent   ce    premier 
Tolume.     Celui  de  Manuce  a  été  public 
après  fa  mort  par  fon  fils  Aide  j    Zamof- 
ïu  compofa  le  fien  à  l'âge  de  viogr-dem 
ans   ;    dans  le   temps  tu l 'étudiant  à  Pi-  , 
doue  fous  Sigonius  ,  il  jcttoii  les  fondi- 
mens  de  ce  rare  mérite  ,     8c    de  cette    ' 
haute  réputation  ,     qui  l'ont  rendu  l'un  | 
des  plus  célèbres  perfonnages  de  fon  iicclc,  I 
par  le  mente  des  Lettres ,  &  par  les  ver- 
tus politiques  &  militaires.  , 

ToM-E  11.    Le  fécond  Tome  eft  im-   I 

frimé  la  même  Minée  que  le  prcmin-   ' 
[  préfente   d'abord  les    anciennes  '  Loii 
Romaines  éclairdes-i'par  «ois  Critiques, 
dont  k  nom  eft  grand  parmi  les  Doâ»    j 
Paul    Manuce    ,    Antonius    Auguitinus  j 
&  Fulvius  yrfinus.    La  lefture  de  ces   ! 
trois  Auteurs  elV  Çïrfi^Me  Vvkîùs\Mt  ■^v^■^«. 
de  parvenir  z  U  coïiaoVtti^^  is.^^^^, 
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Romain  ,  devenu  fort  obfcur  dc- 
[ue  Jiiftinien  a  retranché  les  ancien- 
HTHules  ,  &  que  la  forme  des  ju- 
ns  n'a  plus  été  la  même  qu'elle  é- 
iu  temps  de  la  Republique,  Urfi- 
îcft  attaché  à  édaircir  l'ancien  La- 
&  rOrthogïaphe  ancienne  ,  telle 
1  la  voit  encore  dans  quelques  inf- 
ons  ,  que  l'injure  au  temps  a  épar- 
i.  Le  Latin  des  premiers  fiecles  de 
c  étoit  une  Langue  ii  différente  de 
qu'on  a  parlé  depuis  ,  que  Polybe 
ancien  lui-même  ,  aiTurc  qu'à  peine 
Uit-il  trouver  dans  Rome  ,  parmi 
Iqui  connoifToient  le  mieux  rantigui- 

une  ou  deux  perfonnes  qui  fuflent 
ilcs  d'expliquer  certains  traitez  faits 
Scux  ftyle  ,  entre  les  Romains  5î 
Carthaginois  ,  &  dont  il  avoit  be- 
pour  ion  Hiiloire.  Je  ne  dois  pas 
El  de  vous  dire  que  M.  Grœvius 
jÊ  Préface  donne  une  lifte  des  Au- 

,  qui  ,  depuis  ces  trois  hommes 
rcs  ,  ont  choiC  quelqu'une  des  an- 
KS  loix  ,  pour  l'examiner  encore  plus 
d  ,  &;  la  commenter  avec  plus  d'eic- 
bde  qu'ils  n'avoient  fait. 
pila  ce  qrt  regarde  proprement  les 
rens  Romains  ,  &  parce  que  dans  le 

de  l'Italie  les  Romains  avoient  éta- 
m  Droit  différent ,  &  qu'ils  en  avoieW. 
■  établi  m  difièrent  dans\çs"Stw\a'^«i 

i : _L- 


5Si8  SuptiViNT  on  Jotrzirftt 
que  la  force  des  armes  ou  la  foi  àes  trai-  [ 
ta  avoient  miles  fons  lem  obéiffance; 
Sigonius  a  démêlé  loute  cette  matière  ea 
deux  Livres,  «juc  M-CrreTius  ledooiieid, 
intitulez  l'un  :  d*  antïqua  ^urt  halit , 
l'aurre  A  dniiijut  Jurt  Pm,inàarMin.  Qw- 
ciin  de  CCS  Ouvrages  cft  diliribuc  en  trois 
Livres  ;  &  comme  dans  le  tioifiéme  du 
dernier  Ouvrage  ,  Sigonius  parle  dw  | 
MagiHtats  que  le  peuple  Romain  envoyoit 
dans  les  Provinces  avec  commandement, 
exm  imfrria  ,  &  que  c'étoit  en  partie  fur 
ce  fujet  que  ce  fçavant  homme  éraît 
en  conteftarion  avec  Gruchius,  on  retrou- 
ve id  a  réponfc  à  Gruchius  ,  non  pis 
tdie  qa'cUe  eft  imprimée  dans  le  premier 
Tome  page  843.  mais  retouchée  par  l'Au- 
teur, &  tendue  plus  complétée. 

Pour  lire  avec  fens  les  Ouvrages  des 
Jurifconfultes  anciens  ,  des  Orateurs  & 
des  Hiftoriens  même  ,  il  faut  fçavoii 
exaflement  de  quelle  manière"  fe  pnù- 
quoient  lesjiigemens  parmi  les  Romains. 
C'eft  ce  qu'on  peut  aifément  apprendre 
dans  les  trois  Livres  de  Sigonius  dt  jii- 
diciis  ,  que  l'on  a  mis  ici  à  leur  nng, 
à  quoi  l'on  a  ajouté  quelques  Ouvrages 
particuliers ,  dont  la  lefture  eft  toujours 
utile  ,  en  ce  que  les  Auteurs  dans  une 
matière  très-vafte  ,  ne  choilifTant  qu'un 
fujet  à  part  ,  àoïirL&tti.  V  \ew  O^i^iiiy; 
foute  leur  ancnûon  ,   <\\à.  fe  4iiS«.  s.^ 
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quand  elle  eft  partagée  à  toutes 
:ics  qui  entrent  dans  la  compoiitioii 
lyflcme  entier.    Il  y  a  d'autres  diC- 
Ions  particulières  que   l'on   conferve 
leur  rareté  ,    quoique  l'on  n'ignore 
|ue  le  fonds  n'en  eft  pas  vrai.     Tel 
Livre  de  Tetardus  Sibrandus  Sicca- 
de  JHdicie  Ceaium-viralu    Cet  Ecrî- 
s'étoit  fait  une  idée  grande  &  roagni- 
.  du  Jugement  Centumviral,    Selon 
es  Centumvirs  n'étoient  pas  des  Juges 
iculicrs  ,    privait  ,     par  oppofition  à 
[  qui  étoicnt  Magiftrats  ;    &  tout  fon 
:e coule  fur  ce  principequin'a  nulleve- 
:    car  il  eft  tiès-cettain  que  tous  les 
M  ,    tant  cens  qui    étoient   nommez 
le  Prêteur ,  que  ceux  qui  par  le  Prc- 
.■  étoient  tirez  au  fort ,  "les  Dccemvjrs 
ries  Contumvirs  étoient  de  purs  patticu- 
ps  ,  n'ayant  ni  autorité ,  ni  commande- 
nt   ,    Jînt   impiriû   cp-  poteftaii.     Tous 
Il  Magiftrats ,  comme  les  Confuls ,  les 
ircteurs  ,  les  Ediles  ,  les  Quefteurs  ,  les 
Tribuns  du  peuple    étoient  créez  par  le 
cuple  dans    les  Catnicts  ou   Aflcmblées, 
*  j  ugej  étoient  au  choix  dn  Préteur ,   ou 
u  fort.  Le  Préteur  nommoit  cent  hom- 
ies  pour  juger  avec  lui  pendant  qu'il  étoit 
n  Cliarge ,  certaines  caufes  déterminées. 
,ui  &   les  Decemvirs   préfidoient  à  ces 
Jgemcns  ,    qu'on  nommoit  Judicia  Cen- 
vsvJraJ/a;  uiaisks  Cetnam'i'usri  tïiçXQ\cïS. 
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P«s  moins  des  juges  particuliers ,  pri-Mii, 
«}ue  les  autres  Juges  donnez  par  le  Préteur 
pour  la  décjfion  aes  aSàires. 

La  matière  des  chofes  judiciaires  eft 
terminée  dans  ce  volume  par  les  (roii 
Livres  de  François  Hotman  ;  le  premier, 
de  Maffjimlibui  Remanortun  ,  c?'  raritni 
inJliiHiiaae  ;  le  Iccond,  dt  SenatH  ty  injig^i- 
but  diquai  Uaatufcenfifttis  }  le  troiHéme, 
d*  Fôrmulii  «ati^iui. 

C'eft  une  chofeafTci  difficile  que  de  bien 
déterminer  la  fîgnifîcatioii  du  mot  fund'i, 
quand  il  eft  joint  avec  fapuli ,  popiili  f»nih 
&  la"force  de  ces  paroles  bien  expliquées 
peut  extrêmement  fervir  à  l'inteUigence 
de  l'onifon  de  Ciceron  pour  Comeîiui 
Balbus  de  Cadix  en  Elpagne.  C'eft  ap- 
paremment ce  qui  a  déterminé  M.  Giîe- 
vins  à  redonner  ici  trois  petites  difleitî- 
tions  furcefujet  ,  écrites  en  râjr.  La 
première  par  M.  Rigault  ,  h  féconde  psr 
M.  Bouillaud  ,  &  la  troifiémc  par  M. 
Henri  de  Valois  ,  avec  la  Préface  qui  eft 
à  la  tête  au  nom  du  Libraire,  &qm  n'eft 
pas  inutile  à  l'édaircilTement  de  cette  dif 
liculté.  PopuU  fumti.éioimx.  ainû  nommez, 
parce  qu'étant  libres  ,  ils  quittoient  leuii 
anciennes  loix  pour  adopter  celles  d« 
Romains ,  ou  que  confervant  leurs  loii 
pi'opres ,  ils  y  ajoutoient  quelques-unes  des 
loix  Romaines  ,    ^  \  é-^-wi  ie&^t'ies  ils 
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ent,  pourainfi  dire,  ciane  chei  cui 
qui  donna  fujet  à  la  difcuflîon  de 
:e  matière,  fut  un  endroit  des  Libtrtt^ 
'Eglife  Gallicam  c.  viii.  où  M.  Pithou 
que  nos  Rois  ne  font  point ,  par  rap- 
t  au  Saint  Siège  Apoftolique  ,  ui  didi- 
,  aut  junât.  M.  Rigault  crut  que  M. 
lou  s'étoit  trompé  ,  &  qu'il  fupporoit 
iopaii  fundl  de  pire  condition  que  les 
liiii ,  ce  qui  feroit  une  erreur  manifefte. 
Botiiilaud  ,  &  M.  Henri  de  Valois 
:acherent  à  jultificr  M.  Pithoîi ,  &  à 
ntrer  qu'ayant  pris  le  mot  fHnài  dans 
>ropre  fignification  ,  il  avoit  eu  raifon 
lire  que  nos  Rois  ne  font  par  rapport 
S,  Siegç  ni  diditiiii  ,  ni  même  /«M'. 
ils  ne  foient  pas  dediiiiii  ,  cela  eft 
r.  Il  eEt  clair  auJil  qu'ils  ne  font  pas 
U.  puis  qu'ils  ne  tiennent  point  de 
ne  la  forme  du  Gouvernement  com- 
:  dans  les  Uitrttx.  de  VEgUft  Gallicane . 
u'ils  ne  font  point  obligei  à  recevoir 
en  France  ,  qui  n'y  Toit  conforme  : 
■là  ce  qui  refulte  de  ces  trois  petits 
Tages. 

a   connoiiTance    des   noms  Romains 

le  un  grand  jour  à  l'Hiftoire ,    foit 

en  recherche  !a  vérité  dans  les  Li- 

ou  dans  les  Médailles  &  les  Infcrip- 

Les  Traitez  de  Sigoniiis  &  d"0- 

irius  Panvinius  font  ce  t\Mîï\o\!,ï  ivowi 

tcjï/eur  fur  ce  fujet ,   &t  c"^  lOi^  i^e. 
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qiu  leur  a  donné  place  dans  ce  Tolrnii 
Mais  c'cft  11  fiQgularité  qui  y  a  &il  ) 
mettre  la  DilTenaiion  de  Callalion  qui[« 
tend  établir  que  parmi    les    Romains  l« 
femmes  n'ont  point  eu  de  prên 
nefius  a  réfuté  cette  opinion  ; 
Ipe  elle  eft  refutée  fort  au  long  dans  lai  ^ 
V.  vr.  TH.  VIII.  chapitres  des  A*i/(*/(««Jll 
Servius,  Médecin  de  Rome,  M.  Grïrtal 
les  a  &it  imprimer  dans  fa  Préface  ,  çni  1 
qu'ils  eulTent  dû  naturellement  être  plitn  I 
après  l'Ouvrage  de  Callalion  ,   dont  Se  I 
vius  fait  voir  la  ÉiulTeté  par  un  nomte  I 
conliderable  d 'in fcri  prions  où  les  feoBS  j 
ont  des  frtnnw;  ,  auflî-bien  que  i«ViW  J 
mes.    Ce  même  Caftalion  dans  une  pe*  I 
DiiTcrtation  qui  finit  ce  volume ,  rend  el  i 
cntans  les  fMJwffjj  ,  qu'Aidât,  Roboiti 
lus,   &  Onuphrius  Panvinius  leur  aïoiS 
ôtei.    Sigonius  avoir  déjà  n-aité  ce  fiai 
contre  le  fentlment  de  Robortellus ,  tj^ 
Caftalion  achevé  de  détruire  par  le  témot- 
gnage  des  Infcriptions  qu'il   rappone ,  ■" 
qu'on  lit  fur  les  marbres  a  Rome. 

Tome  Itl.  imprimé  en  1696,  Leduf- 
fre  de  ce  volume  recommence  après  iaco- 
lomne  64.  &  continue  jufqu'à  la  fin  duff. 
colomnes  1953.  avec  une  addition.  Le 
commencement  du  troifiéme  volume  if- 
pariient  de  droit  i  la  fia  du  fécond.  Le  Li- 
braire ei\  a  iédié-in.WM&ao.-^'aiVé^liif  1 
des  Tomes  -,  cm  viSc^iW».  i-v  «5«ero:«J 
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ijui  jointe  aux  64.  premières  eft  la  87,  c'eft  ' 
!un  ramas  de  petits  Traitez  qui  regardent 
;lC  Gouvernement  de  Rome;    &  qui  avec- 
rc  qui  précède  font  un  tout  aflèz  complet 
Ces  Tiaitez  fout  plus  recommandables  par^ 
rareté  que  par  l'excellence.     Il  y  en  •' 
iq  de  Rûbortellus ,  fçavoir  :  Dt  Previn' 
■,àis  Romanoritm.   De  Jniliciii.  Di  Magijiralï' 
•_ilfs  Irnfp.  Da  gradibui  hûnsrum  v  Mafi^ra- 
;ittium  Romanorum.  De  menfium apfieUmene ex 
^Hominibus  Impp.    Robortellui  fur  la  fin  du 
^j^X\i.   fiecle  étoit  ProfelTeur  à  Boulogne, 
^  homme  envieuï  ,   &  qui  en  marquant  dil 
«épris  pour  les  plus  habiles  gens,  croyolé 
.  rtléver  fur  les  ruines  de  leur  réputation; 
^;I1  a  eu  de  grands  démêlez  avec  Sigoniusi 
"^  ï  qui  il  étoit  fon  inférieur  en  toutes  fe^ 
^  çons  ,  &  qui  dans  les  Ecrits  qu'il  a  com- 
,,  pofcz  pour  lui  répondre  ,    lui  a  foit  fentii»- 
^  W  grande  fupei'ioiité. 
If      Deux  Ouvrages  de  Pandrole,  &  un  de 
r  Junius  Rabitius  finiront  cette  Lettre,  com- 
me ils  finilTcnt  cette  première  partie  di»' 
RecueiL     Ceux  de  Pancirole  font,  l'un  ^ 
MagiftrAiibu!  mumdpaiiiui ,  l'autre,  dt  ctr- 
poribus  ArtiJicHm.  Pandrole  a  étéProfeJTeur 
en  Droit  à  Turin  &  à  Padouë,&:  fon  nom 
fft  fort  coimu  des  doétes.    L'Ouvrage  de' 
.i^abirius  a  pour  titre  ;     Dt  Hafiarun  cf 
^^Milionum  origin».  C'eft  un  Traité  fingulier,- 
■X'*iais  plein  de  bcvùës  &  de  fautes  groflie- 
■    ^es.  L'auteur  vivoit  fous  H.tïiri.Ss.^;.Q^^" 
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I  fiapc,  chifiei  di   M.    r^lbi  BoiiEti 
F       Pridicatiur  eràinaire  du  Roi  ,  c  i'i»  ' 
f  -     figaranit  de  i'jlMdimît  FM«foi/i,/w^M 
firtns  JHÎett  de  Morale  ,   mifts  far  ari/t  «(■■ 
phaittiijac  ,   dîdltei  i  Me^feignatr  CJWB 
I        B'igpon.     A  Paris  ,    cheï.  Louïs  Guoin,  T 
rue  S.  Jacques,  1707.  iniz.  p^.  4' 

T  E  nom  de  M.  l'Abbé  Boilcau  à  1î  I(Ie 
^  li'un  Recueil  de  Penrées  choifîes ,  n 
promet  de  vives  &  de  brillantes  :  on  non* 
veta  ici,  du  moins  en  partie  ,  ce  que  te 
nom  promet.  Parmi  les  Pièces  çil/i 
lailTées ,  il  y  en  îvoit  quelq^ues-uiua  '^ 
ii'étoient  encore  qu'ebauchces  ;  c'cft  it 
ces  Ouvrages  imparfaits  qu'on  a  tiré  (o 
Penfées.  M.  Richard  qm  les  a  reçu* 
lies  dans  ce  volume  ,  &  mifes  dii» 
l'ordre  &  dans  la  forme  qu'elles  y  œtfi 
fait  efperer  que  par  Tes  foins  on  îb» 
bien-tôt  tout  ce  qui  s'eft  trouvé  de  So- 
mons  en  état  d'être  donnez  au  PuMic 
Il  fe  propofe  de  faire  paroître  d'^rf 
les  Panégyriques ,  les  Véiures,  8c  les  Pro- 
fe(Iïons,8;de  jîwiV  p^f  les  Avmit^  Ctrimi- 
On  a  voulu  fans  doute  prcflentir  le  goU 
des  gens  d'erprit ,  en  faifant  aller  dcvaifl 
ces  Penfées  choifies  ,  &  on  les  a  crâ 
propres  à  estiter  le  deiir  des  Leâcurspour 
les  OufïSâcs  (\a\  àovjws.  fiiivre.    Feut- 
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Se  plus  ci"honneur  à  M.  l'Abbé  Boileau  , 
Ë  au  lieu  des  Pièces  entières  on  coad- 
jiuoit  à  ne  donner  que  des  Penfées  dioi- 
iies.  Il  eft  très-rare  que  des  SermOiu 
^imprimez  foltiennent  la  réoutation  d'un 
jPrédicateur  du  caraflere  a'efprit  vif  Se 
'brillant  qu'on  a  admiré  dans  M.  J'Abbc 
'Boileau  >  &  qui  fe  tàît  fentii  dans  qucU 
'qucs-unes  de  ces  Penfées. 
.  M.  Richard  les  a  rapportées  fous  divers 
'chefs  qui  font  autant  d'articles  ,  difpofci 
félon  Tordre  des  lettres  de  l'Alphabet. 
Kous  en  allons  extraite  quelques-unes  in- 
dîffercmnient  ,  6c  ians  choix.  Djns  l'ar- 
ticle de  la  vaine  gloire  ;  "  Pour  avoir 
,„  l'approbation  du  monde,  dit  VAutcur  , 
ij,  il  faut  être  modefte  ;  pour  avoir  celle 
;„  de  Dieu ,  il  faut  être  humble ,  c*eft-à- 
„  dire  ,  que  pour  une  fauffé  gloire  ,  il 
„  faut  être  humble  en  apparence; 8c  pour 
„  une  folide  ,  ii  ftoc  l'être  en  effet.  En- 
„  core  tout  corrompu  qu'ell  le  monde  , 
,,  il  veut  qu'on  fuie  la  gloire  pour  raeri- 
,,  ter  la  lîenne.  On  dit  ordinairement 
„  qu'elle  fuie  ceux  qui  la  fuient  :  mais  il 
„  la  fout  fuir  fans  tourner  !a  tête.  Dès 
„  que  nous  jettons  la  vue  pour  h  trouver 
,jm  i  nôtre  fuite  ,  elle  difparoit  ,  &  nous 
s,  avons  Je  chagrin  de  nous  apperccvoir 
a  qu'elle  n'y  cflplus.  " 

Dans  le  même  Chapitre  ,  parlant  des 
,«u.inees;  "  Comme  noue iïni.x.ç.  »ii.V-îi.» 


m 


„  eft  fubtilc  &  fine  ,  il  ne  lui  faut  (p} 
„  des  éloges  fins  &  fubtils.  Nôtre  nn-l 
„  dcftie  ne  peut  tenir  contre  ces  ioii|i 
„  difcouts  que  la  flatterie  dide ,  &  qw 
„  l'inCcrêt  compofe  :  mais  un  tour  lîmtJt 
„  &  naïf ,  une  expreffion  q\à  femble  M 
„  pas  dire  ce  que  l'on  dit, nous  ciianiK, 
„  &  nous  oblige  .  en  refuiant  l'eacens , 
„  de  Joiier  au  moins  l'addicHe  de  cdo 
„  qui  nous  le  donne  i  &  comme  fa  pm- 
„  lee  paroSt  naturellement  liée  à  lonfa- 
„  jet  ;  nous  approuvons  le  bonheur  ipK 
„  nôtre  mérite  lui  a  fourni  ,  d" exercer  ' 
„  agréablement  fon  efprit.  '* 

1\  dit  encore  fur  la  vaine  gloire:"  SoM 
„  nous  cachons ,  mais  nous  Ibmmes^ 
„  ajfcs  qu'on  s'apperçoîve  que  nous . 
„  fommes  cachez.  Nous  ne  fomnici  p» 
„  marris  qu'on  revcle  nos  myfteres  de  d^ 
„  TOtion.  Il  eft  vrai  que  nous  paroiffnnl 
„  ne  laiflêr  tirer  le  rideau  qu'à  rcgr«: 
„  mais  on  ne  nous  flatte  jamais  fi  bioi 
„  que  lorfque  l'on  croie  nous  faire  violcn- 
„  ce,  nous  f.irdmmns  à  nêire  ■ueriit  ,  jt 
„  tUe  mus  tral/it  ,  &  naus  >ians  rremàÙf 
„  avec  la  gloire  ,  quand  tlle  s'obtint  i  m» 

Sur  l'amitié  5  "  la  juHice  ,  la  charité 
„  &  l'amitié  ont  de  grands  rapports,  U 
„  jnflice  rend  au  prochain  ce  qui  lui  d 
„  dû  i\a  àvK\\è  "^là.  ÎK*-  ■ç^as  da  bien  qu'il 

ne  \>li  ca  eft.  à>i  -.^■««âwi  ".ssâôsi- 
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un  fcns  enchérir  encore  fur  la  chariléj 
comme  la  charité  enchérit  fut  la  jofti- 
ce.  La  juftice  conlerve  les  intérêts  d'au- 
trut  ;  la  charité  m  chtrche  pas  fts  frùpnt 
mtirèts  ;  &  l'amitié  préfère  ceux  d'au- 
trui  aux  iîens  propres.  Si  la  charité 
regnoit  parmi  les  hommes,  il  feroic  in- 
utile de  demander  ia  juftice  ;  &  fi  l'a- 
^  midé  (j'entens  une  amitié  chrétienne  8c 
;  héroïque)  regnoit  parmi  eux  ,  on  fcroit 
dilpenfé  de  demander  la  charité.  " 
„  Le  Fils  de  Dieu  ,  dit-on  ailleurs  ,  a 
voulu  nous  donner  l'exemple  d'ime  ami- 
tié parfaite  daiis  celle  qu'il  a  eue  pour 
Marthe  ,  Marie  Magdelaine ,  &;  Lawrc. 
'  Auffi  l'Écriture  nous  marque  expreffé- 
'  ment  qu'il  lu  aimoit.  Mais  dans  la  con- 
'  Alite  ,  ajoute  nôtre  Orateur, qu'il  tient 
•  i  l'égard  de  ces  trois  perfoQnes.i!  fem- 
ble  condamner  trois  lortes  d'amitiei  ; 
à  l'égard  de  Marthe  ,  les  amitiei  d'élo- 
ge ;  a  l'égatd  de  Magddainc  ,  les  ami- 
ti«  de  complaifance  ;  à  l'égard  de  La- 
zare, les  amitiei  de  cérémonie.  Mar- 
the étoit  turbulente  ,  Si  Jefus-Chrift  l'a- 
vcitit  ,  pour  condamner  ces  amis  qui 
ne  donnent  que  des  éloges ,  lors  qu'ils 
dcvroicnt  dormer  des  avis  féricux  ôc  u- 
tilÊs.  Marie  Magdelaine  avoir  été  pe- 
chercITe,  6c  il  l'inftruit  pour  condamner 
ces  amis ,  qui  au  lieu  de  foitcm  \v 
vertu  ciicore  foible  de  ceiss.  ofi'^ïa  '»' 


f,  dit  de  Jertir  de  jan  SepulitM 
,,  ner  ces  amis  ,  ijui  au  ^ 
„  ««X  qu'ils  aiment  ,  cp"  fiA 

„  mourir  ,  ne  leur  rendent'^ 
„  térimoTiie. 

En  voïïà  alTei  pour  raw 
la  manieic  de  penrer  de  ^ 
leaii ,  &  pour  taire  juger  ^ 
Recueil. 


Pnjit  d'une  DÎxrne  Rayait  , 
la  TnUle ,  les  Aydts ,  les  Dâi 
vinci  à  Pautre,  Us  Z>ecimâ 
tous  lu  autres  Impôts  oner^ 
laires  j  e?  diminuant  U  p^ 
lié  ip-plus  ,  produiroU  OM-^ 

à  charge  à  l'un  de  fes  fujata 
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